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K vais voyager.— (hi irai-jc? —Ail* 

leui*fi» je ne sais pas où, en vf'iiU»; 

ti)uste!4 rheniiiis cotiduinienl a l>fi- 

' nui ; 1^ innn !>ipn. failes i|urji' nar- 

rire jamais! — Poiirqiiai vt»yagcr* 

— Le Ininlain n ties prifimeii san^ 

y '^ numinv; je vrni viiir \i\\ |h»ij mes 

it ; anuH ilans le loiuUiiii. — M mes 

^ I ainî», fti nit*^ , n*y |ienlran» : Lt* 

i II nhenlt tmt tort, M le iiroverbe. — 

j Mais u'esl-ll (las liiëii enmiyeitv 

iletre ttMijimis [ireîierU. — l'reseni 

jiour r|tii et |Minn|tioi [ Le» absents 

i*nl lori, i1ile!^-vous: moi Je dis : les 

alisenlsunt Uni île ivienir. On aime 

^lltién% les m«)rU t|ue les ahseiiU; 

^ les alismli; sont «let mortii (|ui re < 

viennenL 

Avant lie pr^nilre la (tiiste, — cm 
le chemin île fer, ni ]e veux aller un 
[wu nhiins vite, — tin mon Ivalcin. si 
ji' viiiv vii;a|*er, il fanl s jelleeliir 
un peu. — Un mtiyen de faire un 
beau voyage , voyaj^e d'esprit et de 
( «rur. (le si)u%enir el ires|M*ranre ; 
— ifiyaf^e aiitiutr du monde. «ii\a^' 
antinirdr nMii*mêmr,t'esrrai1 d'oii 
vrir Ion! ?^»mplemenl ma ri'tn'tre 

I 
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I rsL la viait* rmtti* ilif IVspril: c'eslpîirlà^u'il s'i^iivule [kmip ij|lerparU»iil, 
iliifis («MiMMirliMiii l'on M\ àpipil niiii rimai ; dans Ir tti4»iii1t' dû oimh; s'i'ltnr» 
qut* sur rrM»* ImituitHivi* loiiii' iUt HiJinuie qui s ;i|i|ii'lli' Vimnijtnahun. Vaï 
rcHile, él bon voyage,— Insensé, est-ce (|ne mrni inrnircm ne m'a pas dil 
de voyager, d'aller au loin» au bout du monde; ponn|uoi ai-je un mé- 
decin? Ki^t-èf que Vfius n'en avez [las plus^ieurs, luîHhnur '" îiujourd'hui 
i|u'il y il plus de nuMl^t'ins ipie de malades, le moyen de les luir; ces 
mf^ssager*. de la mort? J'avais juré de vivre et de mourir sans le secours 
àv la faculté ; mais j'ai dans ma familli- un panvn- f^iirçtuu cpii d avocat 
»>sl fail médecin» en désespiur de cause : selon les plus strictes conve- 
nances» je dois me faire tuer par lui, sous [iriiie de passer pour un homme 
sans erjt rai Iles. 

En route donc ; mais où aller? à Vicliy, a Spa» aux Pyrcnnees, a Ba- 
deii^ c'est Ui et ailleurs rncrtre que rouir l'ambroisie du \\x' siècle; 
demandez plnlot aux bidif's danois qui votil prendre les eaux parrnuui; 
(jipidtin s'est mis an régime; c'est niaiuleuanlii Vichy» a Spa» aux l*yren- 
nées, à Haden ipi'on trouve 1 amour à son pvx c'est aller un peu loin 
pour boire de IVau, menu* ptmr boire à la coupe enchaiilee. 

Le dirai-je« oserai-je le dire'^ depuis longfeuqis je suis inquiète par iiim' 
lantaisie bigarre; (tendant rpie d'anires, plus aventureux. Tue parleiil 
d'aller a Home, à Alexandrie, à tlunst^inlimqde, an Mogol, dans les îles 
Manpiises, je me promels de saisir la première échappée pour faire un 
voya^'e dans la i*ue Saint -ïlenis. Pouninoi vtuis elonner tant ^ Je n'ai 
jamais vu la rue Saint-Denis; mais j'en ai beaucoup entendu parler. (> 
vnyage n'est [kis trop long, ou peut eu reveiiir. Je vais donc, ne vous 
lUqdaise, me hasarder dans ces peupholes im*tuunn*s. 

S'il tant en croire une vieille histoire de Sauvai, la rue Saînl-Denis 
.1 niait été. ruéuu' après le delnjfe, la rue par excellence de la bonne ville 
d«' l'aris; mais peut-on ajouter ftû a un historien? Si la rue Saint-Denis 
avait jamais silbmm' le vrai Paris* esUce que depuis pins de dix ans que 
j'habite cette ville, je i finirais point traverse celte nief « inabordable à 
pied, achevai ou en carrosse. ► disait Vtdtau'c. Voltain- avait bim ses 
raisons pour avancer un pareil paradoxe. 

Vn jour qu'il avait louche cent louis, de madame l.i dui be.sse de îli- 
clielieu. pour aw»ir ctuTi^e on lone ses vers, il s anè|.i, luul enivre d'a- 
voir une pareille sommet car il n'était alon$ kgè que de dix-sepl ans; il 
s'arrêta dans la rueSaint-ï>ents pour assister à une vente à reucan après 
deces : • Quoi qu'on vende, lusseiil des viu's non corriges» je veux ache- 
ter! • $'éeria-l<il g;aHnênt. On vendait un carroj&se. des chevaux et des 
habits de livrée; il y avait même la nn hiquaîs sans place, |e lacpiais du 
défunt 4|ui demamlaità aller ou iraient ses ha bit s. Vol ta ire achète teca^'os^e 
et h*s chevaux; il ordurme an laquais de re|M*endre sa place sur le siège ; 
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lui-iiiéiiie se jette dans le carrosse et déclare qu'il veut aller hou Iraiu pour 
son argent. Il y avait un si grand embarras de voitures dans la rue Saint- 
Denis, qu'il fut plus d'une demi - heure sans avancer. A la première échap- 
pée, le laquais fouette les chevaux de toutes ses forces, mais l'équipage 
du poète accroche une lourde voiture, et Voltaire verse comme un grand 
.seigneur habitué à cela. Le reste de la journée se passa plus agréablement 
pour Voltaire. Le lendemain, cependant, ne prenant pas goût à cette vie-là. 
il retourna dans la rue Saint-Denis, et remit à l'encan son carrosse, ses 
chevaux et son laquais. Il perdit plus de moitié dans cette afTaire, et mal- 
gré le piipiant souvenir de cette folie d'enfant prodigue ou de poète de 
dix-sept ans, il en voulut toujours à la rue Saint-Denis. 

Je nie suis mis en route par une belle matinée de printemps, c'est-à- 
dire, entre une giboulée et un orage; j'ai suivi les quais, très-surpris de 
voir des gens de mon âge et de ma tournure se diriger vers le même point. 
J'ai commencé dès-lors à m'apprivoiseravec la rueSaint-Denis, espérant ne 
|ias m'y trouver tout-à-fait étranger; mais où ne se rencontre-t-on pas, au- 
jourd'hui que le monde est sillonné de chemins de fer et de bateaux à 
vapeur? J'avançais donc avec plus de confiance; peu à peu cependant, je 
\ oyais disparaître mes compagnons de voyage : l'un, c'était un étudiant, 
s'éclipsa par le Pont-iNeuf; l'autre, c'était un beau du boulevartde Gand, 
alla fumer son cigarre sur le (piai aux Fleurs; ainsi des autres. Je tra- 
versai bravement la [)lace du Chàtelet, détenniné à tout, connue La- 
peyrouse. Je me trouvai bientôt au milieu d'un autre monde, (pii n'a de 
conmiiin avec le nôtre, que les Onmibus. J'avais trop compté sur mes 
lines semelles; pour marcher dans la rue Saint-Denis, <|uel que soit le 
lemps et la saison , il faut armer ses pieds de botles de province. Je lis 
quelques pas sans [Miuvoir respirer, tant j'étais énni par les clameurs 
des indigènes: l'un poursuivait un provincial qui montait une boutique 
d'épicerie à Noyon; I antre insultait un charretier qui avait renverse 
au passage une pyraniyde de sucre ou accroché avec son jouet une guir- 
lande de calicot. Le cliarrclicr me prit à témoin, je lui répondis en 
allemand, (tour me délivrer de ce mauvais pas ; je parvins à passer ou- 
tre. Parmi luut«*s les fennnes qui s(>maient la rue , j'en voyais à peine 
une digne |>ar sa chaussure et sa physionomie du beau nom de Parisienne ; 
toutes les autres ét^iient des provinciales sans grâce et sans style, mal 
|)eignccs, mal coiffées, vétiies au hasard, traînant dans la boue «les sou- 
liers sans ffU'me. Pour les hommes, c'étaient des portefaix, des commis 
de première année et des gamins. Je fis une halte chez un épicier. |M)ur 
savoir quelle était la langue des naturels du pays. Il y avait une femme 
trônant au comptoir. — Monsieur, me dit-elle en français douteux, nous 
nr vendons rien au détail. — Je le sais, madame, aussi viens-je vous de- 
mander mille kilos de (lie lVk«>a : j'en prends Ions les soii*s , je voudrais 
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[irolilerde leîSfiïmpk». — Tîvs-t»it'ii. nniiisii'in\ assteyiîît-vous; iiijiis je uv 
lyonnais |His U* Pekiia : i^sUrt* du Hiirrrdc ïn.»Urriiviî ou du ^iirre cnliniii»! ' 
— i;'t»st du îiiN-rt* dcjMtniinc. inadaine. Mais ditei^-imii. iHeg-vouHiuiîlnik- 
du comim*rt(r* — iNoii, moui^i«*ui\ \v vmnuwwv ne va p*. A îa* iiud, je 
reconnus ijur j'i-tiiis ru plein l*i«ris, (Juoiifue le coniniriTr n*;nUi' pas, 
j'ap^rÎH {Mutrlaiit dr I i'|Mcior(% iiyV'llo |KiHsi'dait [Muir k^iiI luillr l'cus 
d lierlia^^es ou Niumaudît*, uiirt niîiison â la MatlidrîuL** vi de (|uoi lunrit-r 
sa lilU* Hi'tmsn, t[iiî dcvîjif i-poutjrr un Tiolairi' de BeaugiMicy. La iUmw du 
couiplutr. «pti etail rcuiiue (|ut)j(|u'rpiii<!rt\ itu; racouLa sans se l'aire 
prier, eouiuieiiL se Hûi^aieut et se défaisaient les riulnnes dafis li rue 
Satnt-I^enis. Viûhï toute lliisloire : deux <pii vrulenl î^'euneliir eu dix 
ans, se ru meut presque toujours; ceux qui ne deuiaudeut la richesse 
ijn après viujtt ans de travail, achètent un domaine sur leurii vieux jours. 
hv seeret est ilaus ce iimi juttirtuf' ; mais rouinieul rooservcr la [latieiice 
après avoir ete eu cheuiiude fer! IHi l'esle» ce u'est [Mijur Irpirerie» c'est 
la roueituerie iiiii êUom\i^ dans la rti<î Saint-Denis. — C'est lit veritable- 
inenl la rue îles iNoiuetH de colon. 

Je me reiiiis eti loule plein d'adiiii ration pour le t»on sens de répiciere ! 
mats déjà passaldeun.nU cuuuye de ne rien découvrir île [dus piltoresipic. 
Ues maisons, encore des inaisous, toujours des maisons el ijuelles mai- 
sous î pas d\iîr. pas de sideiL pas méniu de Heurs sur les feu*} très, A 
ipuii bon di*5 n»ses ou des pencnclies dafis uiw rut* où l'on ne pl^*ml |»us 
le leuifis <le dormir! D ailleurs les tleurs sotit «les choses d<; luxe; <u% 
jamais le luxe n'ii ose stj montrer dans la rue Saiut-ilenis ; jamais la mar- 
cliandede violette, celte pauvre créature d'beureux présage, ipii vend pour 
un sou le scuiriredu pnutem|»s. n*a mis le (lied dans la rue Saint-heuis. 
(hi svui] d»*s vjolelU's partout, justpiedaus le lauhour^ Saint-Jaitpjes; le 
peuple aciiête des tteurs et reclierche le sgleil; mais dans la rue îSaiill- 
l>enis, on ne vent de fleurs etde soleil ipie |iour les terres i\nin\ a arlietêej* 
ou fprou achètera. Kgoîsme» saini Efr*usjue! Kcmioune. sainle ICciUuimieî 
voila le» saints les [dus fêtes du moutle tpie je parcours. 

donnant cette rue Saiut-Denis fui imigteui[»s snrntunmêe la rue par 
excellence; sou origine est connue celle tles l^hinoisielle se pejd dans la 
nuit des temps. (Tétait d'abord une chaussée: une honi|b;ade s'é[>arpilla 
sur la chaussée, la chaussée devint nm*^ rue, celle rue pril le nom de l'ah- 
haye de Saini-lkMiis. danti'es disent de sainl Uenis lui-mèuie, (|ui avait 
suuveiii passe par ce eheuiiu. 

A [leine le liasanl leùt-il tracée» qn'e Me fui suruinumee ta rue par excel- 
lence; en eilet, pendant liieu des siéetes, la me Saint-Oeuis fut la première 
rue de la ca|ul.ile de France. Les ndset les reini^s \ passaient en 1rii*iuphe 
soit au retiMir dn ^acre. soit au reltmr de la gnerre. ii elail eurore |»ar 
celte ruf iprils allaient ati londiean. Le <;raud et le petit ruuunert i* de 
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l^aris youvriirtil des lHiiilir|ties et y i*levêrcul ilcs iMiln*|H'»lî»; ptnuLiHt 
riini «Il six siri les. la Innirse. I.i nui Vi\ i<*iiïi(' ei Tortniii, «c InnivîiiiMil Utu\ 
!»rin|ilt*ii)i^jil nir Siûul-lh'uiïi. 

KiUiu, v4mI:i im muuiiiiii'iil i|tii itr'ap[»arujl: la fatiUiinc «les Itiiitui^nts. 
iloiil un i\ ilrjn [lai ir «luiis ce livri\ «*l tlunt Je veux porler a imui Umv 
Mais par niit»! cluHiiiii vjii^-je aller jnsques-lâ!' riiiiiriirtit traverser celle 
haie lie l'etmîiMs i[in Unii des hdiiqiirU tli* cerise:^ Unit eu |)arlaiit la tan^MM* 
cic Vadé' CelU» IVintaiiie esl Tcpiivre de PieriH? Lcscol el de ieaii Goujhii 
que dire de |i1uh à sa louant,^*', <n vr n'est qu'elle fsl iufali^'alde a ilrsaî- 
IfUTi* le:* iudii,^'*neî* qui reutoureiil! lu cinielierc a fait |)l;»ci» a uu uiar- 
clié; cepeudaul te cimelière eUiil pluH gai que le tiinrcliê. ivii eflel, le 
riuietirri' «les liiuoei'titH a t'iè U* }*alais-IU»yai de tMtr^ airuvJle lieu choisi 
»*ap|)elail h*s Charuieri. Mcidas Flainel e( k niareelial de ihuicicaut la- 
vateut fait haltr à leur^ Irais, Le^ niortn étaient ahrili'R par les vîvanluï 
fiur rhâqne tunibe une marchande de rnhauH, de dentelles, de culillehet-» 
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de fanrrt luche> eLilaii f;ahneMl %n nian h.mdi.He en tiiiunattt au rhal.md 
Janiai:» «m ne jj'etait ^i hjen (amiliariM* avec la mort; cen e<»mploir* il un 
nouveau {fenre étaient »au6 cesse assièges par le§ beaux t^mh du temp> 
ih\ rainait l'amour aux ChariUfrs c«Mnnte daiif^ un huiiar ; on i*\ doitnail 
reni|(*i-iou^ conini«'an\Tuili*nr^ Ku \\HS \r% \u\i\m^. iuaiiif*>ih* l^ln^« 
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chtiiïi^irent w lion jioiir y dtniiier une iV-le ; ils y liiiiisrreiil îivrc rnmir \n 
(liiiist! iNijralirv : il y a un sîvvk ou y faisaîl dcM miracles. 

KïiliJi» m l7Kr», k's Hit»(»îi de V^iUaire sur Ifs lîmetiert's hors lt»5 %jllt!s 
n)'iïn{ pivvalij. un exliiiin» diKi^r* iiiïllo S(|iii*litt1»'s «{iii M*rvirrttt au it^rauil 
ossnain» <!r!i i-alaroiiibci^; «n ilélruisil l'e^'lise, et jMiiir m» {vis fjrnhv de 
place nu (il un itinrclié. A Paris, la vie t*t h uuwi se luurlit'ul l4iiiJ4nji.s ; 
n'y a*l-il pas un mart:|j4* a la pi>i1e ilc la Mitr^ue? 

Ij* [ilus ^laïul poêle c<»niir|Ui^ ilu inouile est lu? à ileux pas île la luu* 
lain»* i\vs lurïoeerils; c'est la, ilaiiî* ce cniu enfuuie ilePaii^. ^juil a p*iiir- 
îinivi î^es [ireiuiei's revesi, Palieui'e! je croyais voyager ilans un ui^noie 
iurorniu, \oi|ii «lejà que j'iîi salue Pierre Lesccit»Jean (U)UJou, Arouet el 
Poquelin! Je vous délie de faire un pas dans cette ville grandiose sans 
touler du [ued un ^raud suuM^nir. Paris, r/e^l le eœur de la Franii^ ipii 
Mtus bal soufï la main 

J'ai vu une e;,4rse, J'y suis enlre fK'udant une averse. J'aiuie les efïlistïîi» 
d*ai)ord parce *jue Dieu s'y U'uuve comme ailleurs, ensuite parce tpu' la (dus 
pauvre enlise reu ferme un précieux a^uvrc d'art. LVglise de la rueSaiiil- 
îienis s\'ippelle SaH»(*Leu Saiiil-tiilles ; elle date du i'v\im' de Saiul- 
Louisi. Klle est i^iuiple et belle. d*nn bon îs^hle et d'un ^^racieux a.spei L. J.e 
maître-aulel est élevé sur une ehui»elle soulerraïue.; ilesldounTïé par linil 
slalues d'apntres el de pali iarcbes. La clia[ielle s<ui(erraiue se nitruno' 
ChapvHe (lu TtmibvuH : i^Wt* nesl éclairée ijue par un denn-jour, qui inspire 
le recueillement. Elle fut euusUniite par les ebevaliers du Sainl-Sepulcre 
(îeorges (ladondal s'y eaclia dnrani <|uelipies jours, sons le linubran \\\\ 
(Ibrist. K'église de Saint-Len Sainl-Uilles est la plus riche en relit|U('s. 
elle possède celles de sainte (^lotide reine de Fr»nce eltle sainle Hélène, 
mérede l*eni|»ereur C^mstaulin ; en outre, elle possède cinnine lontps les 
églises de la cbretienle îles morceaux de la vraie ilroit, ce^pii uoMail Iris- 
tement songer que .lésu^i-l-brisl a porle une croix bien lourde. Sainl-Leu 
Saîul-tiilles est la seule église de Paris ou Ton osa faire un S(*rvice [Mujr 
II* repos de Tanie de la princesse de Lamlialle.an tern^is uiénie de stui 
borrible mort. Peu île jours après, Teglige fut mise à t'eucan : deux juif»^ 
tUtevairi et Stevens, ptiunpmi ne pas dire lenr nom, raclielereni moyen- 
nant i|nel<[Uês pièces d'cu\ Ils eu lin-nl un ntagasiu a saljiêln*. Ku tHD'i. 
i|Uainl les églises furent rouvertes un culte eatludiiiue, le» i\i*i\% juifs la 
loui^reul trois mille francs pour Taurcnn* de llieu. Apres un an île bail, 
voyant ipie les pivtresy re|dantaier»( l'eterulard de la foi. ils demandèrent 
ilii mille francs, lonjion^ pour ramoiir de Uieu, disant qu'ils ne la vou- 
laient louer a d'autres ipia llien niéirn*. Jusqu'en IHtI, ils se tirent un 
tres-joli revenu aux frais des pécheurs de la paroisse. 

Avant la revolntnm, leglise de SainNlj^n possédail plus d Un tableau 
sigilé iPun grand inaiire: auslessus \\%\ maitcr-autet il y avait une lene 
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(le Porhiis.qiii passait pour son clief-d œuvre. A l'entrée dn ciianir, un 
giMud tableau représentait d'après nature Louis XV enfant, sa gouver- 
nante, les ducs d'Orléans et de Bourbon priant Saint-Len pour la conser- 
vation du prince. Aujourd'hui, hormis un Saint-François de Sales sur son 
lit de mort, de Philippe de Champagne, un Christ deMignard et une Visi- 
tation de Boucher, l'église ne renferme que de mauvaises copies et de 
pauvres originaux. 

Le plus curieux tableau de l'église Saint-Leu est une vierge encadrée 
de cinq médaillons. Cette œuvre n'est pas d'une date fort ancienne, mais 
elle est précieuse par ce qu'elle représente : c'est l'histoire au pinceau 
d'un événement qui arriva en 1418 dans la rue aux Ours ; c'est plus qu'un 
événement, c'est un miracle, un miracle rapporté par les graves histo- 
riens du temps, et qui n'a pas été oublié par un de nos collaborateurs 
dans l'histoire de la rue Saint-Martin. 

Les cinq médaillons encadrant la rayonnante image de la Vierge, re- 
présentent les diverses scènes de cette histoire. Dans le premier, on voit 
le soldat au cabaret qui perd avec désespoir; dans le deuxième, il frappe 
In statue en blasphémant; dans le troisième, il est conduit en prison; 
dans le quatrième, on le juge solennellement; dans le cinquième, il 
apparaît sur un bûcher enflammé en face de la statue; le tableau est en 
outre parsemé d'inscriptions. Je reproduis la plus curieuse : «Celte image 
a été faite en 1772, en l'honneur du signalé miracle arrivé à Paris rue aux 
Ours, paroisse Saint-Leu Saint-Gilles, le 5 juillet 1428. en mémoire de 
quoi les bourgeois de ladite rue. tous les ans à pareil jour, brûlent Tefligie 
du malfaiteur, qui malheureusemefit frappa l'image de la sainte Vierge de 
laquelle sortit du sang, et fut puni, par arrêt de la cour du parlement, 
comme il est représenté ci-dessus. » 

Au-<lessousde ce tableau est un bas-relief des plus précieux, qui montre 
bien tout le génie de la sculpture du moyen-âge. C'est un poème en 
marbredivi.sé en trois chants: le premier représente la cène; le deuxième, 
la trahison de Jnda; le troisième, la flagellation. C'est un chef-d'œuvre 
de sculpture naïve dû à un artiste qui avait la foi. 

Kn face, on voit encore les traces d'un beau monument funéraire de 
Cirardon, élevé à la mémoire de madame de l^moignon, de son fils et 
de son petit-fils. Les deux premières épitaphes étaient d'une noble sim- 
plicité. Pour la mère : « Elle vint au monde le 28 décembre ITwG; elle 
mourut le 31 décembre 1G51. Le lieu de sa sépulture avait été désigne 
ailleurs; mais les pauvres s'emparèrent de son corps et le déposèrent en 
ce lieu. » F*our celle du fils, qui fut chanté par Boileau : • Le cœur de 
(■uillaume de Lamoignon, par acte de ses dernières volontés, repose 
en ce lieu, aux pieds de sa mère; 10 décembre 1677. ■ Voilà bien le 
xvir siècle, tout y respirait la grandeur, même les épitaphes. Patience. 



tum^ Iniirlinris ;iri wuV smU* : *oyi'/ |ilMli>l ri»jtit;t|ili(' tlii |»fTit-(ilïi : 
•• r.lMr'ii»Mi-KnMtn»is cli» L^mioiininn . IîIh <lr (iuilbnine * man[iii*i Ae 
itnçivillp, harcMi <tr SainUVon. nvocât-j{énî*ni) du parleniftii de Wiris 
rtiinmt IVspîM'c» <U» \in^îl-ciii([ ans, noninii* présidi^nî à MortMT; il coii- 
tiiiita iMU^ort' prnclaiit liiiîl uns a «nnpbyrr ses loisirs ilr chai|U(* j»»ur ;\ 
iprminiT les |iroiès rïes grands, l INiiin|iitM pas d*'s petits ?) Il fut li;iliile 
jiirisrnrisnlle, réleluT par snn rUMpienre, par l;i niatnritétle ses rtniseils, 
par I alTahilile de ses manières el par sa piété envers Dien. Il cessa de 
vivre le 7 ?ionl 170ÎK âgé de l>5 îuis. Il ordonna rpie son corps fui trans- 
porlé iri par les paitvres. » Que dire de ectle epiluphef II y aurait là tiiul 
une lielle pajîe a écrire; mais eu disant <pie rVsl TepilapUe d'nn avocat 
IViite par luHuénie, n'esl-cc pas tout direM> Mario de Lainoi^^noïi, sa 
notde ^rainl njere, vous n*avpz pas ordonné tpie voire ro*ur fût trans- 
porté ici par les pauvres! Et vous, illustre (>uillaunie de Lainoi^uon. qui 
fuies l'ami de Haciue et Ao Boileau , fpii êtes mort entre une prière de 
Hourdalone el une oraison Tunebre de Fléehii'r, Viins n'avez ordonné 
f|ii*une chose simple et chrétienne: « Que monrirnr repose aux pieds de 
rtiri nn^re ! * 

N'oulfliiuis \ui» en passant tienx e^^lises ipii virniu'ut «le ilîsparaiire; à 
peine n'il reste, à cette lienre on j'écris, un |iau de mur l't trois renêires 
orijîiiiales de laîdiaye de Saint-Maploire» L hôpital Saiiit-Jac([ues-au\- 
l^élerins a disparu; mais il n y a pag tpiatre ans ijn'eu ronîllant te sol 
béni |ionr les Tondalious d'un niagai«in qui a |ionr enseigne an\ Stalnes 
de Saint->lac<|urs, ou trouva dix slalnes ^othi{|nes en pierres mutilées el 
noircies; on recoiirrut encore saint Jaci[ues à sou costunie île pèlerin, 
t|tielfpie bon sacristain les avait piensemenl ensevelie?* pour les préserver 
de ta fureur des sans-cnlottes. Oi î me rap|Hdle i|u une grande dame 
nri'cnvail l'an [Kissé : ■ Vous ne deuneriex |ias ce «pu- j'ai fait des man* 
vais Uvn*A et dei» mauvais portrait» de famille r|ni nie prenaient laut 
de place; ne voulant pas e\poser a Tinjure des «piais ce triste lot de 
riiiTÎIagi'. j'ai tout enterre dans le parc. « 

• Kn iritT dit nn historien, sons le règne de Philippe V, dil le l-ong, 
plusieurs noialdes el dévotes personnes ipii avaient fait le \oyage de 
Saiut-JacipM*s-d*M/nn[Mislelle. ent«allicie, mnesdi* devoli«ui, didihererent 
iMïlre eIle^ il édifier nue église e! un hôpital en la rue Saint-lteuis, prf's 
la porte aux Teinlres, à riioniieur de Dieu, de la sainte Virrge el de saint 
.lacunes. a|HUre. i»onr loger et lulierger les pèlerins passants, allants el 
retonriiants de leur voyage. » Voila l'origine de I église, KHe avait la forme 
d'un parallebigramme sans bas-côlés ; la ^onte était en ogive avec ner- 
vures croisées; la nel elait éclairée par six grandes feiiélres a meneaux 
el de stUe tlafnhoyant : elle était |iercee <yn\w grande fenêtre pareillr- 
nienl à meneaux avi»c Tassis de nervures i\ point ogival. tUiti*eles pèlerins. 



lotis l(^s jours 1.1 coi)lri*ri<' nuvrnif li's t»orli*s ilr riias|»în* n i^oixaiilPHlix 
|MiiviTf^« {'l \vs hHHrtjrttiL l/;Uili.'iyi' ilr SéitHt-M^j^ioin* i»\is!îiil Av^ U* 
X* «»ir*i.li'.hiir la 4 liiitiiisci'qiii rutidiiiHait di* hi liik aSaiiit-Hpniis, Kn ITiT^i. 
Miirir Ho Miuliriï» (ir*tuan<la riMLr %il»lra>r (iHiir m hmt* tuM* coinmiiimiilr 
fil* Iiil**î4 i>*|K*iiUtiMi*K, L*M'tniv«*ti( (iril !♦• iiuin *li»s I" rllrs-Ùii'iM'l ûv Siiîiitt*- 
M^nf*-MafielriiH\ lie iMiuviiit fnl iii*ilihif fiai un iTliginix tW S,iinl-I rîm- 
fo\^, i]f rt^Wfi'unw * ilouf d'une éloquence vive el tonclianti% lonvertiU en 
I4Î91 . dit 1 iildie Vachi«t% nri ^r;nid nombre d*' reminti's di* m^iuv^iM* vie* 
l'tirtfii relies ifni riaient lillef^ un veuves, plus de deu\ cerHs 9i' vouèrent a 
lii jiéailenee et à U clôture. " dette eanimunuute subâiiiy jnsqu en 17*J5« 
rnaii^ non pas j^cniet^ «*iux Madeleines n'(iênt«in1es, riir des 1700 il ne f^'y 
(iresenia plu^ que des personne** de Imnue vie el m*eurs. Kn effet» an 
WHV siècle on im^ nf repentait pas, on atleudail luavenienl di»n» toutes 
les joies eiii^ranlr» du laruaval. ce fiulennel merrredi desi cendre», ipi» 
*Vrnl avec ipiatre rliiffres : 17i>5. — Airaiil la révolution* ou loyad en* 
eori» pre** ili' la (im ii- dr Te^liïie un rnoilh iL'\:int le<pi**i s'a|ren4HijUait.'nl 




l»** *^*' I mûrîmes el antres liotinete?i p*ns rpi lui menni p#<ndre a 

^«►»' 11*' Uaif»aieiit Wn pted^ du Uirn r|ni p.'e*4t fail hotninr: ih re- 

r4ffiiiéitt rfiti lirniUs niiirr liaptrme pour la nifirt* H A*iiuiryai«nt tin m< 
nieiil atmirdrniirrhanfpiel. Le% Filk«4Hriili*i«r«#r%»ient lep«tni»l U*%iii. 



RUE ET PAriJdllIii; 

avec «Ir Icmlrcs [inrote«i tk» cliariU* t'I «rrHin'rviure: t 'était, <1il M. CliriHcs 
Nodier :• le reps lilm» îles :iiieieiis. atUim i |iiii' les in^eiiis esanp*li<|iies.H 

J*»inai!i oublier le convciil du Sîiiul-Sepulere. ou riiiVlel de In Triuili», 
liiili eu ir»25 jHnir les pèlerins qui alhiient en Orient on ()ui eu rêve* 
Uiiieiit HientiU le saint Se|Milcre elant loniUe au |Hnivoir îles juliileles, 
le» fiéleritift ne partirent plus* Que devint le rouvenl^ En lliltl. les 
litMirgetn.'i di* Priris, maîtres nia^tms, imuiuiî^iers. serruriers, mareliauds 
lerraiils et autres j^eiis de pieté bruyante, après avoir, les jours de fêle, 
représenté les scènes les plus dranialtipies du Nouveau -Teslanient, 
depuis la cnnreption jusqu^après la résurrection . oUlinnut du roi 
ilUarles VI, à la suite d'un procès avec la prévôté i\v IViris. des leltres- 
pntentes érif(eant leur société eti ronlrerie de la l*assion, et lui ron- 
eeilant le pnvilè|Jte de jouer Dieu le l*ere, Dieu le Fils, l'antre Uieu, 
la Vierge, les saints» enlin. tous les liabiLinîs du paradis, ils sliistal- 
lereni vers la seconde ptuie Sainl-tteuis, en Tbôtel de la Trinité, Os 
grotesques parodies de la ilivinite ét^ûetit recommandées au prône ronime 
de bonnes u'uvres, Les fidèles sortant des vêpres se [»rrt i|utaif*nl vers la 
Triniti*; rafllnen^e était grande, les llièiitres d'aujoiinriiiii u'olTreul pas 
souvent à leurs (lortes une queue aussi respectable. Le saint Lbeâlre 
était do plusieurs étages : au rez-de-ehnussee Tenfer, au premier étage 
la terre, au deuxième étage le paradis, L"<u'gue et la (iros** des églises ronipO' 
saient rorcliestre: celait la l'tïpèra du xv siècle. Les décors et les vêle 
inentsétjiient pareillement euiprunles aux églises ; la plus belle chasuble 
était pour IKeu le Père, à tout seigneur tout Imuneur l^e buid dti [laradis 
était peint par (•uyon-le*l>oux : c'était, disail-oiu le plus beau paradis du 
monde; l»nyou-le-l>ou\ disait lni*mênu\ dans sa naïve adniir.ilîon pour 
s(ui inivr«*: - Jamais né verrez un si benu. - Uans ce tbeàtre, s'il y avail 
unité de lieu, il n'y avait pas tout-a-fait unité de temps. Le tm''ine 
mystère rf»présent^iil la nativité de ÎSoIre-Seigueur et le martyre de Sainl- 
llenis. ijui s'en allait en tfuuitnnt juftifite dans i*vijihe, quoiqu'il eût la tète 
cou|»ée. • Dans le mystère de T Apocalypse, les agenU de Iliuiiitien s*em- 
barijuent à Home jHnir ÉphèM». ou saint Jean prèclie le penpie. H funi- 
ilant quih pitsxrronl fmrtfra Venfer, c'est-à-dire Lucifer. Ast:irolb, Satan, 
Buf ;'ibus* que l'approche d'une persécutiou m**t en gai té, Des qn ils onl 
fois rap»*»tre, les tyrans se rembarquent avec lui (lour Home, Irt enlrml 
t'n la tn*f rt prmlant irur ntiritjtition fturlern futrnili.M, c'esl-à-dire Marie. 
JesU'^et Uien le Tére. " (Sainte-Heuve. Histmre tin théâtre frnurnis.' 

Ihirant plus d'un siècle, les cotifren's de la l'assion jouéreni les pieuses 
farces, les grotesques mystères, en I ImVipI delà Trinité. Ainsi, le pre- 
mier tlnVâtre français fui ouvert dans la rue Saint-Denis. IMris lanL iv 
berceau de l'opèra-romique ef du vaudeville si* trouvera a la b>ire Saint - 
l,aun*nL datif la nie du faubour^r Saint-Derns: là s'épanouira dans toute 
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sii sevc la vieilli; et Irtiiiclie j^'aile IVaiiçaise. Ihilresiiy. Ho^iiard, Lesage. 
Fuselier, Dancourt, Piruii , les rois iininurtels de l'esprit qui fail la 
gaîté. En 1775 ils élaieiit Umis morts; on ne riait plus en France «pie du 
l>oul des lèvres. Arlequin ferma pour jamais son théâtre. 

Voulez-vous savoir VHymolotjie de la place Gastine? Au xvr siècle, 
Pierre Gastine, riche marchand de la rue Saint-Denis, tenait chez lui une 
assemhléc de huguenots; on le hrnla vif et on rasa sa maison. Deux 
siècles plus Uird, on mit sur la place Gastine des catholiques à la lan- 
terne. On changeait de religion et de supplice. 

Je n'ai pas, comme Voltaire, dans une vente à rencaii. acheU'; un car- 
rosse dans la rue Saint-Denis, mais j'y ai acheté un dessin sur toile signe 
C. Vanlot». Il y a dans cette toile tout une histoire touchante et mysté- 
rieyse «pie je veux vous raconter. Personne n'eût domié de cette èhauche 
de quoi payer un cigarreou un houquet; moi, je l'ai vaillamment acheti* 
un écu; car je savais (|ue c'était là une belle page pleine de larmes, 
écoutez : Garoliiie Vanloo lut l'anivrelaplus aimée de Carie Vanloo, un divin 
jKirtraitqui est allé enrichir l'inimortello galerie du ciel. Le peintreavait 
dit à sa feunne, Catherine Soinis, surnommée la Philomèle de l'Italie. 

1^ Dieu d*ainour grava ton portrait dans mon cœur. 
Et je veux que Thyinen m'en fasse une copie. 

Madame Vanloo eut une lille et deux fds; la fille fut le digne portrait 
de sa mère, plus belle, plus gracieuse, plus adorable encore ; pâle sous 
ses longs cheveux mtirs. laissant tomber de ses yeux bleus, comme le 
ciel d'Italie, un regard angélique et charmant, vous parlant avec une voix 
qui allait au cœur, une voix faite pour chanter plutôt que pour parler 
« Haphaël ! Raphaël! » s'écriait Vanloo en contemplant sa fille. Quand 
le |KMiitre avait Uni de la regarder, c'était l'œil du père. Haphaêl est un 
granil maître, mais Dieu est un plus grand maître; Girlc Vanloo regret- 
tait de n'avoir pas eu plutôt un pareil chef-d'œuvre sous les yeux. Caro- 
line Vanloo avait dans sa belle iigure je ne sais quoi d'éclatant, ce rayon 
du ciel, qui est un présage de mort. En la voyant, on s'attristait comme 
(i la vue de ces blanches visions de la jeunesse qui nous couvrent de leurs 
ombres fatales. 

C'était moins une femme qu'un ange; une rêverie nuageuse avait de 
bonne heure enveloppé son âme ; elle parlait peu, passait toute sa journée 
à lire ou à rêver, n'avait nul souci des plaisirs de ce monde; au bal, elle 
lie dansait pas, elle n'accordait à la fête que son ravissant sourire; on 
|>eut dire que son âme seule aimait la vie, son corps était un tabernacle 
de nlarb^^ « liCs livres la perdront, • disait sans cesse le bon Vanloo, 
qui ne savait pas lire v\ ipii ne, V(»yait pas sans eiïroi ces milliers de 
lignes noires, i ourantles unes api'é.<i les autix*s ; c'était pour lui des signes 
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ca!»:ilistM|iii's. Klle ;ill;itr sou v ml lin* nii rrvrr ti;ui> l ;iri'li<'r» smis îe^ 
}'**U!i df son [M'i'i', ijui îivîMl liirii ilf* |;i |K*iiir ii lui inr^cUn* l)*t»is jkhoIi'S. 
Il fui demandant coiiii^oil mtr s<*ii tête!) de saintes mi de d^estien p«iîfMine*^« 
Hif ne répfmdîiil |»as, ii!fii< son nf»rc* rïi\f»it vuf* : '^ Bîcfi, livs-Kini; ma 
tt\U% iir nMMi dis |i;i8 davinilagr, »» 

lUi matin, [dus \ut\e et \\\ih rrveunr i|iie dv niutumi\ i'ile desccud •! 
Talrlirr; n\ vojîint pas *!aiU* Vauloc», i-jlr va s'îissiH»ir sur sou fauleuil 
ficvaul uui* loilt» n poirii» baibnuilliM^ dr «pu^lipirs nMi|is ili* [hjrimu ; ellr 
prend un ci ayou mnv vi ^t^ met à dessiner, Smi pore, «pii In suivait, eulii' 
m silence dans l'atelier; rnipjie tie l'air iu>4[ûrê de sa lille, il s'a\an<'<' 
dau9 l'omlue d'un ^Vikud taliEean, eu uiuriuuraul : n Voila liieii les 
Vanloo; U» siavent desîïiner avant «ravulr appris. » 

Au bout ilequeltpie!^ nuiiuLi'S, l^aruliue V;iiil(io ileftose son rravou, tout 
eu cnuteinpiaiit ta ttii^nire iptelle vieul de Iracer, llarie \aiiloii va vers elle. 
Voyant tou1*à-cou[» siun per*» saii!» l'avoir enlendu %euir, elle pousse 
un cri :« Tn m'ns faif peur, lui ctit-ellc en lui U'udaiil la main. 

A cet insiUiutJe |Knnre |iei-e p^'ijiK il a \u ta ligure ili'ssiniM! par i^a fille. 
ctiivi ligure, eesl ta Mort ! voilà fiîen le linceul «pu iùhhc entrevoir ce 
sein lugubre de la seule ft^unue sainii mamelles; voila bien ces pieds (|ui 
tant le tuurdu imunte eu erensanl utn* i'osse a cbu^ne pas; voilà luen la 
faux terrible de f éleriielle moisëonî mais ce «|ui surtout elTraie Vanloo, 
c*es1 à la tète de cette funèbre rnsiliun , Caroline Vanloo, sans le savoir. 
peut-être, a donné sef^ traits an^êliques â fa niurt: ces traits t^oiità peine 
indiqués: tout autre que Vanloo m* rec(Ui naîtrait pas fà Caroline, maiit 
Vanloo, Vanloi» le peinlie, Vanlou le père! 

« Bnfant» dit-il.en cachant ses larmes par un éclat île rirerorcè, rêf»'e»t 
jamais parla qn'mi connuenre; b've-loi. je vaiî^ le doinu-r une leçorL 

flaridine se levé en silence: (^arle Vanloo n'assied, etl'ace d'une main 
agitée le deî^itin de sa lille, moins les traita de b figure, prend la san- 
(fuîne et se hâte de taire une meiamor[dn>se, lh*ja la îéti» s'.nûuie il un 
joli sourire, voila îles cbeveu!i ebuurillle^ii qui Itottent au vent printaimier 
un ju^racieux contotrr a passé sur leA épaules, deHnile» legeit's y »ont atta- 
chées, ce n'èîîl plus ta mort, c'est raunmr, 

t^e peintre, sans desen^parer. jette quelqnet^ accei»ftoi res : un carqn«ns et 
des flèches, deji colombes qui se bequetlent, eu un mot tout l'altiraiL tiaro- 
tîne Vanloo tpii sent penchée aH-detit>>U!^ de khu |H'nM»uit wm rrayon avee 
un Fuurirf* dmix et amer a ta foitt, 

Quand Ciirle Vnfitoo eut fini, fini do dévorer !ies larniett, il se tourna 
ver* »a fille. • N est-ce pas cela* loi demaiula-l-il eu lui baisant la main. 

— Non, répiuidil-elle eu (M'iKhaul la télr avec mélancolie. 

^^on père la trouvant ptus pâle, la (unt dau!^ se» Itra» et remporta dan^ 
la rhambre de ritad.ime Vanloo 
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— La mort ! la mort! s'écria la pauvre lille toute égarée en tendaut les bras. 

Dès cet instant elle eut le délire. Je n'essaierai pas de peindre le dé- 
sespoir de son père, il demeura près du lit de (iaroline nuit et jour, 
priant Dieu pour la première fois de sa vie. Elle mourut à quelques jours 
de l«î « d'une maladie que les premiers médecins de Paris n'ont pu dé- 
linir.» ISe pourrait-on pas appeler cela le mal de la vie? S'il faut en croire 
Carie Vanloo, les livres seuls ont tué sa (ille : on ne sait pas c^els livres. 

Le pauvre peintre ne put retrouver le bonheur après ce coup terrible; 
un crêpe lugubre couvrit toujours sa fortune et sa gloire. Le dauphin le 
rencontrant à la cour quelques années après ce malheur, lui demanda 
pourquoi il était si sombre. « Monseigneur je porte le deuil de ma fille, » 
répondit-il en essuyant deux larmes. 11 avait conservé dans son atelier, 
comme un trisU* souvenir, la toile où Caroline avait dessiné la mort. 

Commentcette toile se trouvait-elle dans la rue Saint-Denis, à la vente 
d'une ancienne gouvernante de la maison de Lignerac? Le comte de 
(^•«ylus était Tami généreux de Carie Vaidoo ; le marquis de Lignerac 
ét^iit l'élèvedu comte deCaylus,|)ourla philosophie et pour les arts. Voilà 
kout ce (|ue je sais sur rauthenticité de mon ébauche ; qu'importe , j'y 
crois. En y regardant de très-près, malgré l'iinage de l'amour qui couvre 
le dessin deCaroline Vanloo.on voit encore les traces funèbres de la mort. 

Un peintre qui vivait en même temprque Carie Vanloo, Lantara, a vécu 
et aimé au bas de la rue Saint-Denis, d'autres diraient a vécu, a aimé et 
a bu. car il buvait outre mesure. C'était l'esprit le plus naïf de son temps. 
A l'heure de la mort à l'hôpital de la Charité, son confesseur lui parlait 
du bonheur de monter au ciel. « Uéjouissez-vous, mon fils, vous allez voir 
Dieu face à face pendant réternité. — Quoi, mon père, s'écria le moribond, 
toujours de face et jamais de profil! » 

Lantara n'était pas de son siècle; le bruit et l'éclat du règne de 
Louis XV n'avait pas séduit ni atteint le naïf poète de la forêt de Fontai- 
nebleau. Il était né pour vivre dans l'insouciance des champs; forcé à 
coup sûr de vivre à Paris, il cherchait à s'abuser en peignant des paysages; 
s'il buvait, c'était pour s'abuser encore; pour lui, le vin créait presque les 
rêves de l'opium; car son ivresse était sereine, assoupie, rêveuse; sinon 
poétique comme celle d'HofTmann, du moins douce et souriante. Lafon- 
taine ivre vous eut bien représenté Lantara. Cet homme singulier ne vi- 
vait pas seulement en dehors de son temps, il vivait, on peut le dire, eii 
dehors de lui-même ; son corps n'était qu'une guenille grossière dont son 
àme se couvrait, faute de mieux; mais entre le corps et l'àme, la prison 
et le prisonnier, il n'y eut presque jamais d'harmonie. Que de fois dans 
le même jour rAiiie s'envolait dans les bois et dans les montagnes pour 
respirer l'arôme des herbes ou s'épanouir sur le buisson avec l'oiseau et 
la (leur, tandis que le corps restait sur son grabat ou se traînait morne 
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lîi riMî il<^<tn»ntaint*s de vin, de lait ri d'l»y|iocras. pI au-dessus di? n^s l'un- 
laines. 1rs plus Mh'H fillfs th» Pari*-, dr'}:iiis<*rs m syiviM*s. c>sl-fi-diro 
liiij|tf*ïi mif»H, nip|M«1nnt Ihi^ii ii*s Vfrs du |mi*l»»: 

i/<nnbar»s dr parailrr nue 

Kaî( raltmil de In nnda{\ 

— l/liislorirn îm* (l:iigiîi* pas dirr si Ir livffftisemeni fut <!u goiil dn ce hon 
Louis XL Aiiji^iird'lmi. f;rmM* .'»u i^niivrrnrmpiii reprpsf»nt,ilir la villf ilr 
l'aris ne sr rtM*l plus i*ii si belle buiiicnr pour ÎHn- son roi. An lieu ili* 
ces rantaines devin, de lait cl dlnporrns, snrmoniees du syrenes tI- 
vantes dn^ssant l#*ur sein un el serouaul li»urs clipvrux flntlants, mius 
avons une Itaie ili' f^ardes iialion.mx ! Ce fui d'une feni^îre luiverte au- 
dessits de la porte de Charles V, ipie Henri IV vil deJiler la g^artiiiion 
es[»a»nole : •' Mt*s harse-umins, a volrr ninîtrp. leur rrra-f-il; îd!ei-VôUî«- 
#»ii, a la bonne heure, niais n'y revi'nrz plus, ^ 

Que dîrat-je de hi porte de Louis XIV? elle est trop visible pour m 
fiarler. C'est un are-de-triouipbc tpii rapp^dle bien b* passage dn (Ibin; on 
ni- prul p;issi*r il**ssons sans sv nionilb^r les pieds. 

l/histoire de In rue Saint-Deniî* n*ap[»reud plus rirn de bii»n rurieux. 
En nionbirtf d;ins la rup dn Fanlmurf:-Saint-T>rnis, on lit erirnrr une belh* 
piigr d bistoire : Saiul-Lazarre ! Saint-Ladre, roninie ilisait b* peuple 
Oliiil d'abord une léproserie: la, le» rois de France recelaient le ser- 
ment de lidélite «les ordres de bi viib*: la. étaient dè|msêes a la pirde 
des lepiTUXi les ile[Mrniib^s înorlelles de nos rois et reines de France» al- 
Uni a Saint-llenis pour recevoir rablutiou des prêtrt^s du royaume, re- 
présentes par riirebevèipie île Paris. Cette halti» à Saint- Lazarre. èt;iit un 
eurieuv speelaele, touchant symbole de Légalité rbretieut»e. dit un his- 
torien. Celte égalité chrétienne n'esl^elle pas une raillerie? Égalité chn*- 
tienne. — après b* mort!— c'est toujours ainsi que cela s*est enfendn à la 
cour. Saint-Vinceut de Panle fut ahbe de Saint-Lazarre et y mouniL 

Sous le régime de la terivur, on lit de Saint-Lazarre une prison an nom 
de bi liberté, connue parttmt ailleurs. Le peititre Uidiert y hit sauvé par 
uneerreurdenom. mais AndivChenierel lloucber y écrivirent leurs der- 
niers vers* Sainl-Lazarre est devenu un refuge pour les tilles de mauvaise 
vie. Le panvri' saint n'a jamais assisté qu'aux misères et an\ douleurs 
lie rhumanité. Ce n'était donc point asseïd'avoir vécu avec les miettes de 
ta table; après sa mort, il est le patron des lépreux, ties rois trépasses 
et des tilles de joie; mais Houcber et Chenier ont soutfert près de lui. 

Me voilà a ()eu prés au bout i\v mon voyage, je reviens sain et sauf 
tailler ma plume pour ecriri' sur mes découvertes, Tue femme d'esprit 
ilis.iît, après avoir vu Lyon : •• Les maisons m'ont empêchée de voir la 
ville « t*imr moi, je puis din* : •• Les passants m'fuH empèclu' île voir 
la rue Saint* fViMiis - Arsktii- Moissaviî. 




lilU* 4I1* Louis XV et dt* I.1 iiiiiniri|ki- 
Itlf |»;in)«i<Mine. tiaquil lo 4 tli^rem- 

xvm' siècle, rimmrn^p termin com- 
pris atijnnnf'hiii ciMn» h nie du Un- 
l jioiirg M fin (ma rire l't la ru<" t|p TAr- 
caiU» , efiliv h»îî lMHili*v;»rflsi cl Icji 



ctaîl caiivcrl *lc iii«irii!«, 
' lie jiinliii;^, lie (M*li!c<* maisons <jc 
catnpa^iip qiiî (Icpf^ndaientiluvitiiipt 
) ^ 4cs l*MiThrri>ni*ct ilc (llirliy. 

l*c ^rr.inil ikhiiIm'c ili» \:ilcls. tU* 

visitciirsi, lie cumûsaiiH, atlircî^ilaiL*^ 

I.H ville lie Pari» p»r Kl niyjiiiU' mi* 

re lie I,iMii* XV, v;ilnl aux ma- 

traLH innnicipanx I aiiluri'^ahiiii 

4) ;ir((nerir Ir vante i^mplacrtuefii 

r iliiiit je parle^ [Miiir \ i*\i'\vî\m Mitii* 

! veau ijuailiiT : le* lelliv^-palenlei^ 

J ilii iHM rurcnl ïiignepi* Ir i fifCi^mlire 

Ka ^'alaiiirrie* la iiobU^HSc cl 1 
iHiatice, cansilnniîirent ten premierj* 
( I etliliie* du fpiarlierile la (Uiau^Me- 
li'Aiilin : le* /ï^iIi^jt mai$ùnn »>!• 
vereut rnmuie par eucliarilrni- 
pour les uieuttS'plaibirTi de* ^1 n 
«lei^neum. de» libertin*, dm panr 
nus. de» lîfiaijfirr» H den jolies 
feuiuie;» un peu pulditpie'i: Tim jeLi 
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MIT it*% ilinrais t»cnuri)ii|> «li» vice i^t heauniuti d'argent: c'était ihip 
iMirnifilidii iiouvl'IIp. 

Il y iivrtit. loiil près tics Porcheronsi, un rnt^lU'ltc, nii chemiii Imuenx, 
un vrhlahle €*g€Mit qui devait jouer un hrau rAIi' duTis rhisloirp d«^ P^nris, 
diins riiisLoii^' d«! la Ft^îir*^ ; h rueitetU^au Marais des Forctierons se nom- 
mait, en 1734, la Ruelle des Pojsles ; mais bicntiU, vn voyant sVlrvrr l*' 
i|itartirr nia^ni(i<iue de la rjiaussr^r-d'Anlin, la rueUr drs Poslri^ voulut 
t^lr«* une rue: le souvenir des |;renouilles,tjui avaient chante, <|ni avaient 
coassé ddfi9 les maraif; du voisinage, senil â baptiser la nieCtianlereine. 

La rue Chaiilereine et ta rue du llf»rher son! les deux (illes aînées, les 
deux tilles junielles de la Ctiaussée*Gaillon ou d'Antia ; elles vinrent an 
inonde sur le plan de Paris, en 1735 ; leurs premières années furent 
assez tristes : elles ne commencèrent vèritahlemeni à vivre qu'er» 1740, 

Cette belle et bienheureuse Chaiissee-Gaillon ressemble à riiérome 
d'une histoire romanesque : elle fui protégée par un prince, beau comme 
le jour» et qui était le roi de France ; elle fut heureuse, riche, brillante, 
et pour comble de bonheur, elle eut beaucoup d enfants ; la rue Chante- 
reine et la rue du Hocher» en 1755 ; la rue de Provence, qui naquit 
en 1776 sur un égout; la rue Ncuve-des-Mathuriiis en 1778: la rue de 
Joidiert en l7Ht) ; la rue Sa int-Ni colas en 1784 ; la rue Caumarlin en 1786, 
et bien d'autres; nies qui ouvrirent leurs retictr«*s à la lumière avanL 
[leiuhirit ou a|)rès le rè^ne de Louis XVl. 

J'ai bâte de pénétrer avec vous dans la rue de la Victoire; mais vrai- 
uM'iit ! les rues qui environnent la rue Chanterciue sont si nombreuses 
et si •calantes, elles me semblent si riches eu souvenirs d'une curieuse 
histoire, qu<* je vous demande la permission de faire ttn peu IVcole 
buissontiiére, â travers le quartier de la Chaussée-d Antin. 

1/on a ilêjà parlé, dans ce livre, de la cêhdire uiiidenioiselle r»uiniard ; 
niais, par les baladîr»es sans esprit ipii sautent sur les théâtres d'aujour- 
d'hui, on ne saurait Imp parler dune spirituelle danseuse qui dansait sur 
un théâtiT d'aulrertds : mademoiselle Guimard, cette charmante ïbnaide 
qui versait a pleines mains, dans *îes gouiïres insatiables, dans le luxe, 
dans le caprice, dans le plaisir, les Ilots d'or et d'argent de M. de Sou- 
bise, lit construire en 1772, dans la rue de ta Chaussée -d'Antîn, un 
holet et un théâtre dont les lu-neinenls étaient adorables; le peintre 
Fragonard avait passé par là, et Fragonard était un artiste deltcieuXt un 
décorateur païen qui excellait /i évoquer, sur la conque marinr rh- -- 
palette, les Amours mal appris et les Venus mal haliillccs 

Le prince de Soubise songea tout naturellement à se rapprocher du 
(em///e i/e Terjtsirhore, qu'il avait donné a la sultane-favorite; il installa 
fton li^m'ui dan<^ la rue de t'Anatle, et le maréchal* sultan y mourut 
eu 17H7. 
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M«iil(*iiioi^êllu (luiinartL qui ctait une iiiîirmunte daiisiMtsr » rilpcrîi. 
avaîl a!>;>oz fl'espril [lour rire mw ilianiianle comédienne chez elle : In 
«aile du Temple de Tei pi^iehore « loiitc pleine des arii^locralieft de la nnii' 
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et de U ville, applaudisiijiil bien des îoh au talent d'une nouvelle Sjlvia 
i|iM «lisaiL n pn^piist de,s prliU rlif*rs-tVnMi%re île Marivaux : f*c*t le riHtir 
dr^ctih' par l'eîtpril '—Cfuei joli mol pour une danseuse! 

A b lin au wnî* i^ierle, riiiVlel de mademoiseUe OutniaiMi fultiu!! en 
loCerie. el j^agne par une j,M*:indt» dame *\m \v ei'ila plus lard au banquier 
IVrregaui. p<uir la haj^atelle de ritiq renl;* mille francs : le liiltet de 
liitmi! aiail coulé cent vingt livres n madainc la ronile9«»e Dulau! made- 
inot^elli* IVrrêgaui êptiuH.i, ilans^ la mai*ion de mademoifiiidle Gurmard . 
Irgi-nrral Maruiotit, et M. Jacques LiiniMt» y luiniinença une hrillaute el 
btiiuiralile furluuf. Certei»! le futur nutredial, dur de lla$nif«<*« n'avail 
pa^ devine daii^ le rommi«». dam* l'asî^ocii' de fiou beati-peiv. un liomnie 
(éditique, nu deputr, un ininiïitrf du pen|tlr, qui devait \v v.iini if eu 
IH54I. imrt Obarte a la main. 

Le uia^nîtiqnr bôlel qui porte aujourd'hui le ti 7. daitH la rue il«* la 
liliaUH'M'e-d Aulin, a ele bahiti', a de.n r|ioqnei» bien dillereittef^, par ût'u% 
J<ilfe# rentines, par den\ riMunu*!» ii la uuuie : Madinie Kecamîer el uia* 
clame la rciutteiifke Lehori : l ihh\ qui e«l deja %îeilli?, se Mtuvienl ri sr ci»n- 
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siiltv tl:ii»s sa TiirUiiidi* priifaiir ili» tAtit»tiyr-aii-lt*)i^; rniHif. {\m <-sl 
encore jeniie v\ {w\\i\ tu* ^r < oiisolrni janiîiis» jurive (^n'ellt' sr soiinriidni 
toiijcnil'î^, 

La rite ilWtitÎM a ch* liùtie sur les ruines ùv ï\u\\r\ ilr mai Lime «le 
MiHilessoii : tna*l:inie de Moïiles^tm av;iil lu*aur(»»i|Mrrsi»nl, InMiiminMlr 
taleiitel bt»anco»[» <le Imnlr; a ces cantses, ellr iiiriitail riumiieur fjne 
ilai^ua lui faire [ahùs \\\, en lui pennettunt i]*ê|)oiiser un prince «[iii 
n'rLtit rien moins qu'un duc ()'(hleaiis. 

Uansi lest preiniérei» années de reui|nn\ l'Iiôlel Montesson apparlenail 
au célèbre rtHirni*î*enr Ouvra ni; en IHIO. il i^lail lh cnpé par l'aniUassade 
d'Auh'irlie; le niaria^^it dr Na|i<diMiii avec Marie-Konise rtiùta (lier a Tarn- 
huéSiidenr atilri chien : au milien tlv U fête splendîde ipj'ii avait cilTerle à 
Ti-nipereur vi a rini|teralric6. il vitperirla princesse dr SrliwarUemberi,'. 
dans le.s llanunes i\m iuceutlterenl la ï^itlb' du l»al ; un Jeune hisl«»rien, 
ijui n pïus d'argrui i|ue de raison, tiest elFurcé de faire expier à l empiie 
la mort de cetle jMuvre princesse, par la dél>àcle de WaterU»uî Jacipies- 
le-FaUilble avait du moins «le Tespctl. 

L'illnslre LntîM»ipion-MalesKerlies a vicn dans la nu* des Martyrs; la 
tragédienne Dunie^nil dem»'urai( dans la rue Blanche ; les Ireres Hn^^irri 
rahritjuaieiil h*urs pièces d'artilices dans la rue Sainl-Laiare; un i'vé(|iu* 
de rancien régime. M. de Talhnnind* se maria eu 1797, dans un p«dii 
holet de la rue Taîllioul ; enliu. dans te nuuidr daujinud'hui» Taluia r( 
Horace Verne t. uiadeinoiselle Mais i*l niadenmisflle Ihichesmiis ont 
laisiié de ^lorieuii souvenirs ili* leur passage à la jidie rue de la Tour-des- 
Dames. 



4 Test la galantrrif qui a prudu la preuiii*n' creuiailli*re , d;nis presq 
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toutes 1rs rues delà iIhansst*e-d*Anlin : après la GnimariK qui ruina Ir 
princedeSouliise, voici laDulhe (|ui ruina le rointed'Artois* VDicila Lier- 



ueiix qui avau jurt 



é de iiL* ruiner oersonnc» en se pronifMIanl <le recevoir 



pn 



ik's aumom*s amtoiteus«*s de tout le imiude. En 17711, les deux [dus beaux 
hi'dels de la rue (Ihantcteine a[qjarL4*naieu1 à ces deux julies lemines, 
de calante mémoire; sans dimk% elles voulurent puritler les fonds secreU 
de leur opulence (équivoque, en ctmlrit»naul n la décurahun d'un UDUveau 
quartier, «rune miuvelb- ville, 

t*a rueilhantendue ilelmla il une factm admirable, dans se» i^elations 

rpubli<iues avec le grand miunte parisien : elleiditiut du hasard, :**i\ïs le 
rvpu* de Louis XVI, riusi^ne et amusante faveur d'ullnr un [Med*a-lerre 
a deux célèbres perstuinages, à ileux v«iyageurs etnurgers, qu'il serait in* 
juste de llelrir de la même p<*îue. c'est-anlire du nie[»nsipie Idii diol au 
nn'usongeet au charlalanisme : Tun de i e> biunine^ sr nntiirunt Mi hhh i 
l'autre avait nom 41agltoï!^tro. 

Un ancien avoiat au parleinent «lel*«iiis» un ancien miuisiir de l,i Krs 
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LaitmliiMi, iiii ol»M!rviit«Mir lie l»iMUc«Mi|i crcT^pril. un ln*4lont»n n*iii|ïli de 
Uncs«c. M. le rcnnli' B«Mtgni»t, hVx prime tMi rf»s irrinrîî, dans s^rs Mé- 
moires iilfdils, ail Kiijel tUi rh-ulalaii l^a^HiiisIn» : 

9 II seinlilail iiiDiitê pixir le nile «In sujtwr ri*///mrto, itiiilH la i't»niedie 

• itilietitie; il était d'une taille médiocre, a^seji ftroA, avail le leinlidiie, 

• le emi fort eoiirl, le visa^je ruiid, nriië de deuv ^vhh yeiu à Heur de 

• leU% et d*uu tiez nuvert el relroui^Hé, 11 |iorlait utte cul»»Ue ntiige. Te- 

• \we engagée dans lei» liaHifues det'hahil, et un eUapean horde, aver tiiie 
•' |dnnie lilanelie. 

t» l Ji de» [H'esligetî de Oa^Oiostro était de raire coiiriailre à l'arin un 
» évfuemenl ({ni veiiiiit de «^e p^imn* à rinslnnt mémo à Vienne, à Pékin 
m au a l^ornlres; mais il avait tiesoîn jkmh' rela tVnw a|»|nireil ; ei'l a|»|»areil 

• cunsistaii en itii jj:lobc de verre. rem(d! «l'eau clantiee c»l |)ose sur une 
•• laide, Celte (aide étail couverte d un taitisfond noirtiû eUtienL luinlésen 

• couleur ronj^^e les sr^ne«<ralialislii|ues «les niïie-eroil do ile^M'é suprême. 

• Cet appareil prépare, il fallait plarer a pjuunx. de\atil le^Udie de Mn'n\ 
» util! vojjinU!, c'eBt-à-dirt* tine jeune |iei*ftonne ipii atMnviil len HreneTt 




• dntlt le ^liibe allait otîrir le laldeau. el i|ui en IH le rerit: mai** une 
- viiiant** i«Uit diflirile a trouver. |iai\*e «piH y falUM pluft iruiir nuidi* 

• liim : U jeune |ieifiuuue devarl être il'uue pui>*te <|iir nVtit ri*rt£i|r ipir 
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■ ri*Ue (les «hj^^i's, rtn* iice sons m\v roiisU'lblioirtloiiiicc, avim les nrrfs 

■ (f<»linil*4, iiii gnitul tmuï de seiisiUilile..,., el les yeux bleus 

i» La jiMtne innoii'iite, im la vdVfinte af^enuiûlLee et U's \t^u\ lixes sur le 

• globe rempli ileau , I evoentîtiu nuiiinetieail : [Vvuialriir appelle les 
•» irèiiie»,* ptir un nMUouré d'enilib'^nie.s H île paroles riibnlislu[ues, el le!* 

• Miiunif tieutrer dan§ le j>lobe et tl'v rr|)rrseuter les evcueiueiils passés 
» tju'uu 11^11011'. cm eeux â veuir ibuil lUi veut avoir eium.iissauee; il parail 
« fjue re ]eii irauiuse pas du Uiul b's génies; tp]eb|Uf*tlus revtMNitX'Ur su<' 
» SrUi^ eleau [MUir vaiuerr leur resislauee et u imi \irnl ]kis asiui lnunUMir; 
•• si, au cuiilraire, les jîéuies eedeut, aloi^s ils l'ulreul [M'le»uM*le dans le 
"• ((lube de verre : Feau î«%nKile el sr Iruuble ; la voyante éprouve tles roii- 

• \iils(ons; elle s*écrie cpTrlb' voit, tju'eïle va v»Mr. i-i ilfuiaudi^ a ^»raiids 
•* nis iju'on la seeoure; elle tombe et roule par leiTe; on la reb*u\ ou la 

• soutieut en rare du ;u;Ud)e. Ireiubluiite et échevelee; l'êvocaleur ut* la 

• tient (»as <|uiHeâ si Imiu niarelu*: il faul i|u\'lle reeoiinaisse b's person* 
» uafjes lie la seene t[uv loi) veut voir, iju'i'lle arruse les halûls «pi'ils 

• porleul, le^ gestes iprils loul, rf rr|»ele ru tin les paroles i|n'îls pro- 
1» niuieeiil; ou obtient tmit rrla avee Iteaiuouj» di* patieuee, a travers des 
w eoutorsious, des i^riint'ijjf^nts de dents» des eouvulsious si lorles iju'a 
" la lifi (te lii séance, m» [»orle la voyante à demi-mort»* daus un lit. >* 

Otndtiut'S-uuesdes M^ruv^jncîttiéjit'ust^s, ibinl parle M. le eonilf Hcu^init. 
se passi^rtMit dans la rue rliaulcnîm*, a |ien prés a une l'potpie on 
madame du LKHlainl disait a ses amis : Notre monde [>eiil se diviser en 
trois classes : les trompeurs, les trompés i»l les lrou»pelles, 

Ihi globi* de verre df tiaglioslro an Ihojurl ma^'ni'li(|ue tl*' Ah'smer» il 
n'y a qm* la main du magiiettsetir, 

Ouel(|ues mois avant son apparilion Iriomphab* a Taris, Mesmer n'était 
([u'un simple etuilianl de Vieuuet un diseiple assidu de Swieli-u, un jeune 
tnitume tout |dein d'une exaj^eniliou s|urilnellt\ (|ui allait Jti^ipi â Te^al- 
tiitîon. ]nst|u'a la vifdenre: c*éljiil, riunnu* Tout dit (iisuife ses amis, nu 
pauvre utalade ((iii avail la lièvre toute Tainrce, 

Le méderîn de Vieiiur n'etiiit ni nu sorcier, ni un Ton. ni un ntismabb' : 
II* ehi^r de la fanu*us(* soriétr de 1 7f(f ruooi/e éta il un doeteur savant, un 
Uiéoririeu audariniN ; MrsnM*r viudnl découvrir, a t«u't lui a raistui.dans 
une Kecrêle iiiHuiMue, un llnide nunmun, un agent ittiiversel qn il appela 
le matjnHi$mt* animât > 

La première jeunesse de Mesuu4Uf*mau(|iie in de rbaiiue, \u d irrleréi , 
a cette epoipu' . il s'occupait d(*j«i de nombreux travaux et de tentatives 
i»cientitî(|nes, eu s appuyant des experieures de l'astronome Maximilieu 
Slelle; il obtint le de|:ie dn docioral. et ce lut ilans su tbese inaugurale 
(|u'il essaya d'admettre, piun' la prenuere Tois. IbupotlieM' d nn tluute 
tpii fut (Labord [)(mv lui leln iricih\ et |dn> lar*! le tliiule lua^^uelnpie. 
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En peu de temps, le nouveau docteur devint un médecin inspiré , un sa- 
vant illuminé, un magnétiseur infatigable : on lui attribua des cures 
meneilleuses, et les médecins, ses confrères, fatigués d'entendre vanter 
ses recettes infaillibles, en gnise de panacées, le combattirent et le repous- 
sèrent comme un imposteur, en Taccusant de désbonorer la médecine, 
peut-être parce qu'il guérissait ses malades. Bientôt, Mesmer ne fut plus 
à Vienne un docteur universitaire, mais un empirique ou un insensé, un 
fou ou un charlatan. 

La persécution ne fit qu'augmenter encore les croyances, et si je puis 
le dire, l'illumination du jeune rêveur; une petite scène de magnétisme, 
en présence de toute la population viennoise, jouée de bonne foi par 
Mesmer, ou préparée par lui bien à l'avance, donna tout-à-coup à son 
nom et à son crédit Téclat équivoque d'une singulière auréole. Mesmer 
se promenait un soir sous les magnifiques ombrages du Prater, oubliant 
pour quelques heures les hallucinations de ses longues veilles ; son im- 
patience était visible : il frappait du pied avec une sorte de colère ; il s'ari^- 
tait soudain ; il interrogeait de l'œil des groupes de promeneurs, et conti- 
nuait à marcher çà et là, dans une agitation bien apparente; il ressemblait 
ainsi à un amant qui soutire dans l'horrible purgatoire de l'attente, à 
l'affiit d'une belle maîtresse, et regrettant, «ivec l'heure du rendez-vous 
qui s'envole, du temps et des plaisirs perdus. 

Eh bien! Mesmer était précisémentamoureux, amoureux d'une grande 
dame : jamais il ne lui avait parlé ; mais il la voyait de loin chatpie jour, 
et en ce moment encore, il la cherchait dans les allées du Pialer ei sur 
les bords du Danube. 

Mesmer s'en retournait déjà du côté de la ville, bien chagrin, bien 
malheureux, lorsqu'il aperçut, au détour d*un massif de verdure, une 
jeune fille assez jolie, mais pauvre, faible, chétive, malade ; il la regarda 
fixement, et la jeune fille, immobile aussitôt, baissa les yeux. Une 
pensée subile, bizarre, illumina l'esprit du docteur: le dieu de la science 
occulte venaitde lui parler, et Mesmer s'élança sur le trépied de l'oracle !.. 
en d'autres termes, il s'approcha de la jeune fille et lui prit doucement 
la main : 

— Vous pouvez, lui dit-il, me rendre un grand service, qui ne coûtera 
rien à votre délicatesse, à votre honneur. Vous me semblez pauvre, et je 
suis riche, par comparaison ; vous me semblez malade, et je suis médecin : 
faites ce que je désire, et je vous aiderai de ma fortune, de mes conseils, 
de mon talent... 

— Que dois-je faire? répondit le jeune iille, en tremblant. 

— Asseyez- vous là, sur ce banc de pierre, et regardez-moi bien ! 

La jeune fille, s'étani assise, se mit à contempler Mesmer qui, del»oul 
devant elle, absorbait chacun de .«^es regards dans une pensée toujours 
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ih'%Mv\ iiit*\i»ralMi*; jinis. il |»rùmpu:i ses liinn iiiîtiiis. i\ disliiiirr, sur Ir 
fnml, It* %isi^4*. la |M»ilnne v\ |f»<% liras ilr la |)alitHU«\ tantôl par un inoii- 
vrtiinit ralinp. i>ii(liiyaTit r( tiantioriinix , l;uit('»t jiar nii iiiinivfiiitMil 
iilini|ir4*. irvtfn'tMiipti *'l sarrado. Lrs y**ii\ dv la joim»* tillr j;r liTinrivnl H 
M* rïHivrin*Hl Ih**" ilrs fiiii?, m hitïf toniii' la fa^riiiation qui les rlomi* 
iiiul : an iMiiit iliM|n('lijni*s fTiirinn^s. la liifiin' »lr ri^lli* painrp rnfani sf> 
Irnuliia tluiM* lart»ii rlrangr : vWv soiinV.Mt s;iiis iliniti*. rar eWe soupira à 
pliifîptin^ rr}mî4**Si Pt hu*i! prnrinHlriiirnl ; rllr vt*fii;i rl«'s larnifs qui 
alli»i*<*nt M* |u'nlr*' dans les jnii's naïvrs rritn sniirin*. rt *Mjlîn, rejrtant 
1<iiil*n*<'mip sa \t*\v vu arrit'rr, elle ilunnit ! 

fAif* venait tlViilrpr rlnns le sninmeil ina^nrljr|tie. dan» tf> ^omnamlni 
lisiru». 

r,r ïiVsl pas l4inl : pnnr M*rsinn\ Ir soninanilnilisnH' r»*iMail pnri»n* un 
phi*naniene préripiix. qu'à b condition d«* *iur«*\eîler H de firodnire dans 
II' snj**l s<Mnnatn!nilt' d*îiirlrés phrnoïiirnes ri d'antres (»nMliïïes : la 
<'tainMyanr<\ la vision, lextasr. 

— A ijUtH |M*nseK^vous?di'nnuKla Mr^snitM* a la jiMine filU' endormie. 

— Jf pt'nsr», r<»ptMjdil-rlh' ni li(*sil;inl. a \otie ini|iiniiNle de n* soir, 

— ViMis savez donc ((m^jai chenil*^ «jnrlunf ( lios<\ daifs le l*raler*' 

— Je sais niu' >oiis y avez rherrliê qneltpi un... 

— l*iiMve7.-vons me din* an // esl, ini re monn^nl 

— .le vtms dirai on vik esl*.. 

— Eli liieii! 011 rsl-rlle^ 

— Alterniez..,. Non! non.., ji» nepenx pas.., je n'y vois pas... 

— AlliMisî re^NirdrïL rneon*, près de vous, loin de \*ms» p.uioul; jai 
liesrdn di» savoir «ii esl celle dame. 

— Ah! s'èelia la somnanihule, je Tai vue! elle est au théâtre im- 
périal... 

t'ii long nilinnnn* de surprise, d^uerêdultte ou d'admiration . s'rleva 
dans «n cercle immensr lU» promeneurs qui se pressa irnl an sjierlacli» 
ilr i'f'Mr rxpi'rierue niai^ique, el que MesuuT n'a\ait pninl daigïré atM'cee* 
voir jusi|ues-la. 

Le magm'tiseiu* réveilla la jenne lîlle, lui glissa dans la main quelijues 
pièces d'nrifrnt. et s'en alla Itiru \itr an théatn* inqii'rial, lui il pnt con- 
templer tout à son aise la hetle dame de ses |H*nsées. 

iVu dr IfUips après celte scène de niaj;nrtisn»e, que Ir hasani avait 
If mine putilit|n«\ Mrsnu'r résolut de voyager en FrancfMUi ritn nr réussit 
aulanl «pie le succès. 

Il y eut, dans rm^oiifiueiil inspiré pur If magurlismi' an ^rand mondr 
parisien, dn rant,isli«|ui\ du ^ertigi* et d»* la ma^^ir. Mesmer comprit ad- 
minildemenl Paris, qui élait toute la France : il iuventa des IVivolilés 
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inirariiltMisos, on sadrossant tdin-n-loiir au dfsœiivrcnienl, à la lerrciir. 
a la ciiriosili*. aux préjuges et à la modo; il imagina los farandolos au- 
tour du baquet magnétique, on songeant à l'avonii* d'une srienre nouvelle, 
t'iayée par les principes el Guidée sur la philosophie. 

Les dernières paroles de Mesmer ne ressemblent point au langage 
»uprènuMruucharlatan;on 1815, près de mourirdans le canton de Torgau. 
il voulut recommander une fois encore a ses disciples, à ses clients, les 
destinées futures du mesmérisme : «Amis, s'écria-t-il d'une voix inspirée, 
les amours créent après Dieu sans deviner le mystère de la vie ! Il faut croire 
au magnétisme sans avoir su l'approfondir, comme Ton croit à la création 
et à la mort sans avoir su les expliciter !»• 

En I79G, la rue Chantereine eut le talent de s'attirer les bonnes grâces 
de la révolution française ; le Directoire se laissa prendre à la coquetterie 
do son langage, de sa parure et de ses belles manières : Barras eut la bonté 
do faire quelque chose pour ses menus-plaisirs; il lui donna une 
jolie salle de spectacle, dessinée par Damème, et qui prit le nom de 
Tliéàire-Olympique ; le nouveau théâtre valu! à la rue Chantereine les vi- 
sites, les petits cadeaux d'amitio, les rires et les applaudissements de 
tous les Incroyables, de toutes les Merveilleuses de cette époque galante 
que Ion a surnommée la régence do la révolution. 

Madame Tallien, qui demeurait dans la rue Cérutti, assistait à la plu- 
part des ropré.sentations du Théâtre-Olympique; un soir, elle daigna se 
montrer dans sa loge, sous le costume un peu négligé de Tiliustre ÀsjMsie: 
le lendemain, madame Hécamier, qui était aussi une femme à la mode, 
étala, le plus légèrement qu'il lui fût possible, le costume déshahilir de 
la célèbre Lais; les spectateurs applaudissaient en même temps Laïs et 
.\spasie, comme il convenait à de spirituels Athéniens de Paris. 

An beau temps des triomphes de la campagne d'Italie, Joséphine se 
hasanlaitaux spectacles du Théâtre-Olympique; à son aspect, les répu- 
blicains du parterre se lovaient en criant : Vive Bonaparte ! Et tout le 
monde dans la salle oubliait le s|>octacle de la soirée, pour se souvenir 
t\e MoHletwlU», i\p, Milifsimo, iWCrêmoiiP et de Mondovi, drames héroïques, 
pièces merveilleuses, dont le mari de Joséphine était à la fois le |>rincipal 
auteur et le principal personnage. 

Madame Joséphine Btmaparte était une des hôtesses les plus aimables, 
les plus spirituelles, les plus distinguées de la rue Chantereine; die > 
occupait un charmant hôtel, qui avait appartenu à Julie Carreau, la pre- 
mière femme du tragédien Talma : Talnia et Napoléon, le grand artiste 
qui devait régner au théâtre et le grand capitaine qui devait gouverner 
le monde, s'étaient mariés dans cette jolie petite maison . Tuu en I7*.M. 
I autre en 17%. 

Le 5 décembre 17117. .Napoléon Itonaparte arriva dans son iiôli*| de la 
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U»n*in(» (Hiitlia ses pl;iisti's liaUlUicIs, srn (rlr^ ^;ilaiilrs, ses liiitii|uirt's» 
st^9( mi!rvetUeiis«*î<, son Ihi^îiln^ t*i nn's inrriiyalili*s, pitur ne s'êiitiigneiUir 
iflie (le Iji «iltiire iln e»>rM|Meninl tie llliilirv 

Des re in(»iiit>nL les de|miafiniiH et les eel^'brileft île toutes les ««orle^ se 
|il*f*jïsèn'iil en foule ilann l:t ni«i rJiïiiilcreîiM' : un ui:iliii« Ir lluiTttur*'. 
«•uîiiurè *l*uu ln'illanf ri>rt»**;e, vini fiMpiier ii Ut in<Ml«*sïe |K»i't<* «hi *,'rueial 
HnuaiKirle, pour le prier ilassister a nue {viv s[»leutJiile. ijue l:i rejni- 
hliipu' alhîf offrir au liht*nUetir lit* lHnlu\ au pari/iratenr du eùniinent : 
ei*tle rèle palruviiiiui* euf lieu !*♦ 10 ilre«'uibri\ *laus la grauih' mur ilu 
palais «lu Luveuihoiir^^ ; Najinleon essuya. Jaus relie jnuruee s<»!euhi'llt\ 
les enilu'assemeiits île Barras el les euTriplimeuls de M. île TallèyraïuL 

Les niiuislres. 1rs présicleuls «les «leu\ eouseils leiîislalifs, le eurps 
i1i|il(uualji[ue, les autitriles eivîles et u)ili1aires liêtilêreul luur-à-lour 
«lau» ta rue CbaTiten»iiie , pour ile[»nser au\ pieil» de H«uia|iarfe des 
adresses anicielles» des e|o«res, des vers el de la prnse.d^'S iuvtbliiuis a 
dîner» à souper el à danser; le "28 deeemhre, la rue ^Ihaiifereine vil passer 
un cortège d<* savants illustrer qui allaient auiiurirer sin général lloiia- 
parti» sa nonitnaliou de meuihre derinsliliil.en ren»|darenieiil de llarruH- 
hevaul nri jiareil spertarle, la itie liliauti-reine se piijua iriitiuueur ; elle 
vimlul laire qnelipie eliose fwuir uu héros, puir un f^ratul bomme i|ur 
ilevail la n^rulre irufufirîelle : Kjle reelama |Uildi(pieinenl de Taulorite 
ninniri[Mle la grâtiMl'iiu rniuveau liapleuie. et la rue lllianter^inr ohliul 
l insi^nu' faveur de porter le uuni glorieux de rup de ta MrUtiff. 

Jusi|u*au jour de sou départ pour ri^t^\pte, Na|M>1êon demeuiM, on 
[dnint se rarha. lUôdesteuieut dans son petit liôlel : r'eUiit, [lonr le 
feuiic jîeneral, mie retraite ealme, tranquille, studieuse, où il ne rece- 
vait trordinaire que des visiteurs d'élite, tpi il appelait ses amis : Mon^e, 
Iterïlïoli'l. Laplaee, La^^rau;^^', llerlliier, Lelelivr»', (ialarelly, Ittuir* 
rienne, Hernardîu de Saiul-l'ierre, (Jieiiier, llanniUK Artiault, Taluia 
et lMvi<l ; aver un pareil entotirape. [\a|)oïe4m pouvait deviser à son 
aise, hieii loin du iuiinili\ ]i*s pieds sur les tlieuêts, la tête doureiueul 
appuvee «ur l'épaule de Josrpliiue, de srieure, de j,nierre. d'aduMuistra- 
litiiK di' politique, tir heaux-aris, de littérature, de théâtre v[ de poésie. 
I,e ^^eneral Bonaparte, nienihre de llnslilut, i*etnt la visite il'iiu ingé- 
nieur de vin^'t ans, rfui %i*uait lui soinneltre un ummiire sur le«% inoyen»^ 
de eonslruire des voûtes siuis le lit des llenvps : re jetuie homiiu' se 
nommait Brunel ; il devait réaliser» ifuaraute ans plus lard, les mer- 
\eilleu!*es tlteories de «^on lueiuoire, dans le faineux Ttninvt de laTamtftr. 

la' I mat l7ltH. ta me titiantereine on ta lue de la V ietoire perdit une 
seeonde fois Bonaparte. Ke ^'eneral en i lief de I expédition d'K^'y[ile 
i|uilla î*ari> pour se rendre a Toulon, on lattiMidaient trenle ^i\ niillr 
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liouiiiies lie troupes réglées, dix mille marins, ((iialre eeiils bàtimeiils île 
transport et soixante-douze bâtiments de guerre. Le vaisseau -amiral. 
\ Orient, monté par Brueys et Bonaparte mit à la voile le It) mai, et les 
prouesses fabuleuses des soldats de la ré|)ubli(|ue allaient rectmimencer 
lie plus belle. Le 10 juin. Napoléon s'avise de prendre Malle en ))assant. 
et pour se faire la main ; le I'' juillet, il débarque sur les côtes d'Egypte, 
s'empare d'Alexandrie et marebe sur le Caire; le 21. il gagne la bataille 
des Pyramides, en présence de quarante siècles qui le contemplent; le 
25 juin WM), il écrase les ennemis dans la plaine d'Aboukir, et le 
16 octobre, il est de retour à Paris, dans sa maison de la rue de la Vic- 
toire, où il va |>réparer le scénario politique du 18 brumaire. 

Le matin du 1*J brumaire. Fouclié. Sièyes. Talleyrand et Moreau vinrent 
prendre les derniers ordres, les dernières instructions du général Bona- 
parte. A dix lieures, des cavaliers armés qui se nommaient Sébastiani, 
Lannes, Ik^rtliier. Murât et Lefebvre se promenaient dans la rue de la 
Victoire, en répétant à liante voix : « Il faut jeter les avocats à la rivière! » 
Bientôt une p<ule cocbère s'ouvrit avec violence; Napoléon, revêtu de 
son costume de général et monté sur un niagnititiue cbeval arabi', salua 
de la main les promeneurs, les cavaliers qui étaient ses amis et ses com- 
plices ; il se plaça bravement à leur tète; il regarda toiir-à-tour deux 
pistolets tpi'il portait à sa ceinture, et un sabre turc qu'il avait suspendu 
à sa taille par un petit cordon dt* soie rouge; eiitiii, Btuiaparte donna le 
signal du Mléparl, et cette petite armée d'ambitieux se mit en marebe 
pour aller faire la diflicile campagne de Saint-Cloud. 

La rue de la Victoire perdit pour toujours, au 18 brumaire, le grand 
homme qui l'avait anoblie par le souvenir gb)rieux de ses premiers 
triomphes. Kii le voyant s'installer, avec sa nouvelle |>uissaiice. dans les 
sah)iis du Luxembourg, et plus tard dans le château des Tuileries, elle 
ne songea pas à garder rancune an soldat ambitieux «pii venait de la 
quitter sans la prévenir. A chaque bataille du consulat et tie l'empire, 
la rue «h* la Victture s'empressa d'ouvrir tcMites ses fenêtres, pour mieux 
entendre la voix des crieiirs publics tpii annonçaient les prodiges lieroiqiie> 
de Bonaparteet de .Napoléon. Mieux (pie cela, vraiment !.. un jour du mois 
de juin 1815, la rue de la Victoire, lidele a la gloire de l'empereur et de 
Tempire, essaya de s'eiidoniiir a\ant la nuit, atin de pouvoir douter 
encoiv, jusqu'au lendemain, de la défaite suprême de Waterbio. 

ICn 181G, la rue du Mont-Blanc, la rue («ériitti et la rue de la Victtnn* 
reprirent, bon gré, mal gré, leurs anciens noms de baptême; elles se 
laissèrent appeler de nouveau : rue de la (Ihaussée-d'Antiii, rue d'Artois, 
rue llhantereine ; des étrangers, des cosatpies, des traîtres et une Bes- 
laiiration venaient de |>asser par la ! 

Apres la mort tlii maréchal \ey. la famille de rilliistre et iiiallieureiix 
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Mîlil.it ii«* r*>rii|Hir sv rt?lini ûnus wnv m.iis»in de t;i nie Cliantpreiiir». où 
clli' Ycriit (Ml ftlciiraiit iiiir i^rlfilanh* trtrortiiiie Hviï rs|»rniul ilr^ teni|)s 
|iiL>iHi'ur«(. La niiiiilliMlii tnnrnhnl rtail puvn' : Vm I8'2G, la rue (Ihajik*- 
iriiH» vit ]>.i^M»r avor lùcii \\r ht jitii> U* jriitH* |Mirtn' «Ir la M<isko\\a» bras 
iU'ssiiii. Unit- 4)(*s8niiH avrt" nit lioinnlr luiiiiini\ avec iiii rîrUi* banquier 
lir l*arii^, a\er un citoyen pu|ni1:iMr : It* prince ite la Mt»skowa allait 
rjMiu^eruiir fiHi" «te M. Jarrfiifs Lallinr; rrtli» tuis , fin nmids» rar(t(*'iil 
liervait si qiirt<|iie iIioï^l* ilr tiiibli* : la liiiairt e venait au recours lie la 
gloiri». 

i> uiaria^ut fil grand lirniT a la emn et a ta villf* Le |if<ii[rli^ joua, dans 
la rue Cliaiilereineel dans la rne d'Artois, le nde île l\*|JiH)sili(»ii libérale, 
eu cbantarit I Vingt* d*un jeruie homme et d'une jeniie fille ijui se ma- 
liaietit; itn pareil éloge était bien siuijde et bien naturel : le peuple suin- 
té ressc M lunt ee qui est jeuue, a liuit ee i[iii esl beau, a bml ce i|ni est 

honnête, a huit ce qui enl illustre Oui. uinh ce jeuue Imnrme eUiit le 

lits (l*nn maréchal de IVmpire. tue j^ir la Restauralior»; teite jeuue lille 
était 1 iieriîiere, repifaul duu nohlv par>eiui, d'un aruide MauueLileCa- 
«ïîmir Pèrier, du général Fuy« i\\u\ des acteurs let$ plui; applaudis de 
cette fameuse eoriol'die des quinze ans t]ni f»r4unettait un déiuMirment 
re^ulultotmaire : le mariage du priruM^ de lu xMoskowa aver la tille de 
M. Jac^upji Laditte, devait eiïrayer leii^ maîtreu couronnée et le$ hôtes aris- 
tocratiques (lu [lavilbiti Mari^an. 

J'ai noiuuu' tout a Iheure le j;eneral Foy ; sa vie et. sa mort ne ï^ontp».^ 
tont-à-lait etningéres â riii^çitoire de la rue Chantereine : le célèbre ora- 
teur demenrair dHMî* la rue de la Lhausî^ee-irAutin , au n*» titi, dans un 
tiutel tpii fait I angle de la rue île la Victoire. 

Le gênerai Foy inourui le •iH no>enibre IKtlfi. — Le lentleniaiu, un 
jtinrnal i]ni |»ortait le itrapean le plus er lataui île rtqqKtsition libérale 
iltsait eu peu t\r mots, riuinne il ^imuMiait a uni' ilioileur sincère : ^ tjne 
la France se eouvre di» diMirl: vïU* a perdu nu grainl citoyen : le général 
Foy est mort î » 

Le même jour« une leuille |mblii|ue. pln^ royalit^le que le nu, ot^a pu- 
blier la phraae sttivante : - Le genéial Foj est mort; M Ib'njamin 
f«onhtant se meurt. - 

Les runerailb*s du célèbre déjUile eurent lii u le 7A) novembre : plus 
lie cent mille |HTHonnes, des etnilianis, des l'emuies, des vîeillai'iU* den 
enfants, se (irefisaieul dans les rues rjiantereuH» et de ta rJuniHniN*- 
d'Autîn, pinir saluer l'ombre d'un i ito\eo patnote. 

Iles le matin de cette grande et tristi» jimrnee. tuutes les boutiques 
turent fennecs, dans le quatrième arrortdissement.qui avait en rimnTkeur 
de nommer le gênerai Ft»y mendue de la Lhambre îles députes : le^ niar- 
«hauds de ParÎ!*, en IR'ii. en I77L en ITITt* ne t^'élaienl jms avisés* «le 
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rendre un pareil liominuge à d'augustes delunls, à des majestés de la 
veille, (|ue Ton appelait Louis XVllL Louis \V et Louis XIV. 

Le convoi se mit en marche à une heure; les ipiatre coins du poêle 
étaient tenus parle «général Miollis. le duc de Choiseul, iMcchin et Casimir 
Périer. Au nombre des riches voitures qui suivaient olïiciellement le cor- 
billard, figurait un carrosse de Louis-lMiilippe, duc d'Orléans. Le temps 
était affreux; il pleuvait, à ne pas jeter un traître à la porte ; nue pauvre 
l'eunne du peuple, tpii priait sur le seuil de la maison mortuaire, se prit 
a dire avec um; image qui était de circonstance :11 ^\c\\i à chaudes la rvies ! 
A l'issue de la cérémonie l'unêhre, qui eut lieu «lans la petite église 
Saint-Jean, an faubourg Montmartre, des étudiants, de>ieux soldats, des 
notables, des ouvriers, se disputèrent Ibonneur de porter jusqu'au Père 
Lachaise les dépouilles mortelles du général Foy. Il était déjà nuit; le 
cortège immense, qui représentait la patrie aux funérailles d'un grand 
homme, ne pénétra dans le cimetière (|n'à la lueur des torches; des 
clartés douteuses doiniaient quehpie chose de mystérieux à la dernière 
8céne de cette imposante solennité patriotique. 

Méchin, Ternaux et Casimir Périer tirent entendre de nobles et tou- 
chantes paroles sur la tombe du général Foy : Lue pierre tumulaire leur 
servit de tribune, pour parler encore â la France de patrie et de liberté ! 
Benjamin Constant, ipii avait préparé l'oraison funèbre de son ami, 
n'eut pas la force de lui adresser un dernier adieu ; M. Hoyer-Collard se 
Iruuva mal, sur le bord de la fosse, et M. Viennet prononça un discours 
en \ers, interrompu bien souvent par les soupirs et les larmes du poète. 
Je ne veux ni ne tlois oublier, à propos des funérailles du gênerai Foy, 
l'inspiration poétique d'une jeune feiinne, de mademoiselle Delphine Ca y. 
(|ui est aujourd'hui nuMbune Emile de (tirardin. Voici le chaut fuiuM'aire 
de la Masr dr la jfatriv : 

Pleurer, Français, pleurez; la patrie e>( vu ik-uil ! 

lMeun»« le défenseur que la mort xqu*» «•iilè\e ; 

Kl vous, nohl(^ «çnerriers. sur un muet eerrueil. 

t>isputez \()us riionneur de ilé|K>ser son ^lai\e ! 

\ous ne Tenlenilrei plus, l'orateur retloulé. 

Dont l'injure jainab ne souilla IVloquence, 

Celui qui. de nos rois res|X'rlanl la puibsaner. 

Kn fidèle sujet parla de liber Ir : 

Le (^iel, lui di'ternanl la sainte réconq)eiise. 

A commencé lrf)p lot son immortalité ! 

Son bras libérateur dans la tombe i«st OM-la\e; 

Son front pur sVst j;lacé sous le laurier \ain(pietn- ; 

Kl ce signe sacré, celle éloile du brav<'. 
Ne senl plus palpiter son cœur ! 

Hier, fpiand de se> joui-s la source fui larie. 
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l^a France, en ie vo^aiil sur la couche élcndu. 
Implorait un accent de cette voix chérie... 
Hélas ! au cri plaintif jeté par la patrie, 
l'/esl la première fois qu'il n*a pas ré|)ondu î 

Apt'és avoir pleuré un grand citoyen, la Ftaner lil»nale n'oiihlia pas sa 
jeune famille ; la France de cetlcf époque fut heureuse dans la distrihution 
de ses bienfaisantes largesses : elle adoptait en même temps les malheu- 
reux de Salins, les Grecs qui voulaient être libres, et les enfants du 
général Foy, «pii éUiient pauvres. 

Le «ptartier de la Cliaussée-d*Antin se gloiifie d*avoir assisté aux funé- 
railles solennelles de deux grands tribuns (Kipulaires : Mirabeau et le 
général Foy. — Le premier mouiMit sous le règne île Louis XVI, en em- 
portant le deuil d'une monarcliie; le second expira sous le règne de 
Charles X. en prédisant la chute d'inn* royauté. 

Quelques mois après la mort de Napoléon, le général Bertrand , de 
retour à Paris, vint habiter Tancien hôtel de Talma, de Bonaparte et de 
J(»séphiiie : la rue (Ihantereine, qui se rappelait encore avec orgiHMl le 
jeune conquérant de l'Italie, salua le noble proscrit, le compagnon dévoué, 
Tami tidéle tpii avait reçu le dernier soupir du grand empereur ! en 
revenant en France, avec l'admirable testament de Napoléon, le général 
Bertrand aurait cimi rêver tout éveillé, si une voix pnipbétiipie lui avait 
dit, au nom de la France : 

«« Le 7 juillet 1840, tu monteras sur une IVégate française, avec un 
» piMuce, avec un Bourbmi de la branche cadette, pour aller chercher les 
" restes mortels de ton empereur. 

» Le 9 octolu'e, tu t*everi*as l'île de Sainte-lléièiie, et tu montreras h tes 
• compagnons de voyage et d'honneur le chemin qui conduit au tombeau 
« de Na|Kdéon, au sépulcre de ce nouveau demi-dieu! 

» Le 15 octobre, tu soulèveras, d'une main tremblante, le linceuil de 
» satin (pii envel(q>pe le corps de ton ancien maître, et comme s'il plai- 
» sait au ciel de faire un dernier miracle, en faveur d'un grand homme 
» qui a tant fait de prodiges sur la terre. Napoléon t'apparaîlra ttuit 
» entier, reconnaissable , respecté par le temps qui n'aura point osé 
» sans doute le réduire en poussière. 

» Le 15 «lécembre, tu rentreras dans Paris avec ton empereur; le 
» soleil d'Aiisterlitz illuminera la dernière marche triomphale de Na- 
» |K)léon ; le peuple ct*iera sur ton passage: Vive le général Beiti*and !.. 
» pour te reuH'txier d'avoir servi, d'avoir aimé, d'avoir adoré ton maître 
» jusqu'à son dernier jour; et alors seulement, tu pourras mourir! » 

L'hôtel du géiu'*ral Bet*tratnlestt»ccupé aujourd'hui par. M. Jacqueslloste; 
les jardins de celle résidence historique appartiennent à rétablissement 
des .Néothermes; les riches malades, ipii si» laissent \ivre \v plus agréable- 
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ment qu'il Iriir rsl possible dans celle faslnense mais(»n «le sanlé, s'a- 
innsenl à lorgner (ons les malins, sur la terrasse dinie liahilation voi- 
sine, un vieillard, un poêle, un aeailémicien, ()ui feuillette chaque jour, 
au milieu des fleurs, les œuvres spirituelles de sa jeunesse: ce poêle, 
c'est M. de Jouy; le livre qu'il se plail à relire en souriant, en se souve- 
nant, en rej^rettaul |>eul-êlre. c'est un volume de l'Ermite do la Chaiissée- 
d'Àiilin. 

Il n'a fallu rien moins que la révolution d(î 1850, pour rendre à la rue 
(iliantereine le nom glorieux de rue de la Victoire; la rue d'Artois, qui 
était sa sœur par alliance, a reçu des trois journées le nom populaire 
de rue Lof fille. La justice du peuple a permis à la rue Laflitle et à la rue 
lie la Victoire de se donner la main, comme il sied a deux bonnes pa- 
rentes, à deux IxnnM's amies : pour la première fois, peut-être, l'argent 
et l'honneur ont trouvé le moyen de vivre en famille. 

L'habitant le plus ancien, le plus fidèle, peut-être le plus heureux de 
la rue de la Victoire, est un pauvre savetier dont la misérable échoppe 
sert d'antithèse à un hôtel magnifique , tout près de la rue de la (Ihanssee- 
d*.\ntin ; il travaille en chantant, il chante tout le jour, et bien des fois, 
sans doute , il rappelle à quelque riche voisin cette jolie fable que nous 
connaissons tcnis : Le Savetier et le Financier. 

Depuis longtemps, le théâtre 0|ympi<pie de la rue (Ihanlereine a cède 
la place à une maison de bains; la Provitlence préside à toutes lesconi. 
lunaisons, à toutes les métamorphoses de ce monde : l'eau tiède a lave 
la salle de spectacle du Directoire. 

rjiassée <lu théAtre Olympique, pour cause de tapage nocturne, la 
galanterie a pris sa belle robe et son courage «i deux mains : elle a tra- 
versé le ruisseau de la rue de la Victoire; elle s'est réfugiée dans une 
vilaine petite maison cpie l'on a surnommée le théâtre (Ihanteivine. La 
salle Olympiipie était une Merveilleuse; la salle (ihantereine est une 
Lorette. Les actrices de ce théâtre ne sont d'ordinaire que de gentilles 
et folles comédiennes, (pii songent à jouer la comédie beaucoup plus à la 
ville «jue sur la scène ; elles s'avisent de placer, dans l'inlérêt de la co- 
quetterie rtdela convoitise, le piédestal d'une femme sur les planches illu- 
minées d'un spectacle ; il plaît à leur jeunesse et à leur beauté de spécu- 
ler, en riant, sur les illusions du monde dramatique : à leurs yeux, les 
plus beaux rôles ne sont «pie des occasions charmantes pour mmilrer 
une jolie figure, des prétextes admirables pour étaler une toilette nou- 
velle, dont la forme emporte le fond. Les grandes actrices du théâtre 
Chanlereine tiennent à la fois de la grisette, par leur éducation, de la 
comédienne, par la variété des rôles qu'elles mil joués, de Manon Lescaut. 
|iar rabondance de leurs caprices : ardentes et infatigables bohémiennes, 
qui laissent tomber a cliafjne pas une agrafe de leurs ioIn^s, dans les 
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hiHMissatllrs Av^ t'iu'iiiins de* lrau*rs»'. smiis avuir stMilnin'iit t:i |)iitif*nr <!<• 
i»fnlrr ihm* iiiiiiiile pour n^jUMK'r U*\t\- ri*iiihir<'' 
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La me th' \n SkUntf si»rnil tout-n-fait lieurc-uso, u>taiem tir ri'rlaiii> 
liniils anli-int'lo<licii?i qui la n*vi*il|f*nl li* iumIîik ijiiî U r:ili);iicnV f\nns If 
jour» €*t »|iji l'rmprtiirni de ihmnir Ir soir : rllc hv rcpeiii. mais trop (ïinl» 
«ravnir cnlv un «h* srs plus beaux hùtrls « la ralirit|ije dv pianos et df 
planifie*!^ i^ Mf^$»it*iirs Mrrli; ers ileui rabriratiti^-[)rofcss«.*iirs mit ctahti 
ibiis la nif* dp la Victnirr \)\\v imihnu mm{\UU'i\ a l'uîiap* il«*s roncprlants 
iIp Tous 1i^< |jays ot di* tiMH«*<^ le^ (*ço\vs : ou prul dir*' qu'ils lopnil la 
musique au juurcla la nuit, a pic*il H k cheval : n*tlp pi»lilr iudustrii* 
liMira donu^* les mnynt!^ de courir le rarlieK eu voiliUT. 

La rue de la \ irloin» rouimeuie a seulir, iiwv le poids de l'âge, Ir 
liesnin du repos; elle est calme, tranquille, def^oùtee de» plaisirsi lu'uyauts 
el lies grandeurs érlaUiutrs dt* ce uHUide ; parfois, lirlas! nnum»* j** \on% 
U' disais toul-a-rheure, i»lle est trtuiblee, dans sa urdde ipiietude, par le 
relent isi^^emenl êquiiiique des rlavecinfï de Me.Hsieurs Heriz; mais, eu 
pareil ra». elle frrm*' l»i«*ii \Uv ces doubles vniris . rlle ^r lioiiebe Ir*^ 
oreilles, el la nie de la V ii Uûre se repose sur ses |aui'ier> 

La rue de 1^ VirliiiriMieeroil pas à lanuuldr \apoleou. 

Louas LiRi.\it 





KST pendant le cuïme H fît nuit*, àw 
ranvrour dcseii des graiuleii ci les, 
que j'nimerab à voir le philosophe 
et Ihislinieri venir évoquer les Ron- 
vefkirs des temps passés et étudier 
;ivec lecanir, autant qu\ivce resprit, 
te« vérité* de Ihistoii'c. 
IhiranL ces heures où tmU est 
lue et silence. riniiif2:îuation, 
-jj^ee des dislractiuns des sens 
! s'aidanL seulement de la mé* 
itioire. [>eut reconstruit^^, (laren* 
chanteuM'Ht, les cl Mises que la m/iin 
du temps et la main des hommes 
• t l'ail disparaître. A ces édifkefi 
il vous environnent, rohscurité 
nihle donner la noire enipreiulc 
^ ans, et trompé par celte vague 
carence, vous vous preneat natu* 
liemcTit à |M'n|der ces demeures 
..u'c Icâ idées, les habitudes et sur- 
tout les passions des hommes qtii* 
jadis, ont passé par là. 

Certes, il n'est pas au monde no 
théâtre plus favorahlr pour rec* 
voir de M*nildn1»leî* inipn ir 

ce vieux %\*\ parî^ien, si ,n ut 

remué depuis des siècles par le 
travail incessant de toutes les pas- 
sions humaines, (jne de crimes ^ que 
de lertiif^ ! que de ïtïhXtm et mrr* 
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vrilloiises hîsloires, iltml Ir* s^niveiuii' esl niroui tl;»fis celle poussién» 
qu'oïit :ici-iirijtilé<' lanl de ruMH^s! Bien sonvenL il m'elfût arrive de par- 
courir avec indifférence une de ces mes ïKn'isiennes ijui , |ïfir leur aspect 
banal, seniblciil luut d'abord n'avoir rien à dire à la pensée, tii menn* 
devoir iirrêler la curiosité des yeux. Telle me panit longleiniis la rue 
Saint'Àndré-des-Àrts : roe modeste, hoiiiièle et sans pliysionomio (|in« 
se ralliant par sa douhie exlrémilé anx ffiiarliers de la vieille cité el de 
la nouvelle ville, ne réllécliit ni rori^nnalilê pillores(|ue du fanbourj; 
8airit-Jac«|oes, ni la riche etarislocraliqiie coquetterie du faubourg Saini- 
Germain. 

Une fois, b» hasard voulut tpie je traversasse ce lieu vers inie heure 
avancer de la unit, cl. chose étrange î Je ne sais quelle nouvelle vie anima 
Ion t-a -coup les objets autour «le moi. ~ Des souvenirs se réveillerenl 
cr» moîi esprit, pb'ins d'un intérêt [unssaul, ii*uu charme inexprimable. 

Qu'il a fallu peu île chose pour créer ce rêve de mon i machination ? 
d abord, c'est le (tas cadencé et sonore d'une patrouille qui passe len- 
tement au carrefour voisin; c'est quelque soudaine clameur qui retentit 
au loin «laus les profondeurs du quartier latin; ce sont encore, lers les 
hords de la Seine, de confuses rumeurs, <pii ressemblent aux dernieis 
murmures d'une fête, Ces soldats (|uej'enleuds, nesont-ce [»asles archers 
du }:;uel ? Ces clameurs lointaines, qui les a poussées^ quelque turhulent 
écolier de Montaiffu ou di* Tr/'/jnwr, éveillant de ses cris les pacifiques 
éclios de ta rue Saint-Jacques, lilhtln, ces rumeurs qui m*arriveut à ma 
droite, du cote de V Hôtel de iVe,*/c5, je crois les recoTHiaître. Mais silence î 
respectons les orgies de mesdames Marguerite. Blanche el Jeanne de 
llourgrigne. tvelles-rilles du roi de France : il ne faut pas se mêler des plai- 
sirs des grands; imiltms la |îrndence des bonshourgenis, endormis dans 
leurs discrètes el silencieuses demeures. 

En elTel, depuis longtemps le couvre-feu a sonné à léglise paroissiale 
ile Saitii'Àtidrf, ïlormez en paix, bourgeois, pauvres gens, car les jour- 
nées sont rudes et fatigantes par le temps qui court. Voilà que, depuis 
le matin jusqu'au coucher du soleil, votre baut-justîcier, l'aldiéde Saint 
Germain, vous a lenu la hallebarde au poing, bocs la poterne des murs iln 
roi. Les eindiauts sonl descendus vers le Pre-aux-Clercs ; surcot, nian- 
lel déguenillés, hiaspheine en liouche, rapière eu main, ils vienneiil. 
1rs lacnuis, voler le poisson «le l'abbaye, au canal de la f*eiheSeint\ 
Bourgeois et uiananls, détendez les privilèges île notre sainte mcre 
r Église. .. Allons, vous avez été braves, comme des archers de Tor- 
dniinarute royale: v(nis avi'ir. di|^nement versé votre sang; rilniversile a 
battu en retraite' Bien et intuiseigueur I abbeile S,iirtt-Gennaiu vous bé- 
nissent, le poisson est sauvé.,.,, et maintenant, dormez en paix jusqu'à 
demain, bourgiMiijt de Saint-André ; la poterne de i^aint-Oermain est fer- 
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tnée, les chaînes sont tendues aux carrefours» ribauds et filles folles ont 
regagné la cour des Miracles : Dormez en paix sous la sauve-garde de 
votre très-redouté et puissant monarque, Philippe-le-Bel, de son ministre 
Enguerrand de Marigny et de messire Etienne Barbette, prévôt de la 
bonne ville de Paris. 

L'origine de la rue Saint- André-des- Arts, en entendant par là un lieu 
habité, remonte aux temps les plus reculés de la monarchie. Felibien et 
Jaillot veulent qu'elle ait été percée sous la troisième race, sur le ter- 
rain dit de Laas ou Lias. Elle aurait même, dans le principe, porté ce 
nom. qui ne serait qu'une altération des mots : Li arx, le palais ou la 
citadelle, dont on a fait plus tard, en revenant à la véritable étyniologie, 
ars, arcs, et qu'on écrit maintenant arts, par une très-fausse application. 
Le voisinage du palais des Thermes, dont les jardins et dépendances 
s'étendaient sur le terrain qu'occupe aujourd'hui cette rue, nous fait 
adopter cette opinion de préférence à celle de Saint-Foix, qui attribue 
l'origine de ce surnom aux boutiques d'armes de guerre et surtout d'arcs, 
établies en ces lieux. 

Quoi qu'il en soit, l'existence proprement dite de la rue SaintrAndré- 
des-Arts, comme partie inhérente de Paris, ne date véritablement que 
du régne de Philippe-Auguste, à l'époque où ce prince fit entreprendre 
le mur d'enceinte, sur la rive droite de la Seine. Jusque-là, ce qu'on ap- 
pelait rue de Lias ou Laas, ne devait être, en effet, qu'une réunion de 
quelques pauvres maisons habitées par les serfs de l'abbaye Saint- 
Germain-des-Prés, abandonnées à l'approche des bandes normandes, et 
maintes fois saccagées ou brûlées par ces féroces aventuriers. 

Comme nous venons de le dire, la rue Saint-André-des-Arts prit enfin 
de la physionomie et de l'importance en se réunissant à la capitale, par 
l'ordonnance royale de 1190. Un peu plus tard, cette valeur s'augmentait 
encore parla création de l'église paroissiale lïe Saint- André-des- Arts, dont 
les constructions furent commencées en i'210, et dont on voyait , il y a 
quelques années, les ruines à l'endroitoù s'étend la place du même nom. 

Depuis le xvi* siècle, il ne restait guère que la nef de la primitive 
église. A cette époque on en avait reconstruit les autres parties, et 
même la façade principale n'avait été achevée qu'au xvii* siècle. Cette 
église, supprimée en 1790, fut un des théâtres où se célébrèrent les folles 
fêtes de la Raison et de la Liberté. Elle a été démolie ensuite dans un 
intérêt de salubrité pour les quartiers avoisinants. 

Dii/atire, dans son Ilistoirede Paris, dit qu'elle renfermait les tombeaux 
de quelques hommes illustres, entre autres les sépultures des célèbres 
familles de Thou et de Conti. Plusieurs de ces personnages durent sans 
doute habiter la rue qui nous occupe. Nous n'avons pu nous assurer si de 
ce nombre serait le fameux Jac4jues Coitier, médecin de Louis XI, dont 
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les ceiulres rt*p<is;i"riMil ilaus nue ilvs rluipellt's rpii U\\ avaient appaiiemi 
duniiil f^in vie. Une autre cliapeWe cïail ornée d'un cjc-vota^ placé par Ar- 
mand Aroûel , Erére de Vollaire* Cette êjiçUse» depuis son origine, joua 
laujtHirB un assez ^Tand nde ilaiis res In M es df juridiction ecclésias- 
tique dont se préoccupaient si vivement nos pLTes, et dont le récit a sî 
|icii de charmes pour nous: Ton doit iialurdlement snppo»er que la rtw 
Snint-André-deS'Arts, rue essentiellement ]>an»issiale , bourgreoise et clé- 
ricale, prit unû part active îi toutes ces petites tpierclles de sacristie 
dont riiistotre daigne à peine nous parler, Nou» eussions bien rite re* 
nniice à notre projet d'appeler nu véritidde intérêt sur la nte Saint-Àntlrv- 
des-ArU, s'il nous eût fallu fouiller dans de semblables ténèbres pour 
en extraire seulement, à force de recherches et même de suppositions, 
d'aussi pales souvenirs cpie les querelles d'aminir-propre îles abbés de 
Saint-Geniiîiiri, de SainlM>neviève et de Saint-Severin, et pour repn»- 
duire tout au plus la monotone et insignitiaute physionomie de quelque» 
moines. cleiTS ou bourgeois, iiuimés par de petites passions et par de 
petits intérêts dnni Tobjel nous ecfiappe. Mais voici venir le sombre 
règne de l'infortuné (Jiarles VI : tant de calamités s'accumulent sur 
Paris, qu*ïl n*y a pas dans celle ville un seul pouer de lerrain où il ne 
soit rencontré place pour un malheur, trest la rue Saitit-Atidré-àes-Arts 
qui verni jouer le premier acte du drame sangbntqui mettra hi couronm* 
de France aux mains île réiranger. et désormais, au nom de cette rue » 
va s'attacher un grand et eterurl smiveiiir* 

L*étaide démence du roi Charles VI n livn» la France îi toutes les dé- 
vorantes ambilîous des grands du royaume : de ces ambitions naissent 
lies crimes sans lin. Deux farli<nis surtout se lèvent menaçantes |»our la 
fortune de la France : ce sont les factions de Bourgogne et d'Armagnac; 
elles déchirent le peuple en s'en tre-flécb ira nt elles-mêmes. Ce n'est pas 
assez pour ta liante luddesse de promener la deprailation et la mort au 
sein du pays, de multiplier de toutes parts le$ désordres, de faire en 
qiîebjue sorte rétroj*rader la civilisation; il faut que ces indigues Fran- 
çais poussenl r*ud>li de tout devoir justprâ taire intervenir l'étranger 
dans Icum misérables querelles. Ainsi, les premiers feudalaires du 
royaume abandonnèrent sans honte la bannière de France, à la bataille 
d'Azincoiirt, et les princes du sang eux-mêmes entrèrent en négttciation 
avec le roi d'Angleterre. 

Déjà l'on avait vu restécrable ambition des grands, pendant la minorité 
de saint Louis, s'appuyer sur l'Anglais puur atlaipier ce jeune roi, et sous 
Jean-le-Bon 8*unir euctire a l'Anj^leterre, pour soulever Paris contre 
le dauphin : maintenant ils font si bien, que l'infortuné Charles VI va 
déclarer son tlls indigne du trône, et qu un infâme traité, te iraiié de 
Tr(>lf4^n, va cnnsacrer cette spoliatiau. en iusliluant l'étranger rég«»iH el 
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héritier de la couronne de France. Le triomphe du parti bourguignon 
sur les d'Armagnac amena déBnitivemenl ce triste résultat. Que tout 
l'odieux en retombe donc à jamais sur la mémoire du duc de Bourgogne 
et de sa complice Isabeau de Bavière ! Malgré les crimes du connétable 
Bernard d'Armagnac, l'histoire aura encore quelque chose à lui par- 
donner : il racheta du moins les fautes de sa vie , en mourant de la main 
de ceux qui eurent la honte de vendre et de livrer le royaume. 

Ce fut dans la nuit du 28 au 29 mai 1418 que s'accomplit la victoire 
des Bourguignons, prélude de l'invasion anglaise. Le seigneur de l'isle- 
Adam, comptant sur l'appui de la populace, et surtout des compagnies de 
bouchers et d'écorcheurs assassins, aux gages du duc de Bourgogne, se 
présente avec huit cents hommes sous les murs de Paris. L'entrée de la 
porte de Buci est livrée par Perrinet-Leclerc , qui en a dérobé les clefs 
sous le chevet de son père, un des quarteniers de la ville. 

A la faveur de l'obscurité de la nuit, la troupe de l'Isle-Adam s'écoule 
silencieusement le long de la rue Saint-Atidré-des-Arts, gagne le pont, et 
arrive jusqu'à la place du Châtelet, où l'attendent déjà douze cents sédi- 
tieux. Tous réunis, ils se portent tumultueusement vers V hôtel Saint-Paul, 
parlent au roi, et décident l'insensé à montera cheval et à se mettre à leur 
tète. Pendant plusieurs jours, la désolation, la terreur, le carnage, régnè- 
rent dans Paris. Le l'i juin, les fureurs n'étaient pas éteintes : les prisons 
furent forcées; les plus notables bourgeois, deux archevêques, six évéques, 
plusieurs présidents, conseillers et maîtres des requêtes, furent assommés 
et précipités du haut des ^ours de la Conciergerie et du grand Châtelet. 

Des écrivains ont prétendu que la bourgeoisie parisienne, irritée des 
excès commis par les troupes du connétable d'Armagnac, dans la ville et 
dans ses environs, et ne sachant plus de deux maux quel était en réalité 
le pire, se jeta unanimement dans les bras du duc de Bourgogne. Nous ne 
pouvons croire que la saine partie de la population ait pu pactiser avec ce 
bourreau de la patrie, non plus qu'avec les misérables à ses ordres ; il est 
plus probable que les sympathies de la bourgeoisie étaient acquises au 
parti contraire. Après tout, ce parti comptait dans ses rangs le dauphin 
de France, l'ennemi né de l'usurpation étrangère, les membres les plus 
respectables du clergé et du parlement, enfin, tous ces braves et loyaux 
chevaliers qui.comme Tanneguy Duchâtel, suivirent avec tant de constance 
la bannière de Charles Vil, et jetèrent si hardiment leur épée dans la ba- 
lance où se pesaient les destinées de la France. Si, comme le prétend Du- 
laure, d'après un soi-disant témoin oculaire, on eût trouvé dans Paris, le 
30 mai 1418, gens de tous estais, au nombre de ileux cent mille, sans les 
enfants, portant pour signe de ralliement la croix de Saint-André, qui étail 
le blason du duc de Bourgogne, il faut uniquement attribuer cette démon- 
stration à la terreur répandue sur la ville entière. 
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Une fêle nationale, û laquelle présida vérilableinent nii unanime e\i- 
lhi»Uâiaâiue. fut celle qui se célébra ilii-huîl;ms pluîf liitiL le 12 iiovenibre 
1459: ce jour-là» après avoir enduré lous les maux possildi*s : la guerre, 
la fîimine el la peste, Paiis ou v rail ses ptirles â son roi légilitne, ram»i- 
lia ni avec lui la paix, rordre et raliondàïïee. 

A celte heureuse époque, nous voyons reparaître sur la scène dcâ événe- 
f 11 e 1 1 1 s 1 a n I < ' Sa i ni - À n tlré-dt*s -ÀrU.TvmnhhmUi et c « 1 1 1 d a m n l' e ait s î I e n ce 
î^ous la main de fer de La tyrannie élrangere» elle va entiii solenneltcincnt 
protester de son horreur pour la trahison dont le contact Ta souillée, La 
statue élevée parles ï»ourhers à PerrinH-Leehrt , sur la plare Saint- 
Michel, est renvei^sée de sa hase el honleusement mutilée : le tronc déca- 
pité en est traîné jusqu'à la rue Saint'Àndré'des-ArU, el par dérision, on 
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en f^it une borne, à quelques pas de Tendroil où s'accomplit la trahison. 
Hausses Elssais historiques, Saint-Foix dit avoir vu cette borne adosséo 
à la maison qui \m\ le coin de la rue Saint-An H ré-des-Arts el de la rue de 
la Vieille*Boiîçlerie. Que sera devenue celte pierre '* l'ersoime saris doute ne 
lésait, et cependant on doit re^^retter sa disparition. Quoique l'origine 
hbtonque de retti» borne soit loin d'être aiitln^nlique, il sufllsait, re nous 
senible, ipie les prcjuj^'ésdu peu [de fu^M-ut arrêtes à rel égard, ptuir 
qu'on rtïspectàt ce curieux monutuenl : il y a nue aussi grande leçon dans 
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les souvenirs donnés au crime, que dans ceux accordés fi la vertu. Seu- 
lement , il eût fallu inscrire sur la pierre infamante, au-dessus du 
nom obscur de l*errinet, les noms de ses illustres complices : le duc de 
Bourgogne et Isabeau de Bavière. Celui qui, par calcul, commande le crime, 
est plus coupable que celui qui l'exécute par aveuglement. Cette rude leçon, 
donnée un siècle et demi plus tard à la dangereuse ambition des grands, 
aurait pu, à elle seule, si Dieu n'y avait pourvu d'une autre manière, em- 
pècber bien des crimes de plus, durant la fatale nuit de la Saint-Barthé- 
lémy. On sait que par un hasard providentiel, la clef donnée au chef des 
massacreurs, le duc de Guise, pour ouvrir la porte de Buci, n'appartenait 
pas à cette porte. Ainsi furent sauvés les malheureux protestants restés 
dans le faubourg Saint-Germain et à qui ce retard donna la facilité de 
s'enfuir. Tandis qu'il t^aversait avec sa troupe d'assassins la rue Saint- 
André -des -Arts» peul-ètre le duc de Guise, traître à son roi, ami de l'Es- 
pagne et ennemi de la France, se fût-il tout-à-coup arrêté devant le nom, 
voué à la honte, de ce duc de Bourgogne qui fut. lui aussi, traître à son roi. 
ami de l'étranger et ennemi de sa patrie!.... 

Vers la tin du xviir siècle, un certain soir de l'année 1784, ici même, 
à l'extrémité de la rue Saint'André'deS'ArlSy dans ce carrefour où s'éle- 
vait la vieille poterne de Buci, six cents voitures richement armoriées aux 
blasons des premières familles du royaume, se pressaient bruyamment; 
de tous les points de la ville, la cour et la noblesse de France allaient 
soutenir de leurs applaudissements la première représentation du célèbre 
Mariage de Figaro! Eh! mon Dieu , oui : tous ces grands seigneurs vont 
voir traîner sur les planches d'un théâtre, la morale, la religion , les lois, 

le gouvernement, tout ce qui fait enfin la force des états Oh! si dans 

ce moment, à quelques pas du théâtre, sur la statue renversée de Perrinet, 
se fût assis un homme inspiré de Dieu, et que d'une voix tonnante, il se 
fût écrié : « Grands de la terre ! la corruption de vos mœurs engen- 
drera le mépris des devoirs et des croyances; du vice au crime il n'y a 
qu'un pas. Prince de Conli, dont j'aperçois passer l'orgueilleuse livrée, et 
qui vous êtes fait le triste héros de ce jour, votre blas4Mi sera ignomi- 
nieusement brisé; les tombeaux de vos pères seront violés, et leurs 
cendres jetées au vent; et vous, ministres, seigneui's. abbés, magistrats, 
qui passez, le sourire sur les lèvres, la gaîté et l'insouciance dans le cœur, 
vous tomberez en coupes réglées sous le fer du bourreau ! 

Si quelques-uns échappent à la mort, ils n'auront plus, fatale destinée! 
d'autre ressource que de s'exiler bien loin de la France, et d'aller mendier 
contre leur patrie les vengeances de l'étranger. ■ 

L'homme qui eut parlé ainsi, on l'eût traité de fou. en 178i : neuf ans 
plus tard, on aurait reconnu que c'ét^iit un sage. 

Comme nous l'avons dit en commençant, chacjue partie du S4»l parisien 
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est une m'nie iiié[)ijisahle en souvenirs et en tnnditions, 11 nous ifût fallu 
un volume onlier» |munloiinerutHli*veloj>|jempnt complet au Lravatl qiir 
nou§ venons (renlrejirrnflre snr la seule rue Saiitl-Afifîrv-dt'S'Arts: ce 
uVst pas sans regret que nous avuns laissé» dans Tomlire, les figures 
inlcrcssaiites du respecUilde Chinda Lêfjer et du ranalîfjue ligueur Ànbri^ 
les deux rêlehres curés de la paroisse Sahit-André. Nous eussions voulu 
égalrmeuL esquisser, eu tprelques îrails. la pliysienoiuie de plusieurs 
hommes de lettres, habitués du e^iie Priieope. et qui habitèrent la rue 
Saiut-André-ch^s-Arts. Nous eussions volontiers donné place, dans notre 
récit, aui alTreuses irmndalions de 141#I^; à l'histoire du fameu\ dw/' 
apollonien, on figurèrent les noms de îlozier, de Fontanes et de Cailhava: 
:« relie de la maison do jeu (|ui, dans ces derniei^ lemps. fui si (iilale an\ 
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jeunes gens de uqs écoles; enfin, en fonillanl les mystères des vieilles 
maisons jrronpées auprès de la rue Ctt-te-Cœur^ peul-étre nous eiit-il 
été facile de retrouver quelques pierres onhliées par le temps, et avec les- 
quelles nous eussions reconsiruît, par la pensée, la physionomie archi- 
lerturale de notre rue tout entière. 

Mais dans un sujet si'rienx. placé enire des stnivenirs qui ne parlent 
qu'à la curiosité et des sotivenirs qui reurennenl de graves iiistructions. 
nous avons cru devoir exchisivement adopter ces derniers. En agissant 
ainsi , nous pensons avoir appelé un lîraml e! vérilahle ititérél sur la rue 
Saint-André-<les-Arls. Ih t^ssF. 
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plarr siiiis rinvncalioii ilr Siiifil-Mm Irii , se rrtalilil l'itti <ics premiers. 
Il fut ïiiihiU' par tous clmix (|ui st* livrainU 6 mu* imliistrii' dotit Texercicp 
ail milieu de la vilk aurait été pivJMclirinhle :i h saule |iiiblique. Cetti* 
|»opiiI.iliiin, ilejîi noitilvreijse â relie rjKHjiK^ urnipart l'espaee compris 
entre hi rivien* et les [»reujieres niiiisims «le la rue Saint-Martin; elle s*é- 
fendail le long île la rivière, enire la (îrève et la me Saint-Denis. Ije^ 
ilen\ riie^ Pituivhv'Mibrtvj el //e.¥ /lr<'/.¥ en traversaient à peu près le 
rentre. Snr le lionl de Tean Ton (ranvait la {fraude }*lnve au Veau, et la 
Tuerie; un peu plus haut à candie la Triitcrh^ la Griititle-Buncfieriê : elkis 
l'hiienl derrière li* (Jnilelel. Puis a tlruiliv, en se iliii^earil vers la (ireve, 
ïvn reiiriHitrail les tanneurs* lej^i pelle! iecs» les einiteliers et tous les 
états qui se rattachaient au eumuierre de la Imiiclierie. Deux églises 
-sV'levaient au niilii-u d€ ee fauhriurg : à gautiie au ImuiI de la me des 
Arcis, Sittfti-Jurtiut's, i[ue sa silualnui lit surnummer tie la iiouehrrif, 
el à droite au eominencenieni de la l'ue Saint-Martin. SaiiU-Médi^rie, 
t[ui fut ilesij;ue ^'eueriilenu^id sons le utnii di' Sttint-Mt'rn/ ; la rue de la 
Pairhvmittnir qui esl aujounlhui la vm* des ftlanrs* Manteaux . netiii* 
pas loin : |1<^ nuinveurs dev:iierit tiuit uaturellenuMit ilunner la inaui 
mn liunt hers. 

Otie popnlatiiUi «pii, anierieti renient a 1 invasion iiorniande, avait 
tnuivè [ilace dans la |irenuere LMierinli* de Paris furmée en dehors lîe 
rile, fui rooiprise, mais aviT une plus grande étendue, dans eelle ipii* fil 
au roininencemeut du \ur hierîe, le roi IMiilippe-Augusle. Auisi, lautlis 
ijue la porti* de cette prt^miere em eiule était située à la hauleur ile la 
me Neuve-Saint-Meri*y Ja poiie de l'eureinle dite dePhilippe-Au^iUste se 
Irouvail devant la rue aud Ours ou aux (htes , elle s a]jpelail htrle-Saint- 
Martin, el le luéiin* nom était donne eu 1251 et en V2il n la rue ipii 
l'ondnisaitde relte porte à Te^dise de Saiul-.Merry. <]et es|iarê doit doue 
être rousidere eouilue la |dns ainiernu* partie de la rue dontjessaie de 
retracer Tliisloii-B; ivest po!in|Ui)i sin- le vieux plan» gravé sous le régne 
Franrois I", elle est a|)pelee la liraml''itae'Saint'Martia. 

Lanlniiu* ehapelle ilediee a saint Matiiii m» s'elail pas relevée immé- 
diatement, mais eu UHiiK le roi Henri I" l'ouda nu prieure au milieu 
de la rampa^'iie, ipti suivait ee ipiartier île la ville , et qui Tut célèbre 
MMis le noin di* Saial'Martin'dfn-Chdmiis. La ritliesst' île ee prieure 
attira autour de ses murs une |Hipulatiou uomhrense i]ui etahlit sa de- 
meure des den\ rotes de la ^'rande voie eouduisanl vers le nord au 
UKiuastere de Saiiit-Lauri'iit, 4i'est ainsi i|ue, dans l'intervalle des années 
l^iO :i ir»(îo« se forma la seronde partie de la grande rue Saint- Martin, 
el *pie \r prieure et Imites ses ilependances se trouvèrent tellement joints 
a la ville, qu'on s'empressa i!e les y faire entrer. Kn l."r»l>. les suites 
uialheiireusev d'' la hataille de ï*oiliers . et la presenee des enneuli^ 
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au ceiilre du ruyauiiic, ayant f'ail craiiuire puiir la sûreté «ie la rapiUile. 
Ton commença au midi comme au nord à en élargir renceinto; do re 
dernier coté Ton creusa des fossés, l'on dressa une muraille tout an 
bout des dépendances de Tabbaye Saint-iMartin-des-Champs, qui se 
trouva ainsi enclose dans Paris. Charles V et Hugues Aubriot, prévôt de 
la ville, achevèrent, quelques années plus tard, ces fortifications fail's 
à la hâte. Sur le terrain occupé aujourd'hui par le boulevart et les pre- 
oiiéres maisons de la rue Saint-Martin, Ton voyait en I58!> un édidee 
carré avec des murs d'une grande »^paisseur, surmonté d'une plate-forme 
crénelée. Cet édifice était flanqué à la face extérieure de quatre tours et 
de deux à la face intérieure. On y arrivait du coté de la ville par un 
pont en maçonnerie, divisé en trois arches, et par un pont-levis du 
côté de la campagne. Des remparts élevés protégeaient cette porte, à 
droite et à gauche ; et le terrain encore très eu pente aujourd'hui, où est 
situé le théâtre de la Porte- Saint-Mu rtîn , était occupé par quatre mou- 
lins à vent, qui existaient encore en l()t20. ainsi <pie l'indique un plan de 
Paris gravé à cette époque. 

Les envahissements successifs de la grande capitale ne devaient pas 
s'arrêter là. Déjà sur ce plan de H^iO. l'on voit deux rangées non interrom- 
pues de maisons qui vont de la Porte-Saint- Martin jusqu'au monastère de 
Saint-Laurent. On devine cpie ce nouveau faubourg fera partie toi ou tard 
de la ville; c'est ce <pii arriva des années 1070 à I(i75. Les anciennes 
rorlifications de Charles \\ abandonnées depuis la Ligue, disparurent 
peu à peu ; un arrêt du conseil, du l(> mars HiTI. autorisa la continua- 
lion des houlevarts depuis la Porte-Sainl-Anloine jusqu'à celle de Saint- 
Honoré. et eu 1674 la vieille Porte-Saint-Martin fut renversée. Comme à 
celte épiMjue Louis XIV venait de remporter des victoires dans le nord dr 
rEuro|)e, on éleva, d'après les dessins de I^ierre Hulel. (piehpies |»as 
au-dessus du terrain occupé par cette porte, l'arc-de-triomphe qui s'y 
trouve aujourd'hui. Depuis cette épo(pie. le faubourg qui suivait, connu 
déjà bien avant le xvr siècle, sons le nom «h» fauhounj Saint- Laurent, 
échangea ce nom contre celui de Saint-Martin, et se joignit de plus en 
plus, à ce quartier de la ville. Les constructions s'y multiplièrent, et à la 
fin du xviir siècle, il était presipi'aussi peuplé que de nos jours. 

Quant aux deux petites nu's de Piaurhe-Mihrai et des.lrr/.*, elles 
fiaraissent avoir toujoui*s existé. Antérieurement à 1402, époque où fut 
constniit le pont Notre-Dame, quand on voulait se rendre de la Cité au 
nord de la ville, il fallait travei*ser la Seine sur un |H*tit pont de bois dont 
l'origine précise n'est pas bien connue ; on le nommait les Planchen tir 
Mihrat, parce qu'il passait sur le petit bras de la Srine, ainsi que l'a fort 
bien dit Ramil fh Pr/».v/c.f , dans sa traduction de la (iili* de Di«'U.qui dat** dr 
la Ç\n du xiv* siècle. Hene Mare, moine de Vendôme. chrouiqu<*Mr f»nirirl 



u 



un; K\ \ Muuiwi: 



dr I' r;Mii ois V\ i'\\Au\uv .iriln'iTU'iil l"t*ri;:iiiir i\r rr imhik Voiri les vois t|iM' 
r<m huiler a i-i» sujcU dans s^hi |Hiin»t* iiiiiiaistnl iiUiliilô le fion l^rhtrv: 

l/cmp<Tc*nr \ifii |inrltt Ton If tir rit* 

Jusqii*aa carfoiir îiomnir la Vannmp, 

Où Fut jttdis ïiï Ptnnchr df Mfhr/ry. 

Tel nom pnrloil pour la va^nt* et le* hrjiy (fnnpej Imne) ^ 

VteXU} de 8eyiie m une rreiise traïK^he , 

Entre te |K)nt que 1*on pa^soit \\ plancbe; 

Et on I oloît [joiir es Ire en M'uretr. 

Le nom ile la pelile rue des Avrh est luiu de s'expliquer nirssi iiise- 
iiieiil ifue relui de la Planche -M Ihray, Snuviil nous dit Iden rpie il^s l\iii- 
riee lIT^KeeMe nie s'îi|»pel;iil f/e A vxiunitms, mnvs W ne «livniie uneuue 
raison «|i» eeMe flesij^iiaiiori. Les iU^xw mes Phmrhc-Mïhnuj et ilra Arna^ 
tdule^ étroites qu'elle» nous paraissent aujouririiui . furent repeinlnnl 
elarjiies eu 1077». Avant eetle epciqne. elles r»e foruiaifnt ipie t\\n%\ peliles 
\nies qui roinluisaient a la gramie rue Sainl-Xarlin. 

A pauehe dans In rne desytrm.en venant par le pont INulre-name, l'on 
trouve nn lerrain assi'ai uish* ri'nipli par des ronslrnrlïcins modernes, qni 
sont pH'sqne toutes oerniiees |»ar des revendeuses de linpesoii di» vieux 
meufdeSptle lerrain est «nnurn* piir ime petite plaee, snr laquelle »*ehnT 
a main pranebe une tonr três-liaïtti' et d'une areldleetnre senii*golliique 
qui ilate det^ premières années du wt" sièele. Ilelh* tour est ta seule 
p,ir(ie rt*slf*e ddmut d'une église longlemps iM^letire et qui, Rmi9 le nntn 
de .S"rtiM/-Jflr*/MeWrt-/^*iie/ier/e, servit de paroisse à tout ee rpiartier de 
la \ille. L'ioi igrmre la date prérise a bupndle remonte la première fou- 
ilatimi de celle église : il est à croire qu'elle existait déjà depuis [nn^- 
teni(»s \ers ratinêe 1119. époque où elle est désignée ilans nue huile 
du [tapr Lalixle IL Oite eglisi\ einistruile a di\ erses reprises de[»uis \v 
m dieu *hi \iV siècle jnsrpraux ()reniîeri's années du \\\ élail surtout 
remarqnalde parla posilinn fpiVlle iiceujMil an milieu de ee quartier* pin 
[uileiix, lialiite par di-s artisans de toute nature. L Iristoire en i\st inti- 
niemenl liée à celle de raneieniu' hourgenisie parisieime, dont elle fail 
1 onnaitre et les usages et le lu\e. Le (lortail était situe i\ Tonent an eoti» 
oppose a la rue des Ar*'is. Lu eloeln*r selevail an se|»tenlnon, a peu près 
m fai e de la tonr (|ui existe ennuv.. Le rluenr de leglise ii son rlieve* 
étaient plus iMppriieîu'S de la iiie des Anh, dans laquelle ahoutissail utie 
pi tite ruelle «pii conduisnil a la port*» oreideiitale de .S'f/(«i-Jffr^ywe.ï appe- 
lée ta piMie lie la iHaTe-au-Laii . Au seplentriotL et ilonnantsur la rue des 
ÉtnviitH.s, une autre petite porte a^ail été remplacée |Kir nn portail tpu' 
\tntltLh Fhunel avait lait hàhr et» \7\\)\\, tin sait que ret hal>ile artisan 
ocenp^ longtemps une |»elite eetinppe flans la rue «les KvnramH i qu'il sut 
.irqnerir par son travail e» I1iahili*tf de >.i rouiluîte uîir lorluiie ron^ide- 
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quatre-vingt pit^dn; elle a de largeur d'un angle à un antre angle hors 
d'œuvre. cinq toises ou trente et un pieds nenl* ponces, l/eglise Sainl- 
Jacques a été démolie en 1791. 

A quelque pas de remplacement occupé nagneres par Saint-Jacques- 
de*la-Boucherie, mais du côté opposé, l'on trouve l'église de Saint-Merry. 
Je ne décrirai pas cette église, qui (*st encore debout, et que chacun peut 
aller voir. Je me contenterai d'observer cpie le bâtiment qui existe aujour- 
d'hui, bien qu'il soit dans le genre gotbi(|ne, ne remonte pas au-delà du 
xvr siècle, et même les travaux commencés vers 1530, ne furent com- 
plètement achevés que dans Tannée 1612. 

L'église, qui fut détruite à cette époque, était déjà la seconde élevée sur 
ce terrain. En effet dès le vu* siècle, une petite chapelle du titre deSaint- 
Pierre y existait. Un peu après, ran7(K).Saint-Médericétimtvenuà Paris. 
y mounit; il fut inhumé dans cette chapelle, qui obtint bientôt le titre 
et l'importance d'une paroisse, prit le nom de Saint-Mt^derie ou Saint- 
Merry, Au commencement du xi' siècle, cette chapelle et ses dépendances 
«étant trouvées trop étroites, furent entièrement reconstruites. Dans 
l'ègltse qui existe aujourd'hui, dans le portail principalement, l'on retrouve 
quelques détails de cette seconde reconstniction; il est probable que les 
architectes du xv siècle conservèrent certaines parties du vieil edilice. 
Sept chanoines, primitivement choisis parmi ceux de Notre-Dame, admi- 
nistraient cette église; le gouvernement fut ensuite remis à l'un dVuxqui 
prit le titre de chanoine-curé. Aussi un doitre qui n'existe plus aujour- 
d'hui était annexé à la seconde église, à la partie nord de son chevet; on 
y entrait par la rue Saint-Martin et par une porte située sur le terrain de 
la rue du CloUre-Saint-Merry. 

Olte porte était nommée la Barre SaiiU-Merry, à cause de la juridic- 
tion temporelle qr.e les chanoines exerçaient dans ce quartier; ils avaient 
un auditoire et même des prisons. Indépendamment de la rue qui en 
porte aujourd'hui le nom, ce cloître comprenait encore les rues TailU-Pain 
et BrUe-Miche. Jusqu'à nos jours, il n*a été célèbre (jue par son antiquité, 
mais dans les troubles civiles, qui suivirent la révolution de 1830, ce 
rloîtn' devint le théâtre du plus sanglant épisode dont l'histoire contem- 
poraine ait conservé le souvenir. 

Dans une maison qui dépendait de ce cb»ître, fut établi par un édit de 
Clharles I\ du mois de novembre l5Gô, le tribunal des juges-consuls, 
remplacé aujourd'hui par le tribunal de commerce. L'on raconte ainsi 
l'origine de cet établissement : Charles l\ assistant un jour dans un lieu 
caché aux audiences de la grand'chambre du Parlement, fut témoin du 
renvoi hors de cause d'un procès entre deux marchands qui durait depuis 
dix ans. faute de la part des conseillers d'en pouvoir comprendre les 
incidents. Le roi, frappé de la nécessité de confier ces sortes d'afTaires a 
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t\v <|ii;itiv cuiisiils l'IuMsis [liiniii It'Sj^liis mil;(l»l<*s rnumM-rraiilî*. 

l/rj-lis*' de Siiiiil'Meiry iisennlr se[»iiltiH'i> îi |»liisieiii*s licMiiiti(«î» triiiar- 
t|ii;i1i|fs: |i;*niii riix jo cili^iMi Jvttfi Ft^nifl (UTiiiîrr (itnlorir» <1<* Iteiin H; 

|Mniiir, ttiiirt miriisliv tf i*tal Pti U\*M); le jMitii' 4:hapt*1;Mir. Avaiil 4|nVlli* 
III* (Vil n*rfiiistniili\ «m y vovnit aussi le liniilH'aiMlr^ Itaiiiilit^* Prt'sirs. t'ini 
^Irs (iliis savants iHumiif^ ihi xiv* siècle, l'un ili' nniv i|iii tiiil W pins nm- 
Unliiira la fin'iuaîiiîii ili* n4ttn*|in»se rraiicaisiv Sa liadiiciion dp la VMê di- 
IMni pf lt*s ciMfiiiiPiilain's ifiii rairiMiiiKi^'iiPiil, stuil lyi iiioriiiiHnit ijii|M'< 
rissaldc ei des |iIiih eiineiu à roiisiilter. Cfuiib's V Tavorisa tes lrav;iii\ 
de Ua<»ul de Ure.sles, f*l, gracrt it sa ina^Miiliceiiee. ret eerivaiii \nii etalilii' 
à sa eiMiveiiaiirv. la iiiai.snti qiril ticeii|iail dans la nie uenvi* Saiiil-Mem. 

Sous te niêiiie lui (Jiarles \\ un sjiet'taile sitifïulii'r' h\\ oiïetl aux lideles 
dans rinlêrieur de SainUMerry : une t eiiatiie GuiiifmHU*, ^wriummwv 
de la Uiïclielle, |iaiTe tirfelle y avait (lenieiiré. ayant i»îe reeunnne (imn 
sainli\ Inl elalilie |iai' Ttilles Maïlel, %;det de eliatiiln'e, InldiiMlM'i aire lUt 
nii, dans nn hel nraloin* de lioi» à Sainl-Meiry; elle y reslaîl des jonrs 
entiers en ('onteni|dati(Mi. â ce |)t»inl. dit llhi'istines de t*isati, «(ni raeunte 
II* IViil. </uV/« i'a tiwitnrs fuh rtue Koulnu^e tk trrir en i'mr pfttji dv dvttT 
ftmh, i.HisL de (Iharles V.rli- 23.) On voyait encore aux jours de gramles 
fêles dans Ve^Use Sainl-Merry, de helles tapisseries représentaiil la vie 
lie >i(ilre-Seit;nenr, d'après les ilessins il nn norunn* Ucnn h'mtthrrt; ees 
l.iptssertes existent enrure. Il nvn esl pas de même i\u tableau suivant» 
ainsi derrit par liennaiu Rrire en 1725 : 

• Mans nue chapelle a dniile, en eniranl. assex pmcln* d(* la porte, nu 
» timive une chose nnit|ue à Maris : c'est nn niorc^Mu de nmsaitpte en 

• (ahleau qui n^pn^senle la sainti» Vierp» et renfanl Jésus. Hccoin]»a^aiez 

• de <[ueh|nes auijes sur un Taiid d iu\ ce uuuTeau a cause de sa rarele, 

• mériterait d*êti*e conserve avec plus de soin. I In Ht au bas : OfHtë magiatit 
- Ikividis (l4treniitti, Anno Nc.cccLXxxxvt; (ituivrede luaihe David de Fin- 
M renée, l an tiilii.i 

Mais hahnis-utnis de iVaiiehic lesiMCi- (|ni sépare lej^^lise de SaiiH-Merr) 
di'l'ancieuue Ahhaye Saint-Marijn. deveime aujoiinriint le (àmserxaluire 
di»s Arls et Meliers, AvaiM d'arriver à cet elaldisseuïent. uniipiedans snn 
ueiire. I on rennuitre ref»ltse de Sainl-INfct»las-des-(ih;ini|is, ipii. de simple 
efiapidle a rnsage des vassaux et serviteurs de lAldiayi', s est élevée peu 
a (leii au rang des paroisses de la mpitiih*. Une bulle dtrpape (iativte 11. 
dalee de l'an 111*^ la désigne parmi ces dernières. Le hàlimenl que nous 
voyons aujourd hui. est loin ile iTinonter a une eptH|ue aussi ancienne, la 
viedie église Tut entiérenietil délriiile vei^s 14211, et en 1480, l'on travail- 
taiiencon*it celle i]ui existe l)p 1555 a 1575. on y lit plnsicuni coiiMrtic- 
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ticms rnnsi^ianl **n iliviM^sos ih;ifM'llf> IVniilfesi [hir tloîs pnriiniluT* 
Saiiit-NiroLis a srni tir lk*ii tir M*(MiltMri' a (jiii4i|tH*M liomiiu^f reiiiar* 
tptaliIrH. |niniii IcsiftielH j<' citLvrai GmilHUtni' Rude, savanl du \vr ftiêele, 
herrp Gassemii, in4»rt (mi U155. lèsilfuxrrpres de Vahii, ^avaiil$i «lan» nos 
Aiittipjiti's iialjnnatc&. morlï» le premier i Henri i fii l(i7G; le secoiiil 
(Adrien) en H>*J'i, ri rnHn la famrniie J^ltuieteinf de Seudrrtf qui y ftil en- 
térine en 1701. CvM àSaiht->ienlas-ilet!-Charniiîii|nêlpîi enfants de ehfnir 
de I*ari8, le jour de la fête (patronale <le ce nom, se rendaient en proce!»- 
ifinn. Penilaiit le chemin, ils m* lieraient ade^ reprt*sentali(»nT^ï^iii|nali«*n*fi, 
deliitaieiit des facétie!^ et des sahres qni fnrenl eanse de l'aholilion île 
cri ns^age : ■ Kn i52o, dit Sauvai, les chapelains, les chantres et les 
• rutanU de chœur de Notre-Uame , def^uises, allêreni partout Vs^m, 
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< iiMiiaiil une femme à cheiah tirée par des ^n^ faits nimmrilej&iliiiMr», 

• el Uiute en^inuiniH* d'hummesi eu habita de diK teurn. aiec de» erriteatil 

• drvant *•! drrriere mi eljiieiit ernN htlhtnm Vmmnh I" »>ii rUftl 
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» |>litiiil« î*' ili»y'ii t'i i[iirlïjiirsrliaihiiiu's« par son t*nlr*\ rtiiviii ;ui iiarU*- 

• ment, cl Ir {Mvsiifmu (•atllsinl luiDiiiaiid» itr »ii[»|)nui('r r4\'i> sdilfî^ «Tt* 
.. in;i^rar.i(1ci^. {AnHijHiU's de ta ride //clV/rw. l. *i, |t r»'2o,} 

J'îii rrmannir vn vimmwmnuU ipriHie rtiapeUe dêdipe à Saint-Mahin, 
l't tlont Vorigiiie rt*iiiiMiLiil an xv* sii^le a\ai1 Ht* raiise tlu ritMii ifoiiiu' a 
Célli* |iartîi* «II* la vilh* ; c'chI, iliUm. snv lVni|ilacpiiM*ril clr itïU: t liajiflh*. 
r|iii fui Jctrnih* parles Norniîiinis, i]Uf liToi Hi*uri \" toiuh\ l'an KMU*, le 
luouastrn* ilr Saîii1-Mailiii-(lrs-ri)aiti[»s ; il y [^laca Irrizr rlianitiiifs siiiis 
l«* goiivcrtii'iiicnt (I un prieur, et leitr (il iïv graïutes libéralités iMicon* 
au|;iueiilees [Kir le roi l'Jiili[>|)C' 1". siui lils. Ces liberalilrs ronsisbiieiit 
|iriiiripteuient f*ii tern-s etivirouiiaiil le monastère, tloiil la ï^ilualiau aux 
(Milles lie la ville auf^nienlail riieore la valeur. Quelques années après 
aviur ele riiiiile, r'esl-à-ilire vers Î(I71K Saifit-Mttiiht passa des iiiaius des 
iliaîMÛues séculiers, eiilre relies des iniiities île Cluny, ipii s) eïaldirenf 
eonrorrnèmeul mn volouhs du roi l'hilippe l*'; l'AbUaye SainUMarlin 
di'viîrl tlone un simple |irieurê sans vuir pour eela iîirniuuer sun impiu*- 
lance el ses riehesses, (/esl ainsi tiiie dans la première moitié du \r siè- 
cle, quand im euinmenra à ronslruireles murspl les tourelles donlSaint- 
Marliu fui !on*;|fMn[»s ernironné , les liàlimeuis el li^s depentlauees inuiie- 
iliates, eVst-a-dire les jardins, les^ranyes, les moulins, le four et tout ce 
t|tii était nécessaire atix besoins île la conimiinauté, ne comprenaient pas 
niidns de quatorze aqu-ufs, Ihi rôle de !a rue Saiut-Marliii, les mnrs de 
rAliliaye comriienraient imnïediatement après Téglise Saint- iNicolas- 
def(-Cbamps« else |>rfdongeaienl Jusqu'à la maison qui porte aiijoiinrbui 
h numéro 25i, ainsi fpr'nne ries toin^s encore debout Tindique suflisam- 
ment, € est an pnixeriU'luenl de |[u|^nes \*\ de I lô^l a I \V2, que le ne- 
ct^doge de TAbbaye fait remonter la conslniction des murs. Ils <-l aient 
fort élevéset d^rnu' j.;rande épaisseur, x**i'nî ^1*' buirelles de distant es en 
dislances, el avauraieni en carre bn»;ç sur le terrain ipii forine aujinir» 
d hui la me Saint- Martin. La situation de ce monastère an milieu de la 
cmqta^'ue, rendait néeessaires b*s rorliticatîous qui le mettaient à Tabri 
d'une surprise. Perrière ces murailles il y avait des fiàtimenls considé- 
rables. Défi le %i* siècle, on y voyait un h«^pital pour les panvrcn et les 
pèlerins nllant â Saint-Martin-de-Tonis. î/e^drse , qui existe emcue au- 
jourd'bni, avait son (lortait tourne a roccideut, tatsant face â la rue Sainl- 
IHartin. aufcnid de cette ronron Von voit la mairie du siiieme arrondisse- 
ment U» sanctuaire, le fond de l'édifice, le docber et le ^^rautl portait 
ri'inoiilenl, suivant Tablie Lebenf.an xr siècle; « Pour ce qui est de la net" 

• et du chœur, ajoute le même écrivain, ils sont du ne structure bien pos- 
•' téiieiire : c'est un ^^raud vaisseau fort larpe. sans piliers et sans ailes. 

• mais aussi sans voûte 1 1 simplement lambrisse ^ Il paraît avoir été 
bâti ver* le rejoue iW IMii lippe- le*He| Le rlocber et le ^rand portait pri- 



milirs oui été diHruits, mais le saiicliiaire , le fuiid de ledifice, encore 
dehoiil, a|)iiartieiinciit sans aucun don le à l'époque reculée que Tabbé 
Leheuf leur assigne, ii'est une sorte de galerie circulaire, régnant der- 
rière le cliœur, partagée au milieu par un rond- point qu'occupait jadis 
un autel. Les voûtes sont en ogives presque plein cintre et de forme irré- 
gulière. Elles sont soutenues par des piliers composés de faisceaux de 
colonnes avec chapiteaux à tiiilloirs carrés, de hauteur différente, dont le 
dessin est toujours varié. 

En sort<int de cette église à gauche, on entrait dans un cloître d'une 
grande étendue, formé par quatit; galeries dans le style gothique , mais 
qui ont été remplacées en 1702 par d'autres galeries et des colonnes 
d'ordre dorique ; tenant au cloître et dans la même direction que celle de 
l'église, on trouve un magnifique réfectoire dans un état parfait de c(ui- 
servation et (|ui mérite à tous égards une attention particulière. Ce hàti- 
menl, d'une grande hauteur, forme un paralléhigramme d'environ quarante- 
cin(| mètres de longueur sur dix de largeur, que soutiennent extérieurement 
douze contre-forts. Il est éclairé par huit fenêtres qui existaient autreftiis 
des d«'ux grands cotés, mais aujourd'hui celles de droiti's ont été fermées. 
Ces fenêtres se composent de deux haies ogivales accouplées, surmontées 
d'une rosace, deux fenêtres au couchant éclairaient aussi ce réfectoire du 
|>etit côté. A l'intérieur, il est divisé en deux parties au moyen de sept co- 
lomiettes aussi légères que hardies, (pii reçoivent les retmnbées des voûtes 
en ogive. Dans la dernière travée à gauche, est placée une tribune exté- 
rieure destinée aux lectures (pii avaient lieu pendant les repas. L'on arrive 
à celte tribune par un escaliiT à jour, composé tie douze marches prati- 
(|uèes dans riiilérieur du mur. Itien n'est comparable à l'efTet produit par 
cet ensemble, dont toutes les parties sont complètes: c est l'architecture 
gothiipie tiaiis sa grandeur et sa pureté. Ilàtons-nous d'ajouter «pie vv 
réfectoire est l'oinvre d'un grand maître français, de Pierre de Monter eau . 
qui vivait sous le règne de Saint-fiOuis et qui construisit la Sainle-Cha- 
(N'Ilr du palais, le réfectoire longtemps célèbre, mais actuellement détruit, 
de Saint-(iermain-des-l*rés et d'autres monuments remarquables par leur 
élégance et leur solidité. 

Il y avait enc(»re dans lenclos de ce prieuré d'autres bâtiments des- 
tines à l'exercice du droit de justice haute et basse, tpie possétiaient les 
moines sur les terres de leur juridiction. C'est ainsi ipi'on y vo\ait un 
autliloire et une prison, ipii se Ironvaieiil sur le terrain t»c( upe aujour- 
dhui parla petite rue Aumaire,Mv fut ainsi iitiunuèe, de rtdliciercharge 
de rendre la justice par la connnunaute. La porte principab* du monas- 
tère était siUne autrefois dans cette rue, a leihlntit ou l'on voit aeluelle- 
ini'nt la porte lal«*rab' «le l'eglis»' Saint-\irola>-des-Cliiiiiips. In pnMr> 
qui s i«b«\a entre |pv mar^iiillers ilr relie p;noi>sei>l \v> moiii«'> d«* Siimi- 
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Martin, otiligeii i'**s ileriiiers île Inin^porter ta p'uk\ \nmUimtX' vi ki 
giMtitle |HuHe ilu irneuté $iir la rut; S;iiiit-M:ii-(iiL i> diaii^piiii'iil nfiit 
lieu i|irt*ii Irw5. herricrc It^s bruiiiinits v\ les j-inlins tlit ïihmkisUmc, il 
i*xista.jusi|ii'an W sircle. iiii It-miin .isspk vaste, ni fornu- lio canv km^ 
et feniK^ \n\r des barrièrefi en liais : c était un c}iaiii|i clos où iiViiient lieu 
le*4 iliiels jy(liciairf*s ffnl vu nsA^v, cniiiiiir un lo sait, lunulatil plu^^ieurs 
siêcleH. L'un îles plus célèbres iloul le ch.uup rhis tie Satut-Marlin ait 
vie le Uiéàtre, se passa en 1586. Jean tie Caroubes et Jacques Lpgris, 
lieux geiililslionmies norujauils, après rie Idugiiés plaiiloiries au (Kirle- 
nienl ipii n'eurent aueiiii résultat, ilrseeiHtireiil dans ran'iie punr une 
cause bien légitime ilu reste, Jactpies Legris était accusé d'avoir profilé 
de Tabseiite de Jean de (lariMiges p*iur s'élre purté à un attentai envers 
la leninie de ce dernier. Il niait le rrinie, et Cbarles VI, Mnaul Tinuli- 
Ule des plaidoiries des avocats, crui pinivoir connaiire la vérité en se 
rapportant a Tanlique ju^'emenl de Itieu Jacques l^gris fui vainru e( 
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foulé à terre par son rival; il i-efiisa d'avouer le erinie, bien ipie le sei- 
gneur de t^arouges lui mil Tepee sur la ^<>r^e. Suivant les rejîlesduiîuel 
judiciaire, Jacques Legris Tut peinlu : son îtniùrenee ne tarda pas a être 
reconnue, dit-on, et la daine de r.aroii^es fut iddijî*»e tlaller tiiiir nés 
jours dans un couvent. 

La eiiniittii liante dr Saiiit-Marliii, enriebie par U> dou> t oiisiderable^ 
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que lui tireiil lt*s rois «le France onde simples particuliers, était comptée 
à la lin du xviir siècle au nombre des grands hénêtices de la capitale. 
A un revenu de quaranttï-cinq mille livres, le titulaire joignait la colla- 
tion de vingt-neuf prieurés, la nomination à deux vicaireries perpéluelles 
dans la cathédrale de l^aris, à une autre dans celle d'Ëtampes, et à cin(| 
cures de la capitale, savoir: SaùU-JacijueS'de'la' Boucherie» Saint'Nicolas 
deë-Champs, Saint-Laurent, Notre- Dame-de- Bonne-Nouvelle iii Saint-Jasse. 
Il nommait encore les cures de vingt-cinq églises situées dans le diocèse 
de Paris, et trente dans diverses parties du royaume; c'était donc une 
position trés-recherchée que Ci»lle de prieur de Saint-Nicolas, aussi fut- 
eile souvent occupée par des personnages remarquables. Les plus connus 
sont: Pierre Asseliii de Montaigne, cardinal de Laon, ministre de 
Charles M, mort empoisonne, dit-on, en 1588; Guillaume d'Estouteville, 
successivement évéque d'Angers, de Ueziers; de ïeroueiie, archevêque 
de Rouen et cardiuallégatdu Saint-Siège, mort en 1483, enlin, le l'ameux 
cardinal-ministre, duc de Hiciielieu, qui, ayant pris possession du prieure 
de Saint-Martin le 7 novembre 1055, le conserva toute sa vie. 

Au moment on la révolution de 1789 éclata, les moines de Saint-Vichu' 
avaient Tait dans riutérieur et même à Textérieur du prieuré des chan- 
gements considérables, (hilre le cloître dont j'ai parlé précédemment et 
qui fut rebâti en 1702, quehpies années plus tard les anciennes fortifi- 
cations ipii environnaient l'abbaye furent démolies; à la place quelles 
occupaient, on continua la grande rue Saint-Martin, et dans une partie 
des mursqu'ils élevèrent, les religieux lireiil construire, de I7l'2à 1714, 
plusieurs belles maisons, qui existent encore aujourd'hui. A la même 
é|KN|ue, ils oiïrirent à radmiiiistratioii nnniicipale la concession néces- 
saire pour établir une fiuitaine que l'on voit au coin de la rue du Vert- 
Bois. La prison et l'auditoire furent également reconstruits. Aux portes 
de l'abbaye se tenait depuis longtemps un marché (pii embarrassait 
singulièrement la voie publi()ue, les religieux transportèrent ce marche 
derrière leur jardin sur remplacement où avaient lieuautref(»is les duels 
judiciaires; une boucherie et un corps-de-garde iNUir le guet «le Paris y 
furent égalenu'ut établis. Ce marché fut ouvert en 1705. Des dortoirs et 
autres appartements claustrales avaient été bâtis sur l(*s jardins du mo- 
nastère, à gauche de Teglise v{ «lu chiilre : • Cette maison a été tinie en 

• 1731), dit le g<H)graplie parisien; c'est une «h's plus grandes et des 

• plus spai ieuses ; elle a soixante-deux toises de huigueur sur dix de 

• largeur, et (piarant«-ciu(| pi«»ds de hauteur. Le rez-dechauss«»e est 

• distribué en perislyl(>s voûtes p<uir ««uiduire à l'un des plus beaux 

• escaliers hors-«r«Mivr«'; les manhes de la première rani|K' ont jus«pi'a 

• onze pieds de lonuu«*ur. tlelte maison est «lu dessin de M. de Inittmr. 

• archit«M'l«'. • 
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IK^jiiHs 17!M. r|Hii|iii' riii 1rs cttiiiiiuiii.iyti's rrlii^iriisi*^ riiivht sti[i|tn* 
iiii'f*s, jusï^yrii l7Ui, les lijUitiH'îils Or l'^indrii priinm' <li* Siiiirt-M,»rlin 
lt*stér«ïnl ^atH desUnatian; t'iMait iU*p hrniH'uiip (pills ne russetil |ms 
rfMivrrsi's. A rriU' i'[MH|itt% If* aitkillr triiistnirlÎ4}ii |>iihlii|iif [int^iosa n 
in iMuwnimi naliuiiak* <!e rn*er ini CmisrtTtthin' dis Arts H Métiers 
Celle idée fui îicciieillie » et la commission leïnpfirain* di.»s l>«!au%-arls 
chargée de la nirlin* â r\«TulioiL Tirégûire» iiiirirn «Aéciue «Ir Bliiis, Cul 
l'iiii de ceux qin coiitrilTiierënl le jiliis à reî élahlissetneiiL Le représen- 
laiil Aliinier Ht au euiiseil des CiiKi-i'eiilti uo rappoii riirieii\, f|iii de- 
sarin;i r«»pposili(Hi fjii*av;iil d'alK^i'd reuctmlré ce [trojet, e( le G tri.it HIW 
un 17 lliMeal ,111 viu le eonseil «lecreUi <pie ïvs iMliniriils de Tancien 
|*rieuré stipprinie de SuiîiUMaHiu, seraient desliiiéi^ an Conservatoire îles 
Arts H Métiers. Trois dé[M'ttî4 de niarhities iniln.strielles rntrtjMJsèreiil 
tes eletiiPiits de re lïiusee il'nii i^'enre timl iintiveaii : |ps niaeliines ifiie 
M. IVijïd d'nnzeid>ray avait domn'es a rAeadeniie de*; Seleiiees eï eidles 
r|rii a|ijinrtenaieiiî a celle ctMUjraf'uie; les macliitu's lêgnées en l7Hti an 
^ttijvernniienl jiar Vancatisun ; et nn anire i\è\ml vmn\}mé de*^ instrn- 
nn'tils at'aloires en nna^e chez lets dillV'ienls [M<ii]ites. Il seriiîl Inits de 
prmiiiiîï de (ffinner ici, même en abréj^e, la desctijdicin des fdijels cmieiix 
de tttnle iiahire reiifennes dans celte MmU* collection, je nie conlentetai 
de laire (|iïel(nn»s reiiiart|iies. (!on(ie aii\ soins niiniilieij% et hahiles il'un 
savant dislin^iie, M. IViiiilIel, nienihie de J'A<"ad<'jiiie des Sciences, h* 
Cimnervatutre des Arts H Métiers pfeiid chaijne jour nne pins grande ini- 
pcirl^uice. hêjâ M. Piujillel a iulriMliiil ni»i' anudiuraliim si-tisîlde, en divi- 
sant les ohjeLs dotd Ce iniisce se coni[Kise, en deux classes lûeii disittictes, 
c'enl-anlire une classe pour Umles les mat Innés, inslrnnu'nts, onlils el 
idiji^s nécessaires aui dilTerenls nn'tiers, (|ni ont elê mis eti prali<)ne e( 
diinl riililili* est reconnue, une anlre classe |>onr tons les ol»jels \\%{\ ne 
sont [dus d usa^e on i|iii ne sont ipie des essais au\i|nels a niaiii[nt* l'a|»- 
(ilnalioiK tielle firjlfanisalion iiitelli;;rnle est aujtMird liui en pleine voie 
d'e\êciilion. Ainsi les grandes ^sderies liinines dans le iloiloii iienldes 
nioine«i, an firemier, el la iralerietin re/.-de-chanssee, ipn* l'on pre|^ireen 
ce moini*til, ciottrenilronl h*s ohjflsdi' première catégorie; ceux de la se- 
ronde sont placer tiaiis laiirii'nne enlise de lahhaye. Ilans ce vaste as- 
îtenddap' de tons leî* inoyeiiT^de force el ilappiii »pje l'inilnstrie hnniaine 
srti appi'|f*r à son aidi% s«nil lyiiins des td»jels tous fort rnrii*rt\, mais a 
lies litn^s Itien diiïereuls; (lar e\eni|de, on trouve non loin d un j(di m«»- 
dele «ht preiiii(*r chendn de Ter ipie rAnj^delerre Atlexêcnle. tappareil ^a- 
*a!it 1*1 iri^'enien\ ipiî servait au roi Louis \V1 a Imirner, \Lmh, pioii ijim- 
le Loiiservaloire di's Aris el Melieis soil tonl^ad.iil di;^ne «Inot* admit. i 
Imii naiis resrrve, il f»st neceî».ïtaiiv d'arhever I ien\ir si Uirti nMuineiM er 
«le n'ai pas inission piott dttniM'i mou avi^ son^ Ir rtpjMitt <«rien1iht)ne «h 



SAINT.MAIiTI^. 55 

iiHliistriel, mais sous le nipport <U* TarlK «h* l'intérêt <|iii s'attadie aux 
aiili(|iies hàtimeiits où est reiiferiné re iiiiisée, je dirai <|ii*il est temps de 
continuer la restauration entreprise avee tant de suceès par M. rcmillel. 
Le réfeetoire de Pierre de Montereau ne laisse plus rien à désirer; si 
jamais la |>ensêe conine par M. l*ouillet, d'établir dans ce réfectoire la 
liihliotliècpie, peut être exécutée, il aura garanti de toute atteinte Tun des 
cliefsHl'ceuvre de la vieille arcliiteclnre française; mais un ouvrage aussi 
curieux et d'une antitpiité beaucoup plus haute, a besoin d'une répara- 
lion complète, imminente, car il menace ruine dans plusieurs endroits, 
je veux parler du sanctuaire de l'édifice, qui est encore intact au moment 
où j*ccris ces lignes, mais<pii, dans peu de jours peut-être, n'existera plus. 
Sans doute, il est beau de classer des machines, de recueillir et de mon- 
trer aux ouvriers les instruments que les travaux de la science leur pré- 
parent, mais il est beau aussi, il est du devoir de tout gouvernement bien 
établi de ne pas laisser périr les œuvres d'art que nous ont légué nos 
aïeux. M. Pouillet l'a bien compris, grâces lui en soient rendues! 

Li mairie du sixième arrondissement est sur le point de quitter les 
liâtimentsde l'ancienne abbaye Saint-Martin qu'elle a occupé longtemps, 
il serait bon de proliter de cette occasion pour détruire les masures qui 
obstruent l'entrée de l'église, du cloître et du réfectoire, et rendre à la 
rue Sailli-Martin le monastère dont elle porte le nom, et qu'on pcuirrait 
croire aujourd'hui complètement renversé. 

Avant de traverser la ligne formée par les boulevarts , qu'il me soit 
(>ermisde revenir sur mes pas pour signaler une petite église, aujourd'hui 
détruite, mais (|ui exista pendant deux siècles et demi environ, dans la 
rue Saint-Martin, entre les numéros 96 et 98 : elle dut son existence à 
deux niénestri(*rs qui, sans autres ressources que leur bon co*ur et un peu 
d'argent, entreprirent de fonder un hospice dans cet endroit. Je laisse ici 
parler l'un des vieux historiens de Paris : « Kn l'an de grâce 1528, le 
■ mardi devant la Saincte-(j*oix.eii septembre, il yavoit en la rue Sainct- 

• Martin-des-Champs , deux compagnons méneslriers, lesquels seutre- 

• aimoyent parfaictement et estoient tonsjours ensemble. Si esloil de 

• L<mibardie et avoit nom JacipiesGrare de Pistoye autrement dict Lappe: 

• l'autre estoit de Lorraine et avoit nom lluet letiuette. du palais du roy. 

• Or, advint cpie le jour susdit, après dîner, ces deux compagnons estant 

• as5is sur le siège de la maison dudit Lappe, et parlant de leur liesogne. 

• virent de l'autre pari de la voye une pauvre femme ap|N*lée Fleurie de 

• Chartres, laquelle estoit en une |>etite charelte et n'en iNuigeoil jour et 

• nuit, comme entreprise d'une partie de ses membres; et là vivoieul des 

• aumosnes des bonnes gens. t>s deux, esmeiis de pitié s'empieri^nt à 

• qui appartenoit la place, désirants lachepter.el y bastir qiiebpie {NMit 

• hospital. ¥a après avoir entendu que c'esttut à l'abesse de Montmartre. 
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- ptiiiir, a ht 4'fiiirye ilr |»;n<»»' iKir rliiiriin an rrnï snl/. «Ir rriU»\ et jniirl 
f Uvrc*$ trnmcrii1iMni*nl$ tlriliin<% six aiii^ i^ent<Mii4^iil. » fhibreuii, AnUqui- 
/i** di* Ptiriit, II, tlîin.i l)«*vt*iiiis [Misscssi'iiis <h^ n*Hr inaisnit, l*»s ih'iix m»»- 
iM'hhMMs (irt'itr linrv fli*s rlïiîiiji)n'srl il**s hnuin h fih, «m (irrriiirr ilosqui-ls 
Tul riMicliiT !n Inmiir» femnirparalytHUie, qui n>n tiorlil r|ii'iiprés sîi uiorf, 
l/bupilal pril h* nom cd* S;iitil-.fiiti4'tK t*t li*s ilriix riiii(l;j1nirs |)1ac;rrfMil a 
lu \mrït* *l t*nli'i*f niir Imifc [iniir iv*'r\tiir Ir's anmniirs dr rrux (|iit vr- 
nniHil à jiAis^^t'r. I^a (bndatinii (]<*s dctu jon^drurs l'éuf^mt. el en llîaf, \h 
ri'iiniri'iit \vs aiilivs tiM'iirslnt*rs dv Paris. ♦•( riurrrérviil iiih* riïiïfrrrir i|Mi 
Iravaillii a la {in>{ia|,Mli(ni tli' ri^t liiis|Mi4'. L'artitrp snivaiilr. l ahbr^sr ilt' 
Minilmarltr louredii rritioivmeiil le terrain aux coiifn»rps, mnvi^iiiiaiil 
sdixaiilo li\i«^s mil' tnh \rd\vi's. Eu 157)4, les mriM'strii'is juirr-iiï réunir 
assi*/ flarp^nl jKitir nuislruire uur |ir*tilr i liajH'lle m\ ils olvliinrnt« uou 
sans i]Uf*h[ue peine, il rsl viitt, cl Halilir un prrlri* dei^fienaut auquel ils 
s>nKa«;rrenl par srniicnt pri-té tinr rKvangilc, «le ronstilurr datis quatre 
ans iMii^ r<*nlp di* srizr li\ri*.s. {'.vUv \tvtl\v v^Visv u'avail *\e rtnnarquahir 
qiip la fainlaliiui rliiinlabl»* a laquelli' elU* appartenait . L'une deK trois 
fi^tirei^qui m drearaient le [uirtail, lurritait répondant quelque atrentiou : 
i*lle représentait un jongleur qui lertail de la niam ^mh( lie un vitdou el île 
la drt»ite un areloi Ires-lon^ «lotit il se servait pour JiMiei' de son instrii- 
meiiL Or* a pn*lendii <|ue eelaif la li*:ure de Cttliti Mttsi't, jonj^lerir-pnete 
de la tin dit xm' si(*tle, qui nnui* a laisse plusieurs ehansaus pleines de 
grari» et d'esprit, 1k*venu vieux et rirhis Votiti Mhm'I aurait lègue une 
«ommet'ousitleraldea l'Iiuspiee fonde par sa eonrrene,el quand il nunimt, 
son inia<;i' aurait elf [daôM* â reiidrtiil lui Ton un/tlail ortliiiaireuienl relie 
des priuripaux lururaifeurs de tous les nnvnuioenis reli^îiMix. 

Mais lialons-iuius de traverser le boulevart et de monter te Taulttiur^ 
Saint-Martin. A<lrotteje nu^ rcuiteuti-rai de signali-r VatMien riuivenl des 
Cftfniehts, orrupr aujounriini par la «:anle uiuuieipate. et un p^n plus liant 
dans le laiihour^. relui des lJeeo//el.«, translornie depuis IHttti.eit hospire 
piuir les Ijiunnies iniuraldes. Kn face, et sur la jt;auehe, se Irtuive leglise 
et le marrlie Saint-Laurent dans lesquelsje m arrêterai qiielcpres instants. 

Il ne faut pas rroire que Te^lise SniHl-lAiurt'Ht d aujourd hui ail ete 
liatje iiiuuediatenu'ivt sur le terrain de celle qui existait au vi* sierle. Va'Uv 
aiH iennr 4*glisi*, drtruite par les Norniainls, était plus rapprochée de la 
porte Saint*Martni» et située a la hauteur de la rue tirenier Saint-Lazare. 
Itectuistniite à la tin du \n' siècle environ, sur remplaeenienl ((u'elle 
ficrupt* aujourd'lini, l'e^dise de Saint-Laurent fut a eelt«' époque erij;ee 
eu paroisse et*.onuiise a radtfiiiiistrali<»n Au prieure di» Sainl-Martiu-des- 
Cliamps. Elle Tut aussi cumplêlcment reeunslrniteau rfunuH^nreinettt du 
iV siècle, et deiliee le 1ÎI juin t 42iL Elle fut an^mu'uti-i^ eu ITiiK et refaite 
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en |)iirti<^ en 1505. Le porUiil qui existe niaiiiteiiuiil el la chapelle de la 
Vierge, «latent de Tannée ItitW. A côté de cette église se tronve nn vasie 
marché ipii |n»rte le nom de roire Suint- LanrenL Elle fnt ccmcédée an\ 
lépreux de Saint-Lazare par Lonis-le-Grosen 1 120, et raclietée en 1 181 par 
lMiilip|)e-Angns(e, «pii la transporta aux halles de Paris. Ce roi laissa aux 
religieux (h; Saint-La/are, le droit de tenir la finre nn seul jour de l'an- 
née. Peu à peu ce seul jour s'élendit jusqu'à une semaine, puis jusqu'à 
deux, et au mois d'octohre l(i(»1. les prêtres de la Mission, héritiers des 
religieux de Saint-Lazare, ohtinrent un privilège (pii portiiit la durée de 
celle foire à trois mois. De UWAj à 1775, elle lut assez suivie : on y voyait 
principaleuHMit des marchands de joujoux, des limonadiers, des pâtis- 
siers, des caharetiers, un théâtre de marionnetles, et lion nomhi*e de 
liloux. Suspendue trois années de suite, la Foire Saint- Laur eut fut 
rouverte le 17 août 1778. Le terrain sur lequel elle était élahlie, avait 
reçu des tlisposilions nouvelles : il était divisé en rues hien alignées, 
plantées tl'arhres, garnies de houtiques de toute espèce el d'élahlisse- 
meuts consacrés au plaisir, comme restaurants, cafés, siiect-iU'Ies et 
autres : une troupe de comédiens y dmma des représentations suivies el 
des protliges de toute nature s'y montraienl chaque année: par exemple, 
eu 1743, l'on écrivait : « Mais tout ce «pie Paris a vu faire cette année a 
» la foire Saint-Laurent par ce singe admirahie (|ue l'on appelle le diver- 
» (maf</,est encore plus surprenant, puisqu'il faisait vingt choses sur- 
- prenantes avec auUint d'adresse et de jugement qu'une {lersonne lau- 
» rail pu faire : entre autres, ét;uil vêtu en femme, il dansait avec stm 

• maître nu menuet en cadence. Enlin, r<m peut dire qu'il représentait 
» une comédie avec un chien qui était sellé, hridé et instruit à le seconder 
» pour l'exécution de ses exercices. 11 jouait du hilhoquet el apprenait 

• ah)rs à jouer du violon. » iSpectacles de la foire, p. xlv.) La prospérité 
de la foire Saint-Laurent ne fut pas de longue durée: soit à cause de son 
éloignemenl du centre de la ville, soit par un autre motif, elle était déjà 
fermée depuis quelques temps en I78Î). 

Cidietiq a comp(»sé un petit poenie huiiesqm* sur la loire S«iiiit- 
tiermain, et sur la foire Saint-Laurent tfiti ne râlait ims la prrmii'rt* : 

Olleci |>oiirtanl a w gracr 

Klle est (laiH uik* Im'IIc place; 

Kl ses hâtiinenls bien rangt's 

Sont également partage'». 

l/C temps qui nous Ta desliniT 

Kst le plus lK*au teinp de rannée.... 

La foire se tenait an mois d'août. 

I«es marionnettes de Saint-Laurent ont donné le premier rsemit^t d'une 
represeulalion au hénelice des malheureux : les théâtres, en Friiiice. 
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n'iMil |»as iniftlio île >uivir riMi|»ii]sit?ii i\v irl vjfuiptt* dv vh;\nlv ^fninia- 
li«|iM',.. N'rsI'M' |»ns clnnij^e <k' vniiins n'li;:i»Miv tlv Saiiil-licrinaiii v\ Ws 
pivtri'S ik* l;i misï^inti r|iii ifisiallnif. ati iinltrii iti* la villr. ilrs i*laU!tsse* 
niiMils |KMir .lîiiiHei' le |»(Mi(»ti\ parruls .m i1i'|»riis dr la iruMvilr, ih U\ 
il*»ri'iirr |Mj|y[j<(M(*T 

A ciitr ili's iimiiiiniriils «li\(*rN ♦pii' ) iii rssjys il*' la il*' rnmiailiv, il 
t'\î«^l:iî( l'ivrtMV dans l.i me Sahit-Maillit rli's iii;iîsi»iis |iai1inilirrps i|iii 
mit jiiiii it'iiiir riTtuiiic rrli^lnilr. l/i's()a( f ttii* it]aiM[iir |)(Mir rr rlia|iîtn' 
ik» milri' vil' |»rivi'»% et je ne fiiiiB tiliT ici 4|ne îles noms- On remaniiiail 
nuii Ittiii ih' fa nie.l«.r (hivs llinfel ik- Vie. sihÉe ilii même roir et t'êlekic 
par !a rk'Uesse (k*s aitieiikleiiieiits; n-kii ilii tiiKiiirier Jttharh, an coiii de 
h me >Jenve-»SViiw/-3lfrr^,etqni,*itiiisnn aktuinaeli pmir l'aimée l(îî)|,e«t 
iiiilit[iie r<Miinie l;t pn'iiiii'reniaisiin (lehaiH|iie piMir l.i lkH);^Mit\ la Tiin|iiii» 
et la l*ciliigïn'. l'éiiini k*s reslaiiraiils fameux a ia iiièine epnque^je Ironve 
eneore cekii île \n Croix- [ihnvhe, *lans ki nie anxl^ors, eelui île la Gtilm', 
<len-iereSaiiil4ae<|nes-la-CQneherie,eelni iki rioiire Saiiil-MeiT), lenii pai- 
ItnIiet'I. En laie 1 lidspin* Sainl-Jiilieii, il y avail nti hi'itri «pii, ilrsait-rni, 
apré» avilir vU* la ilenienre <le (irtln ielle iI'EshTes , «levint ime maiîicMi 
consacrée a la pins aUominalile (lekaiirlu'; î.t verile l'sl, ipl en IG1>I relh* 
iiiiiison servait ilhôtei a la Vompfitjnif iim Ituhn uricnhttts^vl i|ii «m v recr- 
voit les eiigagenieitts de tfuis ceK\ ijni voiikiienl sVnihaîvpHi , 

Des mes, des passaj^es eî d'anin's j^efiles voies «le rfUiinuiiiN aliiMi 
tkmnent accès imx deux rôles di's rues Piam-ltr-MUtray. tît\s Arns el 
Saint-Martin, Xmsï, l'un eu nunplr frenk'-rïeuf a dmile et hvnle-eiiuj 
a ganche. En partanl dn |Nnit .\iMre-!>anu' , a dn»ile, Vtm trouve les 
me*t de: !* la Taxneiuk; 1" la V\>nehik; "r ta tan tellkuik; i' iKA>- 
l*Ai>-MoLtJ5T; 5" la L.a?(tku?je; G" île la Verrkrik: 7** dn Chitrv-Sniuh 
Mtrnji 8* NrAVE-SAiNT-Mniun ; *> Mvïiuke; 10" de la (:ohh<»yi:r!k; 
II* des Vieili.es*Êtlves; l^i* llanduitejin , antreftiis des Memcthiehs: 
13" deî* I*etits-Champs ; H" dn More ini SAi?<T-JnliPU ; 15- linE?HKi*- 
Sii^^T-LAZinE: 10** de Montmohe^cy; 17" du (Iiwktièrk-Sai>t-.\h:ol\s ; 
IK*- JEA?<*KoitEnT, atitrefiiis des (iHami i.ii;h^ ; Itï" At HiiitE; !i*>* Iki^ale; 
'Jl Vert-Boisî itir NKiTVE-SAnT-MiUTiw; 'I^'^Mrshr, '2^" BouhraH'Stntit' 
Martin ; 25* de fiomlyi titi' Nenve-Sainl-.\irokis : !27°des Marais: 'iH^^des 
Vinaitjrirrx; 29* des RrrWMx; Ta)" du Graud-Saini-Mirlîel; r>h dr^ 
Eclnses-Saîut-3iarlin : r>i*> dn flannI-Saint-Marlin ; 5.% des Bnllea-Clian- 
nuMit; Tii" dn (!liiMniti*de-Panlin. 

On trouve encore du niêuii' i Vdé les impasses snivantes : 1" h Kis SriînI- 
Pierri»; 2* le Tas de rinVtPl Jakarli; Tt'* le Pas de la Kêntiion; i* l*lnipasse 
fl1aineau\; .V VhttjitL'ssi* tir lu Ptfntrhtttr A t;aui lie, en parlafM dn pont 
Ndlri^Hame, vieuuenl .dumlrr les ities suivantes : 1" V»Kii,Lt>I.^^TEtt>K ; 
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VAi>s; .> drs LoMBAiins; G" ()(;.naiit; 7°At'BUY-LE-BoiJciiER; 8" de Vemse; 
*>aux Ours; 10° Neiivc-Bourg-rAhlMS 1 1° du Grand-IIi rleir; 12" Grk- 
.netat; 15° riiÉRiN-HoissEAr; 11" du Poiirenu; !5" Nciive-SaiiU-Denis; 
l^*" SaitUc' Apolline; 17° Bonleiuirl-Siniit' Denis; 18° NiMivc-Saiul-JfMii; 
19" de la Fidélih; 20" Suint-Laurent; 21° Neuve-de-Chahrol ; 22° du 
ChàU*aii-Landon ; 25" du (Chaudron. De plus, il existe de ce côlê : I" la 
ronrSaiul-Jarques-de-la-B«uclierie; 'l^V linpusse Suint-Fiacre; 5" le pas- 
sage Molière; 4° le passage de TAuere; ,V le passage du Clieval-Houge; 
6* {'Impasse de i'hJgoni; 7" le passage de llndustrie; 8° le passage Bra^lx ; 
9° le passage du Désir ; 10' la Cour du Coumierre. 

Ces rues uouihreuses el ces passages ue renionleiil pas tous à la uième 
époque; l'ou pourra juger du degré d'aucienneté des uus et des autres, 
en jelaul les yeux sur la uouieuctature qui précède el qui est ainsi classée: 
le nom des rues (pii sont antérieures au coniniencemeiit du xvr siècle, 
est imprimé en petites capitales, le ntun de celles qui existaient avant 
ta révolution, m italique, et les plus récentes en caractère ordinaire. 
Toutes ces mes ont leur histoire , dont le fait le plus saillant a sou- 
vent été la cause du mun iprelles [lortent. Quelques-uns de ces noms re- 
montent à Ituigine du vieux Paris, plusieurs autres ont été changés ou 
singulien ment deligures ; par exemple : la rue Ap.Venisc, nonnnee dans 
«les titres de lôOO à \Tt\7) , Ilendehonrff-lu-Trulfelière, el dans un autre 
de IÔH8, Ihrlanl-nni-Durt, fut désignée au xV siècle. c<mimc elle l'est au- 
jourd'hui, a lauseilinn» enseigne de YEcn de Venise, que l'on y trouvait, 
tjuanlaux altérations résultant d'une prononciation vicieuse si naturelle 
parmi le peuph', les plus étranges sont celles de la vieille rue aux Ones 
en rue aux Ours, et de la rue IhirnetuI en rue ilrénetut. L'ancienneté de 
«-es deux rues les reconnuande a notre attention : la rue (Jrenetut, appelée 
en illTAïdelu Trinité, portait en 1202 le nom d'un hourgeoisqui l'hahitait. 
lUerre Durnetul.iA' \un\\ corrompu en celui tlvCuernetuI, GurnetuI, a enlin 
produit (irenelut. Cette iiie lut la première voie de counnunicaliou ouverte 
entre la grande rue Saint-Denis et lahhayi* Saiut-Martiu-des-Cliamps ; 
elle est imliquee axec la position ohiique qu'elle conserxe aujourd'hui 
dans un diplônu' de l'an 1070. 

La nivuux Oursesi aussi mentioum'e sur le même diph'nne Quant au 
inun qu'elle a t(Mijours pmle, c'est celui «h* la rue aux Unes, aux (htès, 
c'esl-â-dire aux Oies, a cause des rôtiss(*urs qui y étaient étahlis. .\nssi 
est-elle designée tlans queh|nes vieux docunuMits, ia rue uul'on cuit lesiH'S. 
JuMpieii 17471, on lisait sur un tableau fixé au mur de la maison qui Tait le 
roin de cette rue et di* celh; tpii est appelée Sale-au-€ointe, l'inscription 
suivante : - L'an lilS, le Ti juillet, \eille de la translation de Saint-Mar- 
- tin, un soldat, sortant d'um' taverne qui était en la rue aux Ours, de- 
• sespere d'avoir perdu tout smi argent et ses hahils an jeu, jurant et 
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" lil:ispfM'Mi;iii( tr saîril ihmii rir l>ii>ii, ri';»|i|ii riiririis^MUrnl iTitit rniiliMii 
• t iiii;ip' ili* l;i s<iiiili' \lrr«4r; \ï\vu |>i^riiMl i[\\\\ vn ^t»l1i( il II Ha II i: <*n 




• alioiitl.ince. *> iiialheiireiiv Fut ^vh (*l iih^ih* rh'variî nirssiir llrmi i\v 

- Marlf, rhancelier ilc Franci% pI pararrri tlti l*îfiï*nii»*iil il riil rtindiiil 
« m cr liini. i»l là. «*taiil lié ii ini |uM»%n( <!rv;nii ladiU* iinap\ il fui rrai>|>r 
" iV e^fronjfTs vorjïrs , appuis six lir-uirs ilii iiiiilin jiist]iraii soir, m sorir 

• i{ni* 1rs i*nlratl1rs lui siirt^iîi'iil «lu nn'ps. Un lui |hmt*i la laiipic d'itii 
" Trr rliainL (*t il fui ji'ltr an frii, iiiiisî ipi1l rsl i';ip[Mirlr par iUmmn, 

- rliMpïrn* w ilrs Àfi(iiftti(4\s dt* Parts, v\ roiitirinr par \v rrvt'riMul prri' 

• Jac4|iirs IJiiliri'uil. ri'lijLîM'iix ili* SaîuMimii.iHi-ili's-Prrs. an Imisiriiii* 

• livre ilrs iuiiiiuiU's dp Varia. jM^i' 7ÎH, 'finis ^«^^ ;iiis, a f»an*il jiHir. 

• eii c<* 1111*1114*1 ii*ii . Mi^ssM'iirs l(*s iMiiirmMHs lïr l;i rut' *n%\ Hurs. loiil tlrr.^ 

• ^t*T un fi»iurarliHc*M*tMpii n a [las tr»sn»iiliniirtlr[Miispliis iliMrois^ ecnis 
•• nus, (mur coiisfrvrr la mt'iii(»ir«< ilii iiitrailp (pu* DiiMi a voulu optMvr • 
On «rov'iit *|nr crMr iina^H» avail l'Ir irausporfrr <laus I r;:lîsr iU\ prifMiri* 
ilr Sninl-Marlin. snr uni' pi*lil«' rluiiûHc \(»ni»'4'. Uoul la |>la('i^ <*»! onritri* 
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iiiar(|iic(* a «^aiieiio du niaître-iiiih*! ih* rol(<* ('«^lisi», i'( «in'cllo y t'aisail 
rliaque jtMir de nouveaux miracles; mais il est certain (|ne retle chapelle 
existait avant le sacrilège connnis dans la rue aux Ours. Par une singu- 
larité que Ton comprendra aisément, l'IialMt dont était revêtu le manne- 
(juin brûlé cha(|ue année, ayant quelque ressemblance avec celui des 
gardes-suisses. Ton désigna ce mannequin sous le nomduÀ'iimc di'la nie 
aux Ours, et il fut appelé ainsi jusqu*en 1745, époque où un arrêt du lieu- 
tenant de police supprima ce specUide, qui pouvait causer les plus graves 
accidents. Sur la fin de Tannée ICiOU, une maison de la me aux Ours (la 
troisième à droite, en sortant de la rue Bourg-l'Aldiéj, fut le théâtre 
d'une singulière anecdote, dont Bassom pierre, qui en est le héros, a con- 
servé le souvenir, tin revenant de FonLiinebleau, où la cour se tenait 
alors, Bassompierre traversait \c Petit-Pont, et chaque fois qu'il faisait le 
même trajet, une jeune lingère, fort belle femme, dont la Imutique avait 
|N)ur enseigne l'image de deux Aiiyes^ ge mettait sur sa porte et lui faisait 
<le grandes salutations. Du jour qu'il passa plus près de la boutitjue, cette 
jeune femme lui lit sa révérence accoutumée, en ajoutant ces mots : 
« Monsieur, je suis votre servante ; je lui rendis son salut, ajoute Bas- 

• sompierre, et me retournant de temps en temps, je vis qu'elle me sui- 

• vait de la veuc aussi buigtemps qu'elle pouvait. » Ce dernier envoya 
l'un de ses gens auprès de cette séduisante bourgeoise, en lui olTraut de 
la veoir partout où elle le voudrait. La lingère accepta, et je renvoii* aux 
mémoires du maréchal; ceux de nos lecteurs <pii seront curieux di' con- 
naître les détails <lu retidez-vous galant (pi'il venait d'obtenir. Itassom- 
pierre. charmé de la grâce et delà beauté de cette jeune femmtMddinl 
d'elle la promesse d'une antre journée tout entière qui devait se passer 
chez une tante de la lingère ; voici comment lui-même raconte la tin de 
c^tte aventure: «Si vous voulez me voir une antre fois, me dit-idie, 

• ce sera chez une de mes tantes qui se tient en la rue Bourg-l'Abbé, 

• prochf* des halles, auprès <le la rue aux Ours, à la lr<»isiesm(* porte du 

• côté de la rue Saint-Martin : je vous y attendrai depuis dix heuri'sjus- 

• qu'à minuit, et [dus tard encore, et laiss(*rai la |M»rte ouverte; à l'eii- 
■ Irée, il y a une petite allée que vous passerez vile, car la porte de la 

• chambre de ma tante y répond, et vous trouverez un degrés qui vous 

• mènera «i ce secoinl estage. 

• Ayant fait partir le reste de mon train, ajoute le maréchal, j'attendis 

• le dimanche pour voir celte jeune femme; je vins à dix lieuivs et 

• tnuivai la porte qu'elle m'avoit manpuT, et de la lumiêiv bien grantle 

• non seulement au second estage. mais au troisiesnn* et au pivmier en- 
- core. mais la porte esloil fermée : je frapay pour advertir de ma venue. 
•• mais j'ouy.^ une voix d homme «pii me demanda qui j'estois. Je m'iMi 

• iTlouriiai à la rue aux Ours, et estant retourné |Niur la deuxième fois. 
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ayïiiiï Iniifvf* h jHïrri* rtiivriit\ j^^nliîii jiisi)ncs ,iii m ruiHl rshi^i* cm j*« 
ln»**v.i\ *\\u- rfslc l«itiii«*rr i-slijil !îi [m\k* du lit (]IM' l'nii v l>rùl«iii, i>i 




a//& 



« ikil\ i'.nrps tiiMls rsli'iiiliis sur );i {i\hU* dr la rli;iiiilK'i'. Aliirs, jr tiu» 
« relinii !n«ii rsloniir. ri m himImiiI jt* n"iïf*Hilrni drs t'*iihi'tin>r t|iii inr 
.' 4rni;iiNlrrt*ijl vf* qur j»* rlirirliiiis, rf nun, \nmv 1rs laiiT rrîirh*r, mis 
» reji|Tpi' a l;i main fl |Mssiii t>iiln\ mVii rrvpiKiiil a iikmi U>(s'»î* *J1i pi^ii 
- e^nieii iU' cr s|HMiïh'lr iiiu)Hni\ » nassiniiprerr*^ ajniU** <](»';» |M'f»s avoir 
lut Irniî^ ou ijiiatn» vfrrrs il»* %iii m» i|iii l'.sl titi rnurdr d'Mb'iuagiH' 
riinlrr h\ jm*sIc , il H*inu]>ri'ssa tU* si- in(*lln* îiu lit. (,h(t'l<|ur rrtlinrhf 
t|ii'il ail |Mi fairi': ^oïi ilaiiH la niv aii\ (Kirs, sm\ au 1*rlil-l^ulL a 1 i*ii* 
sri^'iii' *l<*s tiru,r .4«r;r¥, jamais il ii'a |m savoir »p tjuVtail di^vriiiN* la 
ji'Hiie fVinmt' (lotil il ^Mnla li>ii^'liMii[is nu Iriidn* i^l Irisk sonviMiir. 

(Jiac'imr di*s fH*tilrs vidrs iffii nlimiltssrnl a la ;^'raitdr rin* SaiiiuMarliii 
|ioitrrail di'X'iiir h* siiji*l d'uiu' liisloirr iiarlirulirrr, ri hmlrs n*s Itis* 
loirc's iMiiis iwtdiM'airiiL dc*s faits l'Iraiip's cL nirit>ii\. itrniiiiiiis jiisqii a 
ri' jour, uiaisji' suis cddi*:*' d»? Ii^riiiiiirr liriis(jiii*iiHn»l i'r1t*»prouiruad#% m 
sii^nalaul la vnv dv Mt»ittmori'Hrv rt^viiuir ayaul rir la ili'iiM'uir dt* n* l'a* 
iiiriix yiivhis Ftnmet, doul] ai [tarli* plus liant. Il \ avail Tail Kàlir uup vastt' 
maisou dont il louait idiisii*urs|iarlii'sâ dtflf»'ri4itrs|M»is»»iiui*s, l/a|i]>arrii<'r 
ru rtail l'url siiiifdr, autaut \\\\ m\ \\v\\\ i^w \%%'^i'v \y,\v Ir ilt'ssiu ifui ru rrsir 



SAIM-MAUTLN. Gâ 

SiMiltMiionl. au-dessus <I<î la [mrlc» ilculnM' il avail l'ail sculpler diverses 
figui'es; la Srieure eulre autres, et au milieu, le Sauveur avec une Croix 
(levant lui. Lesalcliiniistes uNuitpas nian(|uê <le prendre huiles ces ligures 
pour des si^^nes ayant rapport à leur rêverie. 

Atonies les époques de sa lon^'ue existenie, la nn' Saint-Martin a 
jfMii d'une grande renommée, et s'est distinguée des antres par une 
physionomie tonte particulière. Placée dés l'origine au centre du com- 
merce de la capitale, elle a toujours conservé ce nn^'me prixilége , et dans 
un almanacli des adresses de Paris , l'on fait encore observer que c'est 
autour de Saint-Jacques-la-Boucherie que se tiennent les corroyeurs , 
les pelletiers et les fourreurs. Du xiir au xvir siècle, c'esl principa- 
lement dans cette rue que se pfU'Uiicnt tous ces vendeurs amhnlants 
des marchandises les plus diverses que Ton trouve en ahmidance aujour- 
d'hui dans les bonti(|ues nombreuses de notre capitale, (*t(|ue l'on criait 
autrefois dans les rues : par exemple, un baigneur vous engageait à 
entrer aux vluves, « Les bains sont chauds, disait-il, c'est sans mentir; » 
puis l'on criait la marée qui était si abondante, dit un petit livre des Rues 
elEylises de Paris, imprimé à la lin du xv siècle, qu'on s'asseyait dessus, 
car c'est un monde que Paris. On y criait des oies, des [ugeons, de la chair 
salée et fraîche, des herbes de toutes sortes, des fromages de (Cham- 
pagne et de Brie, de la farine, des poires, des pèches et des pommes, des 
cerises, de l'huile . du vinaigre, des pâtés, de la galette, des oublis , du 
vin à trente-deux sous, à seize, à douze, à dix. à huit, et tant d'autres 
«dijels nécessaires à la vie. Ces cris se mêlaient à ceux des frères quê- 
teurs des diiïérents ordres mendiants, ou se taisaient devant la voix du 
hérault d'armes <pii proclamait le ban du roi; à tous ces cris se mêlaient 
les bruits confus, insaisissables qui régnent dans les grandes popula- 
tions, t^mmie aujourd'hui c'était princi|>alement à la naissance du jour 
que ce commerce forain avait lieu. Il durait jusqu'à onze heures ou midi, 
temps du dîner, même enc(»re au xviir siècle. Alors cette grande rue 
ilevenait déserte et silencieuse, car il ne faut pas oublier <|ue cette quan- 
tité toujours croissante de voitures qui ébranlent incessannnent les mai- 
sons de notre capitale et causent tant de bruit, ne <late que des pix*mières 
années de notre siècle; il faut se rappeler que les maisons, quoique 
HMinies les unes aux autres, n'étaient pas serrées comme elles le soûl 
aujourd'hui, et qu'elles n'avaient pas la nn'*nn* hauteur; des jardins, des 
enclos fermes par de grainls nnn^, les séparaient. Ce n'est que peu à 
|>eu, à partir du xvnr siècle environ, que ces jardins, ces ein-los, se sont 
couverts de hautes maisons, qm* la po|Milation commerçante de Paris s'est 
empressée d'occuper; au bas de chaque maison, plusieurs bouti(|ues ou 
des magasins ont été (Miverls. et dans ces lieux (diseurs, étroits, où 
le jour pénètre dillicilemenl. «*t le s(deil jamais, sont nées, ont v(»cu et 
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\KiSM' jiliisirtns gi*riotMliiMis li'tioimnr^ iiiitiisirieiix , cl. p.irlois ilou«*s 
il iitkc li;iiilr îyU'tlt^i'iHT , ijiii toirtjMtsriil k' 4MiiiittM>iy(* tl«> notre (a|iilaltv 
Mîilgn* l'jtiiitit*r»sr tirrniii>.Ht*iiirril ih* l\iris i*l Ir it«'|il;irriii(*iit t[ui l'ii 
vM rrsiillt', \ii nu* Sjiiiil-Martiïi rsl iniiorr TtiiH' ilrs |jln.H mtirclmndi's 
<h* h\ vilk*. U«»s Ir |H»iii| iIm jfMir, rrMr nu* rsl sillimnee jjar de frrtisseri 
voi Mires ijtH vieiiiieiir y di^nîser des ileiireis île U>ulc es|>iTe; tics ini- 
vriiTs, lies rtinitïiis, si' reiiil;Hi( ;i leur iMnr;i|;e. 1;i nnrecmrent en tous 
sens. Hienlol s'y ni<irilivt»l, comnuMKins les sierles nnterieiirs. res jieliU 
niaiTliands aveu leur cri |»;n*tiênlier, in«*.iMn|»reliensiMe [Kinr celui i|itî n'en 
» |ias riiahihule. Ces cris sont â peine éloniïés |Kir 1»» Lqia^'e assour- 
ilissanf des voitures de toute es|jere i\\û siup^nneuleul sans ressc, l'I 
jusiju'au milieu du jour iulereeplenl euUereuieut b circnlaLiou. i\la1lieur 
il rétr.nijjer que le liasartt rni ses nllnires (Muidnisi'iil ;iii niilieii de eelte 
rue. l*oiissè. lu^nrle dans Ions les ruins^e est a ;ii';Mid [H^inr <|u'il |iarvienl 
ïi » edui|i|M3r et a s«n'tir sain et sauf de eette colme (jui demande |jour s'y 
l'oiulutre, ou tM-anrou|i de saiif^'-lVoid, ou relie grande lialdtude iiiuee 
vhri les enfants de la ville. Vers le milieu du jiMir. la rue Saint-Martin 
eomno'iire a tlevenir un |ii'u moins UruyaiUe. t>s rris sauvages des niar- 
eUands amlmlants ri'sseul ; les crusses voilun'S tIeUarrassées de leurs far- 
deaux s'éloignent ; Ion i omnuMiee à (lonvoir uiareher sur le milieu de la 
rhausnée, 4|in* de munltreuses voitures sillonneiil euenre. Ainsi le rapid** 
4 aliriolel du eourtuT du rommt'rve doit être évite sui«{ueusempnt par ijui- 
eoiH[ue sait marelier dans Paris; puis viennent les tmutihus , les rtia- 
tlines » les tliligeiiees r\ antres voilures pnliliiines si nnillifiliees aujour- 
d'iiui ilaus hnis. I in* population variée, iiomlueuse, ne lesse pas mui 
plus de r.irruler datis relie rue. J/tui tu* s'y pnuneue pas : Tun y marche, 
li tres-vile. (i'est l'n re^'ardanl Ions ces individus courir, pressés f|U*îls 
sont darriver au 1ml ipi'ils se proposeuU 4|u'on se souvient de ce passagi; 
des Lettres IVcsanes de M(ii»ti'si(uieii r •• hepnis uu nuus tpie jesuis ici, jt* 
•• n'y ai encore vu nunvlier }M-rsonne; il u y a jHunt de gens au nuunle 
- cpii t-irent mieui partielle leur uiacliine ipn* les Fraurais : ils conreïil. 
» ils volent. * Vert» le suir. tin luiiit nouveau de voiture ébranle la rue 
Saint M:nlin ; il est ca»ise p.N' Tou^erture des llieàlres du lioulev;u*t an%- 
((iiels se tout ctuuluire les lialjiliUUs i\vs lanlioin'gs Sainl-tiermain ou 
Saint-Jactiues, et desipiariiersSaiiit-ElumnY ouilu Louvre. Mais re Uruit 
mouM'ulaiir cesse vite, et de se|it Ijeiices a on/j- heures, la rnr' Sanit- 
.Martin semble se re|)oser des agitai ions de la jourtu>e. lin bruit uiomen- 
Uiné de voitures s'y fait encore l'Ulendre. un [»eu avant ituiniil, a b sticUt^ 
lies speelacies; lunis bii^utol re bruit s'ebngïU', (*l |ieinlaiit i|nelipies 
lienrev un sdl^l|^e ni.o i imlontr i'e;:ue darts la L*rauili' voie butiUiire, 
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A rnr ilo lAncieimc-Comédit* vM m 
même temps Iti rue iii*t« FosseR- 
Saittl-(ipniuiiTt-ili\s-IVêsi. LorsijUi' 
Il virillr Lnïrrr ili* €esar eUiil ren- 
M riitt*e i\iiu& m»ii ilr* el i|iiesoii vajH- 
Hiaii (loriiijiil à ratirt lU* 8i*s ihnw 
[NitHs, la nir «loutiMMis allotii^ nuiiH 
M'ciiper i'\Î!*l;iil [M^iil-rln* i» TeUil 
ili* hois sâcri*, et riiiia^Mtiation a 
droit lis plaier 1rs auMnirH *le 
i}iiel(|Uf tNUlîiM) îiiriMimK nwv une 
Nurnm, nietuUrr du sniatde ferniiieH 
fhfusîes (jui rrfîlaii'iU li's a (Taire» 
rivil*\s rt iKililic|ui*s de la («aule. 
Plus tard, quand un rjuldchert 
()Uf'l< uu(|u<* lit lia II r |ires di* Pari», 
a la prière de ré\H|ue S«iiit-Ger- 
luaiu, rahhay*' de rr*!li!«e de Sain le- 
Croix et d<* Saint- Viurent, depuis» 
l'ahbaye de Saint'Uennaiti, en eoii- 
^rderation d'un morceau de la vniii' 
(j't^i. de l'etule ou de ta lunitpie 
lie i^aint Vinrent . et de quelijMCîi 
autres don» qu'il avait obtenue de 
rifveqtie de Sarragi^Hiie, |>t>ur a%oir 
levé le siejîe de c^'tle ville , il e»t 
probable que notre rue eiintail a 
l i*tatdepn\eomine le« pre» voi»iiifi 
connu» »uud le inim du gtêuà H du 
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j>olil Pré-aiix-lilcrrjî, que trî»v*>rsjiil un raual c]iii fU'Scnulail ilv l'aUhayc 
à la rivière, I/ini;i|cniîHioii peiil encon* s'p\<T<rr ihins rr rliiim|j sans 
limites; ce ne sernit pas (iiire un jiniiiil I»m1 aux moines de Talibaye de 
Saint-Germain-des-Près , cfiie de prêter ii 1 un deux nn rerMlez-vons avec 
tm»d(|ue jtdie tUle dr Riris. 

Après I enceinle de Pliilippr-Anpnsle, qui ètendil l;t villi\ la rue dtnil 
nan»! parlons eoiiinience a se dessiner, el un In Irouve mentionnée dans 
riusttnr»' de Paris, »ous le ni>ni de me des Fossès-Sainl-Gennain. Il ne 
ftMit pas eroire que les riu's lussent alors ce qu'elles sonl aujourd'hui* 
et qu'on y conntït l'a^Tenient du Iroltoir : le luUuue était loin d èlre in- 
venté; si Itien tjne Pliili[qie-Angusle , [inursuivi par les mauvaises exlia- 
lais(Uis iles sentiers Im>uc*u\ qui roruiineul loute la voie [^arisienur. enlre- 
prit le pavage des deux prinripales rues de sa bonne ville de Paris; mais 
les antres, et surtout eelles des faubourgs, restèrent longtem|is eomnie 
de grandes roules, bordées ea et la de cbaumieres el de maisons, a ver 
di's jardins et des vij?nes dans leur dépendante, La rue des Fossés-Sainl- 
Cermain. commençant au coin des rues Saint- Andrè-des-Arlsel de Bussy 
et tinissantan coin desnu»s desDoucberies et de rErole-de-Médei ine.n'a 
pas tignré, que nous sacbions . dans rhistoire. jusqu'au monu-nl ou elb* 
devait refléter rêclal de la comédie française, dont elle a pris k nom 
j2l{>rit'u\. r/esl de rette époque qu'elle date vérilaldement. 

Molière étant mort, sa Iroupe. chassée du Pahiis-lhifai par Lu II y. qui 
avait obtenu le privilège de cette salle pour rupéra. acheta du nian|uis 
dv Sourdrar iiti théatrr eonsiruit dans la rue Mazaritie. <'ii faci* de la rue 
rini*ne)H':nni. an Jr^u df [laume de la Ilonteille; ce fut alors que le roi dé- 
cida qu'il n*y aurait plus que deniL trou|)es de comédiens rraneais à Parig: 
Tune à Thôlel de IUnirj,'o«îne. et Vautre au théâtre de la nu* Mazarine; 
Colbert inrorpora dans cette Iroupe les débris eoniicpies de la com- 
pagnie du Maniis. En HîHO. jugeant qu'une seule troupe serait sutTisante. 
celltule lliolid dr R<Htrgo^*ne fut encore réunii- à e»Vlle de la rue Ma/arine: 
la réunicMi s'4q>/'ia le 25 août de la menu» année. Mais ils m* devaient pas 
jouir d'une longue tranquillité : l» directeur des écoles du collège de Ma- 
îitrnt ne larda [las a faire des représentations sur les inconvénienls quf 
ri^sultaient du concours des écoliers el des carrosses que le collrge cl la 
comédie occasionnaient. Sa Majesté ordonna â M, de Louvois de faire or- 
donner aux coniédiens. par M- de la Heynie. lieutenanl-genéral de police. 
dr chercher un ;iulre emplacement pour leur spectacle ; la troupe du roi 
ti*ayant que sh m<ns piuir tnui^er ceipii lui «convenait, il fut arrt'lé dans 
une assemblée qu'elle tint le 'ïll juin lt"»R7, <pi'elle achèterait l'hôtel de 
Sourtiis; mais la vi'Ute man<|ua. La comédie tourna ses désirs vers l'ho- 
iH de Nêniours, puis vers riiotel de Senx, puis vers riiôtel de Lttssan, 
p«t« vcrsHioIel de 0«jrr//;enthK après lonles ces \icissilndes,elle se (ha 
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au jeu lie paume de rÉtoile, sis dans la me neuve Saint-Germain-des- 
Prés. Le sieur d*Orbay. architecte célèbre, fut chargé de la construction 
de ce nouveau théâtre, dont le roi avait agréé le plan. 

Racine a raconté dans une lettre à Boileau, avec beaucoup de grâce et 
d'esprit, les pérégrinations des comédiens français repoussés sur tous les 
points : « Ils ont déjà marchandé des places dans cinq ou six endroits, 

• dit-il, mais partout où ils vont, c'est merveille d'entendre comme les 
» curés crient :1e curé de Saint-Germain-l'Auxerrois a déjà obtenu qu'ils 
» ne seraient point à Thotel de Sourdis, parce que de leur théâtre on au- 
» rait entendu tout à plein les orgues, et de l'église on aurait parfaite- 

• ment entendu les violons. Enfin, ils en sont à la rue de Savoie, dans la 
•» paroisse de Saint-André-des-Arts : le curé a été tout aussitôt au roi 
» représenter qu'il n'y a tantôt plus dans sa paroisse que des aubergesel 
» des coquetiers ; si les comédiens y viennent, que son église sera déserte. 
» Les Grands- Augustins ont été aussi au roi. et le père Binbrochons, 
» provincial, a porté la parole; mais on prétend que les comédiens ont 

• dit à Sa Majesté, que les mêmes Augustins, qui ne veulent point les 

• avoir pour voisins, sont fort assidus spectateurs de la comédie, et qu'ils 

• ont même voulu vendre à la troupe des maisons (|ui leur appartiennent 
^ dans la rue d'Anjou pour y bâtir un théâtre, et que le marché serait 
» déjà ronrlu , si le lieu eût été plus commode. M. de Louvois a ordonné 
» à M. de Lachapelle de lui envoyer le plan du lieu où ils veulent bàlir 
» dans la rue de Savoie. Ainsi on attend ce que M. de Louvois décidera. 
» Cependant l'alarme est grande dans le quartier; tous les bourgeois, qui 
» sont gens de palais, trouvent fort étrange qu'on vienne leur embarras- 
» ser leurs rues, M. Billard surtout, qui se trouvera vis-à-vis de la porte 

• du parterre, crie fort haut, et (juand on lui a voulu dire qu'il en aurait 
» plus de commodité pour s'aller divertir quelquefois, il a répondu fort 
» tragiquement : Je fio veux point me divertir. » 

Voilà un trait tout-à-fait dans le goût de Molière! Il paraît que ce bon 
M. Billard, qui ne voulait pas se divertir, l'emporta, puis()ue le jeu de 
paume de la rue des Fossés-Saint-Germain-des-Prés servit de refuge aux 
comédiens. Qu'on nous permette de faire en passant une réflexion à 
propos des jeux de paume. Ils ont singulièrement contribué aux pro- 
grès des lumières, de la philosophie et des libertés. Leurs salles, si long- 
temps consacrées à des amusements gymnastiques, virent les jeux rem- 
placés par les exercices de la pensée. Les premiers théâtres s'y établirent, 
et l'on se souvient (|ue la balle de la révolution, si nous pouvons nous 
exprimer ainsi, est partie de la main de Mirabeau, du jeu de paume de 
Versailles, et il Ta lancée si haut, qu'elle n'est pas encore retomliée. 

L'ouverture du Théâtre-Français eut lieu le 18 avril IGH9, par la tra- 
gédie de Phèdre, et la comédie du Médecin maUjrê lui. Quelle magiiili(|ue 
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asst*iii1)lce ne pressa ai jour-l« dans la nie tles Fc»ssrs-SiiinMjemïaiii ! 
commi* s»^s liomiAlrs IislIiîIiiiiIs tliiiTiit se phirer aux ferie^'lres (nnir vuir 
[jaî*î*er li^i* carrosses. On ;ulinira hesit(ctnj|i celle îielli* salle. onUuirécMl^uï» 
Inple rang de logêî< rielieiiieiil etiJITées, les mies ouverles. les autres gril- 
lées (le barreaux: ce graud vaisseau hoisè et dore» erlaire par une bril- 
lanle roue de chanilelles. ([iti pendait dn intlieu du idafond, fieiul par 
Bi>iillogiie: la recette fui de l»88D livres : c'était enonue pour le leuips. 

Quel est ce marquis, vrai manjuis de 5loliêre et de lleguard, qui, sor- 
tant d'un long repas, eulre à la Comedie-Franeaise pour viur l'Opéra tle 
ViHa(ji\ de Daiicourt, et s'établir sur les bauquettes placées aux deux 
cotés de lu scène, selon son droit de marquis? Ses jambes sont avinées, 
et il va commettre quelque iniperlinenee a coup siu\ Ne recou naissez-vous 
pas le marquis (//? SnhU '^ il pénètre etitin sur le tbéatre, il arrive vers la 
douzième scène, au moment où \\n\ chante dans un couplet que les prés 
senuit sablés, .S\iA/r. si« dit-il. <in ni'insnlte: il rherrhe Ihim finrl, il le 
rencontre dans les cnulisses, il lui donne nu souinet.yuncourl lire j'épée, 
mais on entraîne le marquis de Sablé: on le porte plus que jamais dans 
son carrosse, au milieu des bmcanls des bourgeois delà rue des Fossés- 
Sain t-Gennam, 

Voici bien une autre foule ; nous sommes an IG décembre 1716. La 
tI*in»édie-Franraise doinie un b;il, privilège auquel le directeur de l'O- 
péra l'obligea de renoncer bientét ; quelle réunion ! la fleur de la llégence î 
les gentilshommes de la chambre el Irs belles comédiennes \ la nais- 
sance et les grâces! la lorlum* et respril! tout cela descend de compa- 
gnie des plus brillants équipages !... Nons sommes fiers de cette fêle pour 
notre rue, beaucoup plus que de la re pré senti» lion ûlphifftmie, annoncée 
comme une chose qu'on tt^arait jnnuiis chc et t|n'on ne tiemii jamais re- 
voir: c'était Poisson, le Crispin, qui s'avisait de jouer le rôle d'Aga- 
niemnon. Poisson s attira tant de buées, qu'on les entendait de la rue des 
Cordeliers, 

Vous voulez savoir pourquoi ces sept messieurs sortent en grande te- 
DUe du tliéÀtre? Gc sont des comédiens, parmi lesquels vous devez re- 
marquer, a sa désînvfdtiire aiïectée de grnnd seigneur, ce fameux Qui' 
naiill'Lhifremc, que Ik'sioucbes a pris pour modèle dans sou Ghrieux, 
Ne Tenez-vous pas de IVntendre ilire à ses gens : A-i-on misée l'or dam 
fm'ifpWee.* M>iivoni-ils ainsi? Ne \ oyez-vous pas qu'ils se dirigent ihi c^té 
de rA{ademi4''Franraise : ils vont, i*t i^'est un liruiiieur qu'ils donnent et 
reçoivent, ottVir leurs entrées aux membres de l'illustre assemblée! 

Le tit» avril 1751 , j'aperçois, a la porte de la ('nniédie, les gardes-fran- 
cai.'^es qui reb*veut le guet. Je suis sur désormais du hou ordre et de la 
tranquillité du spectacle, trouble souvent par le [larterre aussi bien que 
par les seigneurs; mais b^s bals rectuniuenceiii : le seul r.randval a oli- 
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tenu la permission d'en donner huit. La Comédie a droit aussi de donner 
des ballets ; regardez plutôt les demoiselles Bonjoni et Auguste, ces frin- 
gantes personnes qui saluent, en passant, les gardes-françaises comme 
de vieilles connaissances ; elles viennent danser avec le fou Cosimo et le 
sieur Rivière, dans la Fêle du Village, Que nos habitants de la rue des 
Fossés-Saint-Germain sont heureux ! 

Quel silence dans la rue, le 16 janvier 1757 ! Des groupes errent çà et 
là; le théâtre est fermé : le roi a été frappé par le couteau de Damiens. 
Quel bruit, au contraire, le 16 octobre 1758! Qui donc porte-t-on en 
triomphe?... C'est Texcellent comédien Armand, qui, après une longue 
maladie, a reparu dans le rôle de Dave de l'Andrienne. — Emeute de 
marquis le 25 mai 1759; on a retranché les banquettes où s'asseyaient 
ces messieurs : la scène est délivrée de leurs personnes. L'ombre de 
Ninus ne sera plus forcée de se disputer avec les assistants pour faire 
son apparition; l'illusion théâtrale y gagnera quelque chose; Clairon et 
Le Kain ont déjà porté une heureuse réforme dans le costume ! Laissons 
donc crier messieurs les marquis. 

Souhaitez- vous là-dessus l'opinion de Sainte-Foix? écoutez-le; il ne 
s'est jamais mieux exprimé : <■ Tout Paris, dit-il, a vu avec la plus grande 
satisfaction, en 1759, le premier de nos théâtres, notre théâtre par excel- 
lence, tel qu'on le désirait depuis longtemps, c'est-à-dire délivré de cette 
portion brillante et légère du public, qui en faisait l'ornement et l'em- 
barras; de ces gens du bon ton, de ces jeunes officiers, de ces magistrats 
oisifs, de ces petits-mailres charmants, qui savent tout sans avoir rien 
appris, qui regardent tout sans rien voir, et qui jugent de tout sans rien 
écouler; de ces appréciateurs du mérite qu'ils méprisent, de ces protec- 
teurs des talents qui leur man<iuent, de ces amateurs de l'art qu'ils igno- 
rent. La frivolité française ne contrastera plus ridiculement avec la gra- 
vité romaine. Ce marquis de sera placé dans l'éloignement où il con- 
vient qu'il soit d'Achille, de Nérestan, et de ChAtillon. » 

Au feu! an feu ! au feu ! Que signifient ces cris?<iuels flots de spectateurs 
s'élancent, traversent la rue, et sans s'armer d'aucun courage, cherchent 
un asile dans le temple voisin, c'est-à-dire dans le café Procope, dont il 
sera question tout à l'heure!.. Heureusement, c'est une terreur panique; 
le feu est vile éteint, le spectacle peut continuer. Mademoiselle Dumes- 
nil, quoiqu'elle se soit trouvée mal, n'en jouera pas moins Sémiramis. 
Une bougie allumée, laissée sur une chaise par une actrice, a causé cet 
émoi. 

Quelle affluence aujourd'hui, 13 février 1765! L^ne partie du public 
n'entrera jiasà la (Comédie! comme les portes en sont gardées avec soin ! 
Voici des plaisants (|ui escaladent le balcon avec des cordes, en dépil des 
gardes-françaises, et qui entrent sans payer. Quel chef-^l'œuvre va-t-on 
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jouer? Cesi k* Sictje de i'nlat^, qui aliin' tout w momln : ri'lle [hvvv jif 




rniric^iiseiîe ccpunnio de style. Le rmirieE-vniis' IVnlbonsiasînc était tel. 
i|U*ijii jour lesriimrilipiisf|iii jouaioiil leSwfje rrélaiilpi'is arrivés, afin (k- tw 
|»as llgiirer à rôtr «lu nïinédifii fhiltt»is, r«»»ii]ii'tiiiiis|»;ir un proies scanda- 
leux, II? sriiiattii4-r i>r»)pfis;i /<• (71/ à la |il;»rr(t«' cHIp [ikn-r : ott hua /*• ChL 
Lf^ puMir rerknianda son argent , tomme si on avait umUi Ir* Vi»l«'r, Le 
Irniknuain, les Iicmis I).i1iirîijit^ i1p notre ntr virent la Cotncdir ri» dntit 
partir pmir ïi» For-rKvnjuP ; on sait que ce lui la causp tic la rHniiti' ile 
inadrnioiselle Clniron. 

l/annêe 1770 esl ['.ilak a la me de rAiirienno-t'omédio: elle voit fer- 
mor siiTi IbrAtrr, ilcml la tr*in|ii* passa aux Tnileries, n\ altctidaril (pi'unr 
riDUvrlIr salir, rrllr fpfoii a depuis appeler Odeon, iVil Italie au fanhourg 
Sâii>t-€emiain. Il lu^ loi resta de eonsolatiou ([iie dans le rafé Prompi» , 
4|ui a ^eru d<* sa vieille ^Inire jiisi]n"à nos j<inrs [j* Si* Hien Franrois 
l*rocope avait ouvert à la foire Saint-tierinain un étahlisscmenl reroni- 
inaudahle par la lionne ipialité dii rafê. nniivellertu'nl inlniduit en 
t'raîKr. Il vint se lixer i'risiii^*, en lOKî», iLms la nie ties Fosses-SatnI- 
ttenuain, en fare du tlieàlre, vX il se vit éteniellement rempli d'anteurs 
drauiatiipu^s, de fjeiis tk' lettres et df» jL;ens dn imunle. 

irest au cale Procope <|ne se morïlairnt les eahales» ipM* se faliri- 
quaienl leti e«pi^rammes, «pie se forinnlaient les ju;;cnieuts sur les picres. 
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Le café Procope était un véritable journal de Paris, journal du matin, 
journal du soir, toujours spirituel, littéraire et charmant. 

Au café Procope Jean-Baptiste Rousseau fredonnait ces couplets qui lui 
furent si funestes; Lamotlie renouvelait la querelle des Modernes et des 
Anciens ; il disait : Je mettrai votre Œdipe en prose , à Voltaire, qui lui 
répondait : Je mettrai votre Inès envers; Rousseau le philosophe, recon- 
naissait avec naïveté que ses pièces ne seraient pas son plus beau titre de 
gloire; Piron récitait à voix basse des vers qui ont déshonoré sa mé- 
moire; le brillant chevalier de Saint -Georges donnait des leçons d'es- 
crime aux gens de lettres, excepté à Sainte-Foix, qui n*aimait ni les leçons, 
ni les bavaroises ; c'est du café Procope que Dorât adressait des messages 
amoureux à mademoiselle Saunier; c'est encore là que Marmontel faisait 
l'éloge de mademoiselle Clairon; là que le marquis de Bièvre essayait ses 
calembours, tandis que Duclos et Mercier écrivaient des scènes de 
mœurs sérieuses et passablement satiriques. 

Un jour Voltaire, sortant de la Comédie, était entré au café Procope 
dans une grande agitation d'esprit; il demanda, suivant son habitude, à 
M. Procope, une tasse de chocolat mélangé de café, puis de l'encre et 
du papier; on s'empressa de lui servir tout ce quil désirait; il se mita 
écrire une lettre qui absorbait son attention, au point que M. Palissot, 
essayant de l'intéresser d'avance à la comédie des Philosophes , ne put 
panenir à se faire comprendre de lui... 

« Vous avez fait une comédie, M. Palissot? — Oui, M. de Voltaire: 
les Philosophes. — J'en suis bien aise...; contre ce misérable Fréron, 
n'est-ce pas? — Au contraire; mais je respecte votre pei*sonne et vos 
écrits. — Ah! oui, cet homme ne respecte rien; vous attaquez aussi ce 
vilain Piron, (|ui m'en veut, je ne sais pourquoi? — Mais non, j'atta(|ue 
d'Alembert, Rousseau, Diderot, llelvétius! — Mes amis, d'honnêtes gens; 
oui, il faut les défendre : il n'y a (|ue des polissons qui leur jettent la 
pierre, enlendez-vous, M. Palissot ; des polissons, c'est le mot. » 

Palissot, peu satisfait delà tournure que la conversation avait prise, 
mit son chapeau et s'en alla. Voltaire continua d'écrire, sans prendre 
garde à sa sortie, et sans remanjuer un homme qui. retiré dans un coin, 
l'observait avwc attention. 

Piron entra dans cet instant, et Piron fredonnait ces couplets, qu'il 
venait d'achever, sur un air de l'opéra de Pyrmtie et Thishé : 

Qurira-l'on pas mis 
Dans Srmiramis ; 
Qiir (lilcs->c)iis, amis . 
i)v ce beau sahiiis? 
JMasplicmrs ooiivoaux . 
Vieux dirions drvoLs . 
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— Que peuvent vos vaudevilles? reprit le critique; c'est par leurs 

pmprcs petitesses que les grands hommes se perdent. Voici une lettre 

qui fera plus de tort au caractère de Voltaire, que tout ce que nous 

avons, vous chante , moi écrit; et il lut à Piron cette épitre adressée à la 

reine : 

« Madamk, 

• Je me jette aux pieds de Votre Majesté : vous n'assistez aux spec- 
» tacles que par condescendance pour votre auguste rang, et c'est un 
» sacrifice que votre vertu fait aux bienséances du monde; j'implore 
» cette vertu même, et je la conjure, avec la plus vive douleur, de ne pas 
» souffrir que les spectacles soient déshonorés par une satire odieuse 

• qu'on veut faire contre moi, à Fontainebleau^ sous vos yeux. La tra- 

• gédie de Sémiramis est fondée, d'un bout à Fautive, sur la morale la 
» plus pure, et par là, du moins, elle peut s'attendre à votre protection. 
» Daignez considérer. Madame, (pie je suuf domestique du roi, et jMr coti- 
» séquent te vôtre. » 

— Ceci est bas, dit Piron, (|ui avait le sentiment de la dignité des 
lettres. — Continuons, reprit Fréron, avec un sourire sardonique. 

• .Mes camarades, les gentilshonnnes ordinaires du roi , dont plusieurs 

• sont employés dans les cours étrangères, et d'autres dans des places 
» trés-honorables, m'obligeront à me défaire de ma charge, si j'essuie. 
» devant eux et devant toute la famille royale, un avilissement aussi cruel. 

- Je conjure Votre Majesté, par la bonté et par la grandeur de son âme, 

- de ne piis me livrer ainsi à mes ennemis ouverts et cachés, qui, après 
" m'avoir poursuivi par les calomnies les plus atroces, veulent me |>erdre 
« par mu* tlelrissure publique. Daignez envisager, Madame, que les pa- 

• rc»dies satiriques ont ele défendues à Paris pendant plusieurs années : 

- faut-il qu'on les renouvelle pour moi seul, sous les yeux de Votre 
» .Majesté? Elle ne souffre jias la médisance dans son cabinet; l'autori- 

• sera-tH'lle devant toute la cour'' Non. Madame, voire cti*ur est trop 

• juste, pour ne pas se laisser toncber par mes services et par ma dmi- 

• leur, et pour faire immrir dr honte un anàvn serviivni\ le premier sur 

• qui sont tombées \os bontés. In mot de votre bouche. Madame, a 
■ .M. le duc de Fleury et a .M. de Maurepas. suffira pour empêcher un 

• scandale dont les suites me perdraient. J'espère de votre humanité 

- qu'elle sera touchée, et qu'après avoir peint la vertu, je serai protège 

• par elle. « 

— Eh bien! dit Freron. a votre tour, «pu* ditt'S-vous de timt cela? — Je 
veux être de moitié dans la parodie. — Il est incorrigible, répliqua Fivron. 

Voltaire rentra en ce moment a\ec Palissot; il c«mrut à la table: ne 
retrouvant plus son brouillon de lettre, il se retourna et reconnut Fre- 
ron ; il devina la main qui s était emparée de son errit; mais afîec- 

II Hi 



71 



Hl K 1MC LANaE.NNK cnMEmfc: 



tniil ini .suu\craiii mèpri.^ |)our sua ilelracteui% il »e coiitenla de dii^ j4 
Patissttl: — Ali !... vniis mettez eit scéiie les ptiîlusoplies, M. [^alîssolTjS 

iiicllrai un j*)in" Ir^ jjnzrliers ; h scètre se pasisera dans un ealr ! — An 
cale* l*iôet»iH% iieuf-êlie... — Au ofe l^ructipe**, de Loiidreîî, repril Vol- 
laire, eiijeUmt un rpg;ird siguirnatif â Frérop. 
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Ki Vcdlaire itiivil. nn ptu jilns Uird. le vilain roi*» de Frelon, dans nue 
t'uiut'iiii'-salire intilulep : i'tJrossdifte. 

Eu I7K2, la rue de rAncieniiP-Coniëdie, qui avail depuis^ lungtein|»ji 
|M'rdii Miii Ilirâtiv, \î\ lasser, d'un u-il rurieux et jaloiiv, tous les lH*:in\ 
seigneurs de ]:i ecmr «'t Ums les h»';iii\-es|)nls de la villi', qui sp din»(eaîrnf 
\crs une nouvelle salir de speriarle, la salle de TOdéon, pour y a^siMer 
a la ]M'frniêrp n'prespul.Mion friiiip sinjjulierp pière , im|tatieniiiirnt ri 
ardrniuuMit atlpudiu' p:u' tout le int^udr, el i]ni u'tHait riett ininu!^ (ju'iiiM! 
cnm«^die întilulécrle Maria ffv de Fltjnro: le Mariage de Figaro devait 
Umihvr «etii Um de «mile. 

O' siiir la. Ie:> liahilues, les InUes spirituels, les hv]i«'i"enlh|iips ihi 
eafé Procope. se leviTcut vw niasse, iHiiir aller ergnirr ou s»* rpjonîr. 
aii\ iinu\<'aux fdials, au\ nuini'auv jrrtv d^rspril ili' rjMd.uienx Barhier 
dr Sé\ilh* ijiii s'avisail dp [treiulrp Su^raiiu*' pour lui si'ul, a la harltr 
de son niailrr, ujoiiseigneiir Alinaviva; Unîtes Ips rhariuaiilf*s grau- 
\W%\r^ dir rririff dr \hirip' \utoin#>lt«' pas^erenl ^ pii-iK pi» rliaise ou en 
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carrosse, dans la rue de rAiicieniie-(iOniédie, pour applaudir, en riant, 
à eelte préface en action du livre révolutionnaire , où le peuple devait 
écrire plus lard, avec du sang, les péripéties d*une terrible histoire ; les 
amit les plus dévoués, les défenseurs les plus courageux, les courti- 
sant les plus sincères de la monarchie et de la noMesse, avaient hâte 
d'attister au spectacle d'une vengeance littéraire qui bafouait, en public, 
l'eiprit monarchique et Tesprit aristocrati<iue. 

Oui, les grands seigneurs de Louis XVI avaient la bouté de vouloir rire 
avec le seigneur Âlmaviva ; les juges voulaientabsolumentqu*on les jouât, 
sous les apparences de... de... de... Rridoison; les nobles dames de 
Versailles tenaient beaucoup à recevoir une dernière leçon de galanterie, 
dans le boudoir de la comtesse Rosine; les maîtres consentaient à se 
faire bâtonner par un sémillant valet de comédie , qui avait besoin de 
prendre plus d'une revanche; la cour toute entière sentait généralement 
le besoin d'aller se morfondre sous les marotmiers, et de se faire duper 
par ce coquin de Figaro. 

A rissue de cet étrange specUicle, la rue de l'Ancienne-Comédie vit 
défiler, au grand galop, le convoi de l'aristocratie, qui venait d'expirer 
dans la salle de l'Odéon, sous les brocards d'un homme du peuple, d'un 
homme de lettres, d'un homme de rien, qui se nommait Taron de Beau- 
marchais. 

Ce fut, je le crois , à cette épo<|ue que d<'s poètes euiTUt l'hounenr de 
baptiser de leurs noms (juelques nouvelles rues de Paris * on vit un beau 
matin, autour de la place du nouveau théâtre, la rue Coriipilie» la ntr 
Yoliaire, la rue Rachie» la me Molière, et sans doute, une semblable 
innovation scandalisa les quarleniers, les dizeniers et autres oftiriers dr 
l'Hôtel-de-Ville. 

Pendant la révolution de 1)3, la rue de rAncienne-Comédie fut lra\i'r- 
sée bien des fois par des passants qui n'étaient rien moins ipie les nou- 
velles puissances du jour : ce n'étaient plus les beaux-esprits, les esprits 
forts, les génies railleurs , les petits marquis et les petites man|uises 
du xviir siècle monarchique; non, les passants dont il s'agit étaient des 
illustrations révolutionnaires, (|ui s'en allaient \isiter un horrible tribun, 
dans une rue voisine; et bien souvent, la rue de rAncieune-Comédie en- 
tendit de loin, la voix formidable de Danton qui appelait son ami Maral ! 

Un matin, la rue de l'Ancienne-t.omédie vit passer une jeune et belle 
fille, une provinciale qui arrivait de son village, et qui se nonunail Marie 
ou Charlotte, comme il vous plaira : Charlotte marchait dans la foule. 
sans trembler mais non pas sans rougir; elle dispanit soudain, au 
détour de la rue de VEcole^e-Métlecine; elle chercha des yeux le numéro 
d'une vilaine maison habitée par un impitoyable personnage de la trage- 
ilie contempiu'aine ; elle frappa tout doucement «i la porte de cette maison. 
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i*li ;t\;%n[ liii'iiî^iiin «hMMrlier, sons son uiantrlet, <|iirl<fii*»jnya!i ou tiiirliiiK* 
fHii};ïi;ini: elle cMvii dims va^Uv iii\sjpririisn rt somhn' «li-nieiin*; vUv 
piMtélra ilîins une petite ch»iniHre.., : elle se periclui sur uorbnignoirc on 
lin homme se d<*hfitltii( ronln» la iMg«», roîitie la fiévi'o, contr*^ fit fraio; — 
i*M Ihâfïolh' Oinl.'iy frappa le rtf iir, je me troiiipp, frii|4»a le eoi'ps de Manil * 

Jft sôupf onne hien tles iricroyaiiles mii! liahilk*!^, et bien des merveîl- 
If'iiM's ci peu pn^si (mes du Direticure d'a\oir passtMpiel<nies anné»*s plus 
tanL ilaiis la nir fie rAiirienfie-i](»iiirilir, ponralli-r premlre Inir part de 
pouvoir* d*inniienc(^, de plaisir el de se<iridah\ d;ms les salons é<piivofptes 
t\u f.iixeiiihour;^. 

AiijoU!'d1iiiî« b nie ile l'Am inme- Otmêdie esl une des mes les plio>. 
vi\ijines du faubourg Saint-Germain qui eommencr détidênienl â nrourir: 
il y passe beaiieoiip d^tHtidiarits. beaueoiipdi' ^'risettes «pii re|)rêsenteiit pin* 
sieurs tbèses«be«iiiroiip deinenibres de l'Iiistihil t4 lieau(-ou|Hl*oiiinibu«. 

L'ancien théâtre, qui a longtemps ahrilé la glorieuse vieillesse du 
peintre Gérard, appartient, te me sembb'. à un restanralcnr, on. romme 
aurait ilil Roileaii, à un rnipoisoiiiieur ijur l'on a(»pt4le lïaf^naux; un peu 
plus loin, un second empoisonneur, noininé Pinson, se glorille d'avoir 
iMMirri bien des avenirs littéraires : la rarle de Pinson a bien niérllé des 
eslomaes les pins cidebres. et il faul le dire, les plus ingrats de noire 
inaij|,'re liitérature. 

L'on croirait rpie larnede rAncirniit^-Coniedie a voulu ronsenerqneL 
t|ue chose *pii lui rappelât les apparences rt ks illnsions de la salle «le 
spectacle du wiir siècle : on voit encore, tout prés de la façade du vieu% 
théâtre transformé en habitation partit'iiliére, nu arleipiin, un pierrot et 
une colombine qui servent d'enseijk'ne a la bouliipie triin coslunner. 

Ouant au calé Proeope, ce n*est pins anjonrdMini qu'un simple café , a 
Tiisage des poètes de l'Kcole de Ihoit «*t des criticpies de THrole-de* Méde- 
cine: le café Procope est un souvenir, une ruine, une pagr presqnr» elTa- 
€*êe de Thistoire liltéraiie irautrefois : les eluiliaiils sont 1res li^rs d*v 
jouer an rbimino, ^ur la lablr il»* Vidtaire! ïhi'eoi.vTi-: Lkus, 
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pas un débris i\m n';iil è\v h\p di* Ifiimas snitifes tiu siiuillr dp tarhps 
flf» sang. Et quelle vilk' au monde dont les annales soient reiTifili>s 
rnmnie relies de retle rapilîile baUjlnnieniie , mi le gêrMC el la ^^liiire 
ont posé tant de fois leurs pieds divins dans 1rs l'ans^cs de la terre! 

Qnimporte eepenilant toul cela! Kxeepte «ptel«|nes rêveurs sansi rime, 
fjnehpies art i si es sans raison, poêles doiil les poèmes ne s'écrivenl pas. 
pauvres diables fpji» «î l'benre où d antres loni lenr onivre» le [lineeau. 
la pinnte ou le roinpasa la main, s'en viennent inelancalit|nernent ftn niai* 
seinenl. comme *m voutlra, s'asseoir» sans pinceau, plumes on cfunpas, 
sous un pcM'ebe ileserl, avec les > eux au rielet I esprit on ne sait on; ex- 
repte res braves ^'ens (jui îte compleiil guère, ei ptnn'tpioi rompteraienl* 
îls^ a qui rela fait-il fpielque chose qUe la vieille église et le palais, 
bientôt vieux, se rej^ardenl éternellement dans un silenrietix téte-â-léte! 
Qu'imporlenl res deux mnels témoins. re[HVsentauts solennels des deux 
suzerainetés du passé ; rauliipjé ibï, l'aulique royauté! si nous aviouî*, 
par à-prf»p(is, i|uel(pte l'iiarinaule historielte, quelque jolie nu'disanre a 
fonler, a la bonne heure! ee!a ferail passer encore par-dessus les 
deuils i\v la mise eu scéiic que noiiî^ risquertims sans Ircqi d'ap[u*é- 
hension ; mais «lerrire ce qui esl fout simplemenl pour se rlonner le 
droit de dire ce qui fui; peindre une (dace Uisle et trop souvent fan* 
fîense. après avoir réunie la pondre séculaire des niaiinsrrils et fjiit 
elernner I ennni sur des pa^'es cpii n'auraient même i»as ie mérite d'une 
erndilimi bien sérieuse, a quoi bon ? 

ÏAi place Saiiii-liermain-rAiixerroisella place du Louvre» qui se con- 
fondent dans uneinlintile lonchartie el fralernelle, î*t sembleni l'Alpbee 
el I Arethuse des (daces. n*ont tlalmcd forniequ'nn |iri' assez marecaj;eo\ 
qui uVnt de longU'm|m pniiil l'bonueur d'élre ciicouscrile ilans reiiceiiile 
du vieux Taris. Quel fut le fcuNLilrur de rr;;lise^ fnl-ce rjiildeberl «m 
Lbilperic?-:» la fin du vr sieele ou an commenremeul du vu' '' c'est ce 
qu'il est dilljcile d'élaldîr. Il pariiit cependant probable qui' l'edrlice fui 
élevé par (ibilpéric en Thonneur d'un sainl (iermain quelconque, saint 
Geniiaiu de Paris. jdultVt ipie loul autre. L'e^^lise s appela traUord Sainl- 
Oermain-le*llond. Mal^Te Tadmiralitm tout- a* fait n'ialive de C4^rliiins 
chroniqueurs jrour d'aulres conslnictions coiTlemporaines. il rsl permis 
lie d(Miler de la majesté el de la i;randenr des o'u\res de ce lemps. et 
Ton peut croire que toutes les églises rêédi liées dans la Iroisiétiie raci\ 
sVIeverent en j^érn-ral sur reuiplaceinenl de modestes cliapelles. Uans 
la période du vif au xr siècle, Faris s agrandit leulemenl en plusieurs 
sens, et rpielques bahilatious aventureuses se rapprochèrent des terrains 
d(Ut1 nous parlons (^.e lut alors que te devnt Itoberl II. fils de llugurs 
Oapel, fit lecouslrune la basilii|ue qui prit le nnm de Sainl-lieimain- 
rAuxerroiïï; de f;randes préro|;ntives ecclésiasiiipies Ini furent accor- 
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liées, et le chapitre s enrichit de nombreuses redevances. Aussi voyons- 
nous qu'au commencement du xv* siècle, pendant la domination des 
Anglais dans Paris, l'église subit une nouvelle transformation, et elle y 
subvint par ses propres ressources. Quoi qu'aient pu prétendre quelques 
écrivains qui croient voir dans le monument qui reste des traces de la 
rééditication faite par Robert 11, nous sommes disposés à admettre 
qu'il ne faut y chercher aujourd'hui (|ue l'œuvre du xiir. du xiV et du 
XV* siècle, dette derni<>re date apparaît d'une manière incontestable dans 
le porche et le vestibule du portail, qui présentent tous les caractères du 
gothique fleuri encore pur, ou gothique rayonnant. Il est à croire (|u'à 
dater de cette époque les modifications à la partie extérieure de l'édilice 
furent peu importantes. Sous François l", un peu plus d'un siècle après. 
on se borna, selon toute apparence, à des réparations intérieures. 
Pierre U»scot, l'illustre architecte du Louvre, sous Henri H. et l'im- 
mortel Jean Goujon, élevèrent le jubé, qui fut détruit en I7i4, lorsipie 
lecbapitix* de Saint-Germain-l'Auxerrois fut réuni à celui de Notre-Dame; 
l'église cessa alors d'être collégiale; mais riche des dons des rois, elle 
ne perdit rien de sa splendeur. On y admira longtemps des pages des 
niiiilres illustres et plusieurs tombeaux dans le goût de la renaissance. 
Malherbe, madame Uacier, Gaylus, le célèbre antiquaire , y furent en- 
terres. 

Sans pouvoir être rangée au nonibi*e des grandes créations de l'ère 
gotlii(|U(' , l'église Saint-Germain-l'Auxerrois est un beau monument. 
Avec quelques-uns des caractères des églises «le transition, lesquels 
s'expliquent en raison de ses transformations successives, elle a, à T in- 
térieur surtout, de la beauté dans sa simplicité. La disposition (pi'on y 
voit, d'une haute nef accompagnée de quatre collatéraux aux vtuites assez 
basses, rappelle les monuments romano-byzantins des siècles antérieurs; 
mais la nef du milieu est hardiment voûtée; les piliers sont élaïuu's, les 
fenêtres, dont l'ogive surbaissée s'appuie sur des montants très-sveltes. 
sont hautes et lumineuses, et l'on reconnait à ces indications les dates 
plus récentes. 

Apres tout, ce cpii nous parait le plus imposant devant cette oMnre 
du passé, c'est encore le souvenir; la générosité fastueuse du roi |H)ur 
l'orgueilleuse soumission du prêtre^ s'est écrite en durables caractèivs 
sur la face des monuments; et la pierre des sanctuaires glacés s'est 
usée sous la sandale des reines. Quel dialogue séculaire entre l'église et 
le palais ! quel long échange de puissance sur les choses, et de domina- 
lion sur les hommes! Kniln, il est un fait à méditer, parce «pii se retrouve 
dans toutes les histoires : la croyance est la mère des civilisations; les 
soeiétes s'organisent d'abord sous la loi religieuse : la tour des rois 
rlierche. pour s'élever, le voisinage de la maison de llieu. 
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li^e.qui, (tcmuilre iruriiies, iteviiil guiiveriieur de la B.islille* «ircourut 
avec ses hommes d'armes pour s'opposer à l'exerulioii des ordres du roi. 
Cependant Henri 111 lit demander par devant lui les docteurs vu théologie 
cl messieurs de la Sorhonne« et leur titun discours à peu près clo<|uent 
pour leur reiirocherces mélaits. Le pauvre roi en fut pour ses frais d eUi- 
(|uence, et on continua d*ai*:uiser sur la pierre proranée des autels le 
poignard de Jacipies Clément. Après la mort de Henri IIL hi Béarnais 
ne pouvait pas espérer que tant de fureur s apaiserait à son nom. Ces 
folies honteuses, sanglantes, où la religion n'avait vraiment que faire, 
ne tirent que s'accroître, même après son ahjuration.On saitdans quelles 
dégradations tomba l'esprit public pendant les horreurs du siège de Paris, 
et quand le calme apparent se rétablit, Havaillac ramassait dans Tomhre 
le fer régicide de Jacques Clément. Sous la hache de Uichelieu, tout se 
tut; la chaire revint, bien lentement, il est vrai, aux enseignements sacrés 
qui devaient inspirer un jour la parole des Massillon et des Dossuet. 

Telles furent, en résumé, jusqu'à notre époque, les destinées de la 
vieille basilique des rois francs. Nous allons ébaucher aussi l'histoire 
du palais qui vint s'abriter, pour ainsi dire de son ombre. 

Quoi qu'en dise Duboulay, lequel prétend que la tour du Louvre exis- 
tait déjà sous ce bon roi Dagobcrt. qui a su se faire une durabh; renom- 
mée sans la demander à la gloire, il parait certain (|ue la première fonda- 
tion ne remonte pas à une époque de beaucoup antérieure au règne de 
Phihppe-Auguste.Ce prince y lit construire un mur d'enceinte qui devait 
relier plusieurs bâtiments différents: une vieille charte atteste, au dire 
de Sauvai, que les terrains qui appartenaient alors à l'abbé de Saint- 
Denis-de-la-Chartre furent payés la somme de 50 sous. La tour, agrandie 
et entourée de nouvelles constructions, devint l'habitation des rois; on 
y établit aussi une prison pour h*s captifs illustres et le dépôt du trésor 
public. Cette tour était la suzeraine des grands vassaux, le siège féodal 
de la royauté ; toutes les dépendances de la couronne relevaient de la 
tour du Louvre. Aussi chaque règne y laissa-t-il (|uelque trace : Charles V 
y lit surtout de nombreuses réparations; il y reçut pompeusement. ;in 
dire de Christine de Pisan. l'empereur Charles IV. 

Nais une réception éclatante encore devait y saluer un jour, sous un 
plus grand nom. la majesté impériale. 

Après la captivité de François 1" à Madrid, après l'entrevue d'Aiguës- 
Mortes, où le roi de France et l'empereur Charles-Quint mirent courtoi- 
sement leur gloire face à face, le monarque espagnol, apprenant la révolte 
deGand, ne savait comment arriver dansles Flandres: les tempêtes pou- 
vaient le jeter sur les côtes de France ou sur celles d'Angleterre, deui 
pays ennemis ; il préféra s'en rapporter à la générosité et à la droiture 
du roi-chevalier : il lit donc demandera Iravei^ser la France; les pro- 
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messes lui coûtaient pi'u; il s\n\ luctutni ]iriHli^UL'. Fiançais l", ijuhj»; t»;i 
loyauté, crut iruli^'uede lui trexii^crtlcs en^'ag*'iii€ntsécints. Churles-Quiiit 
iihtint touteïS les sûretés possiljles ; et fUins une circoiistance oii il savait 
l»ien cepeîMi.inf iju'il n'eûl |his fallu s»* ïwr n sa parole, s** fiant à celïe 
iFun rival qu'i! nvait indigii«m»'Ul traite, il f ntra ru Fnnice, suivi seule- 
ment des gens dr sa maison. 

Le I "janvier iri40. r**ni|»enMir. tjue Frauroîs! l*' avait élè .lUendri' a 
lâches, (it îiou liutree dan** l** Louvre; enhv*' sph*ndide rt nui^Mttli<|ne. 
s*il en Tût. De Bayunne a E^arii*^* le voyage de Ciiarles-t^hiiîit. longue série 
de fêtes, avait duré prés d*uu mois. Frnnrois l' venait île eousarrer ci? 
temps a des embellissements eouliouels: le palais de la vieille monar- 
chie française n'avait jamais éUilé tant de pompes; tout rap|jëlnit le* 
profusions luxueuses de ce frunenx camp du drap d'or si vante dans l'Iiis- 
loire. Nous ne tlécrirons pas le merveilleux i'ortège(pii venail <le Iraverser 
Paris: le louvre est notre seul ilômaim\ tne frie d»^me delà courde Fran^ 
cois !•'. la cour la plus brilïautederKurope, altendaitChurles-Quint ; tous* 
les grands dignitaires de rElat. tonte celle hêron[ue génération de Mari- 
gnan. et les femmes les plus se4lnisantes du re^'ue le plus clievalerescjue 
etle plus galant de noire liisloire, étaient presenis danstout l'éclat de leur 
rang, de leur gloire ou de leur beaulé; six cardinaux français» deuxcardi» 
naux romains envoyés par le pape ronime témoins de cette pacitique ren- 
contre, entouraient les monan[ues. A mw table garnie d*un seul cdiê, 
François !" fit asseoir son bote; lui-même s'assit après rempercur. 
puis ses deux lils, le légal du pape, le roi de Navarre, les cardinaux de 
Bourbon et de Lorraine, les ducs de Lorraine et de Vendosme prirent 
place; ce que la France avait de plus illustre après ce que TEurope 
avait de plus grand 

Cliarles-Quint resta six jours à Paris; François l" lui litiourloisement 
les lionneurs de sa capitale. Les deux princes n'avaient-îls aucun sou- 
venir du passé? Lliarles-Uiiint oubliait-il qu'il avait estonpie le IraiU» de 
Madrid '( François 1" ne sonjL;eait-il pas t|nebiuefois que Teujpei'eur son 
rival était a la merci de sa loyauté'^ Il est impossible ipie ces idées ne 
vinssent pas à tons ileux. On sait le propos deTriboulet» qui avait ilil a la 
nouvelle ilu voyage iW (Iharles-Quinl : « AI» î pnr Delzebiilb! je vais céder 
ma marotte a rem[H"renr. — El si Tempereur traverse la France t omme 
ses états? reprit François P'- — Alors» Sire, c'est an roi de France que 
je céderai mon boimet. »• 

Le prisonnier de Madrid ne |iul cepiinliiui se delerhlre de faire allu- 
sion à ces souvenirs devant (Iharles^Quiiil lui-même. Montrant la belle 
dame d'Étarapes, son conseiller intinn» et n*>cturne : n Mtm frère, dit-il 
a son Note, si je croyais tout ce que me dit la boncbe a durée de r^ttr 
dame que vous voyez In. je ne vous Uissei-nis pourlant point partir, duvant 
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[que vous iiVtiSHiez cotisriill ;i rntnprt' If IniiU* «It* Madrid. — Si le cons4*il 

^K?itliuu« il faut h» suivre ré|Kii1it fn^dt^niciil I «iiiiM'nMir. • Néiiimuiiiiî»» 

il «Lsiîëit hieiilcU uni; ucraisioii de rndourir I(*h rij^ueurô di* la lidie dniiu' 

Un jiïur «ju'il se lavait Ir^ mains ihw^ un fdal d'<ir que lui U'iniit un 

p»p\ il laissa adntik'ineat Umiber aux pieds de la dame iri!!ltam|H*s uu 

diani9int ni;igttiri<]ue. d un prix veriUitdemenl impériaL el comme «Ile 




>'etii|irc*ttj^iiit de le lui rendre : • Gardei*1e pour le fionvenir de moi, dit* 
il; il parait bien iju il veut cbanKer de maître» et n'aurait su mi<'Ui 
rJi4>i!»ir. - La belle m* tint pour battue. elCliarks-Unint '■"' b' dutii iîi> h 
cuotpler parmi f^ea ainift le» plu» de^uuest. 

Franeoiti I* restii terme eu !<a loyauté: noble eiemple que sun hôte 
tllut^ire ne devait point imiter 

Oiarle»*Quint partit, il renia ses prttines^eii : il i^i^l bien (probable ipie 
la drtiitnre ^^enereu^e du n»i de Kraure lainnait dAlit^ sa peusée un tmil 
aQt]\' itenltmi*n( «pje relui de I admiration. 

I*luft Lard Krancmi» l'' ne m* contâuita patî de« changements qu'il aviit 

^llêj» Uiis dani<i le |ialitH du Louvre : il abattit rêditlre pre^^que entier» 

fNUir le reeunslruire he* arli>^le» Maliens turent appelé!^ a iireN-nter de 

iioate^tii el plu» ymîii^ prtijetJi. I> Ait cependant celui d un Kraneais 

4fui prf*Tiilnt : Pierre Uenc^t abbe de t*lirpiy. eharire de IVieriilion de muî 
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Sciiïs lUnn U, ces traviiii\ ftireiU ailivéïncîU totiiinnt's. Léilifice st^ 
ré^'tilîirisa : Jean Cttmjtni y LiLssa l'tnnpnniiJ*^ «le s<iiig**nii* fIVsl â rrpuvn» 
mpnip *jiie It* Pliidi.is (Vaurais dpv.iil Itiriiiril litrnhcr, virliine tU* quelque 
liasse e( i*nvieii8c iiiimittt\ sous la bnllo iltiti assiisî^in ili* hi Saint* 
Bai'lUélemy. Qiiciiqrir «Irs-liii-s li' iaMiviv' IVinuat iiii ^nsnnliïi' roinple l . 
(»h»si<-iir<^ p*Tilies <irs i «»iisln(rtH»iis <lr Vwvrv L«'srt»1 liii-iiinnc ont pIi* 
mniiifu'fs, surtout ilii nUr tir la Sf^inr, où un n»qK^-ile-l«tgiî$ Taisail saillii' 

CJuauil (lliarles IX mutila s^uv k U'àiu\ 1rs grands travan)t Ploient pres- 
ifUP achevés; mai* on Ira^iiillait encore a îles ileroralious de ilelaiL Sou?* 
le re^jne rie ce prince, le Louvre reçut de nouieau uti de ces linles ilhu^* 
(res, dtnit le paf^i^age taîsi^e trace |)ai'tnnl dans la ineiuoire des hommes. 
Le cardinal d'Esté vini a Paris : parmi les j,*enlilsliouiiues de sa suite, nn 
avait renian|ue tout d'abord un jeuue seipnenr a l'ieil lier, à m noWc B- 
^lUi'; nu de ces houirnes diuil le front seinlde fait pour une cmironm*. 
et tpii, a défaut de couronne, y portent di^'nement un rayon divin ; le 
^'enie. 

(:iiarle$( IX. au milieu de ^n cour nsï^emldee, et comptant autour de lai 
liius les poètes de ta Pléiade, dout il avait fait ses amis, fil un accueil 
luillantan cardinal-prime. Lorsque ce dernier, «pii prêsentairtour-â-tOKir 
les personnes de sa suite, priuionca » avec nu siinrire d'or^MieiL le nom 
d*' Toi-cpiato Tasso, le roi df France se leva et salua le premier. 

Le Tasse triMiva tlans toute la cour les synifKilhies li*s plus vives, lîon* 
sard , tjue le roi s'honorait d appeler son maître eu poésie . se lia de ïn 
phis vive allerliou avec le poète italien ; et p<'udaiit les tpiatorze mois de 
séjour (|ue ce dernipr lit ert Franre. les plus nobles et les plus iltustrcâ 
amitiés s empressei*en1 autour de lui. — Le cardinal d'Esté ne sut cepf?n- 
(taiit ]ias résistera di' petites jalousies d'amonr-prtipre; in()iiîet de Tin- 
tlueucetpiele n»i lui-niènie accorflait au ^énie» il en vint vis-a-vis duTasisr 
a une tVoideurdont le (joete, «loué dune sensibilité e\.illèe, fut profondé- 
ifient allli^^e ; il \ eut niènie un moment ou la penurif* du Tasse en vint a 
« e prnut« rpi il Tut reiluit a emprunter un ecii. L'est donc avec de famer* 
mine dans l'anierjuil repartil pour Tlt^ilie, en jativier I57'i. Toutefoi» il 
gania des hontes de tlliarles IX un durable siuivenir. Iletrreux le poète, 
si le laurier du yenie Teûi préserve de la ftmdre î Heureux le roi, si les nci- 
Ides instincts t|n il puisa ^juebpjes fi»is dans Tamour éclairé des iMtffii, 
lui eussent diunu* le couraj^ce d<* résister aux sinistres supfjesîions, an% 
epon\antables exemples diuit son ine\|iérience fut entourée ! Latherine 
de Meilicis, dont le souvenir se dresse comme tiiï spectre fatal sur les 
liauleiic^ de Thistnire. Lallienne u'n^ail i|up Irnp bim réussi ilaits rn^n- 
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r.liisi$ail i\u luuyeii irtiii |i(MiUU*vis jissis sur des (Mlt^rs dr pf 
Laiiis XIV votilul achevrr l'anivre de ses prrdpa^ssièiirs : il provnijua. 
comme» avilit Hiit Fnuirois l", le cmiruiri^ d'un j^niii»! iiombn.Mrar€lii«J 
lt*rli»s. AiKtni projrl ne pnnit satitinnsaiU : on lit M'tnv île Kome le caVii-" 
lier Itenitri dont la n*ii«iumiee elail imment!^(^. IVndaiil ce temps, Claude 
Perniutt, le njnT auteur de*; Cnutes «/ex Ft*fit , à <[ui Boileaii donnait Ci 
aii;re nuise il : 

Sôvrjt pliilôl maeou, si c*csl votre talent 

pi'eseiilii aussi sou plat», sans ipi il lui ce[M'ndaijt arcliitecte. Mais le i 
nin «inivaieL qnoiijiie ses projets parussent coniplèleuienl an-dcsaoïi 
de sii tepiitiilicm . Louis \IV qui l'avait fait recevoir aver des lionneui 
(U'iiicrers, hesilii a mauirester sou desappuiutemeul: ColUert était tievenil 
ministre; il g'éprît d eiitliuusiasme pour Tidée de Claude Perrairlt; il oa 
pins <pie Louis XIV: il ne dissimula )ias son opiuion, fteruin tranchail 
du Mirhel-Aîige; peintre, seulpteuc, areliitecle, il avait sa ^Uùvv el soii 
génie acccples; aon orgueil se révolta des qu'il put stuipronupr iprou ue 
erai^nail pas de lui comparer ipielcpi^uu. Sous uu prétexte de ,^aute. il 
partit: tjande Perranh se uiit à l'o-nvre; il lit exeeutrr res dessius ipia- 
vail admirés Colbert; c'est la spietidide façade comme sous le nom de fn 
CttIttttmnl4*i]{ihou\r<^, Klle se com|iose d'un soubassement a surface nuiûJH 
percée ije \in^l-ln>is nuvi'rtures; cette partie de I édilice est d'uu as|iecl^| 
triste et, pour ainsi dire, sacrilié, mais au-dessus on tie peut iju'admirer 
un j^raud ordre de coloiuies corintltiennes coujjlees, avec des julastre^H 
de même ; le t(Mit ilit ]ilus majestueux elTeL Otte façade, Uu»gue de cenl^^ 
Koi\aule-sei/e mètres, se [lartage en inm avant-corps, uu nu milieu el 
i\vn% aux exlrémités. L avaîif-cor[»s du uiilieu s'ordouiie ilebuit colonne 
couplées el porte mi grand fronton dont la cimaise est de deux seule 
pierres i|ui ont chacune seize mètres et demi de lonjfuenr. Pour les t>u9el 
il fallut inventer une macbine; l'bounenr eu appartient à un simple ou- 
vrii'r uoinnu' rdiquiu ; lune de ci's pierres s'est fmdue sous l'impression 
des froids. Malgré ces grands travaux. 1** L*uivre était loin d'être terminé. 
des parties peu en harmonie avec renseuilde restaient encore ileliout, 
surt<Hit du côte lie la Si'iuiv La decoralltiu luti-rieur** u'eLiil [las mm 
plus complète. Napoléon voulut metln^ la ilerniere main a Tiruvrci ou 
commetiç^ par deundir jdusieurs hâtiineuls tpii ohsiru.iient h* pa>Nii^e dn^ 
quai; le sol tut exhausse, et ou laissa res|iaci* pitur une tar^e rue; el^^ 
même temps ou achcvatl les distributions générales de reditice; ou lui 
donnait des portes, îles balustrades, des escaliers, des plafonds, et toute 
sortes tie scul|d(ires digues de sa grandeur; mi tit aussi quehpies change 
lueiits a la façade qui regarde Saiut-Geriuaind Anxeirois, Le grand an* 
cintré ipii dominait la \>nî\v d entrée fnl détruit, et Ton établit une t-oiti^ 



el 



'M 



PLACK SAI.\T.(;KUMAL\-1;AIjXEKI10IS. 87 

iiiuniratioii entre les deux parties du péristyle. A un nouveau has-relief 
représentant un quadrige de la victoire, on adjoignit comme pendentifs 
deux autres bas-reliefs, qui, dans la première ordonnance, existaient aux 
cintres de l'attique. Au-dessus, dans le vide du fronton, on en établit en- 
core un nouveau représentant Minerve et des Muses, et au centre , la fi- 
gure de Napoléon, qui, en 1815, fut remplacée par celle de Louis XIV. 
Depuis lors, on a réalisé complètement le vœu exprimé dans Fencyclo- 
pédieduxviii' siècle, pour que le Liouvre fut consacré à toutes les grandes 
collections d'art. Napoléon avait transporté ailleurs le siège des anciennes 
académies qui y tenaient leurs séances. Successivement plusieurs Musées 
y ont été établis. Les premiers artistes contemporains ont orné toutes 
les salles de plafonds et de peintures: de nombreuses galeries d'une ri- 
cliesse remarquable sont décorées d'objets de curiosité d'un grand prix. 
Nous nous bornerons à énumérer les divei*ses collections qui sont une 
des gloires de la France.— Le Musée îles Tahloaux propi*ement dit, con- 
tient les immortels chefs-d'œuvre des Ecoles, Italienne, Flamande vi 
Française; le Musée Espagnol, est un important noyau dû au règne actuel ; 
le Musée Grec et Egyptien, situé dans des salles magnifiques ; le Musée tien 
Antii/ucs, le Musée Anglais ou Musée Standisli, comprenant une galerie et 
une bibliothèque léguée au roi Louis-Philippe par un Anglais, M. Standisli; 
le Musée de la Marine; la salle des Statues ; le Musée de la Sculpture fran- 
çaise, occupent également plusieurs locaux merveilleusement appropriés 
a leur destination. Il faut remarquer aussi les salles Historiques, conser- 
vées avec leur ameublement, telles qu'elles étaient sous plusieurs des 
rois qui ont habité le Louvre. On y voit avec intérêt, la chambre à cou- 
cher où mourut Henri IV. Ces différents établissements, dont chacun con- 
tient d'inestimables merveilles, forment un ensemble de trésors artistiques 
que l'Europe nous envie à bon droit, et qui n'a pas d'égal au monde. 
Telles sont les transformations successives qu'a subies la vieille tour de 
Philippe- Auguste , désignée par les anciens chrcmiqueurs sous le nom 
quelque peu barbare de Lupara, parce que, disent les commentateurs, 
ses alentours furent longtemps parcourus par des bandes de loups. l^rnc<* 
au travail intelligent des siècles, la sombre forteresse est devenue un 
splendide palais, et Paris a pu s'enorgueillir de compter un de plus de 
ces grands monuments dont s'honorent les grandes nations. Le Louvre, 
on l'a vu. a de glorieux parrains; Philippe- Auguste , François I", 
Louis XIV, Napoléon :— c'est l'aristocratie de la royauté. 

N'avons-nous pas assez fait pour le passé? après avoir évoqué les dor- 
meurs de la mort, nous avons vu trop de souvenirs s'éveiller sous nos pas. 
Nous pouvons donc quitter l'église des premiers rois Francs, la denieun* 
de Philippe-Auguste, et redescendre sur la place du Louvre, sur la plan* 
de Stiint-Germain-l'Auxerrois, puisqu'on ne |>eut fias les séparer, puis- 
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t|ifu!le]s oui liiiit v\ï cinuiïiiri»: U'\iv MïlH\ni* or^^iioil cuimin* Irtir mtnli'nii 
ilc'laîsseim'iit. U nuns ivsto iiuiiïiipiiaiil iU^iix l'fMsoilfs tleriiisloiiT «i t*Mii 
gislrpr iri ; ri cesl vraiment hirii di* l'iustoin** lnule ionlpmpt»iaiiie, louli' 
palpilaiitB ciu'orr. Ajiivs l(**i fasd's ih^s rois, irs f.»slrs tlii |nui|4(* , It* iK>ni 
ili» la n*volïili«ri ;i tlû s'inscrire snr li^s (pnvrrs iW la itionarrbii:. Malhi'u- 
i^iiiemenl pour Tari, TidcM' rrvulnlionnairc rc^mue |>his les idei^s «fue b 
niatieri'; elle etiifre dans le monde mural avant totil ; el jusqu'à présent, 
en [ail de moininients, ellea [klnstietniil i\no k\\uU\ Stm limr viendra sans 
duule; il ne Faut pas demander aux jours du combat rorj^'uei lieuse pnis 
péri lé du lendemain des victoires. A ta lèvolotion de juillet ISr^O. les tlci 
jdaees lureul le tlieâlre de scènes sanj^lanles : le peuple avait eoiunn^un 
depuis luiij^têuips ratlaipie lie la colonnade defemlm* |)ar un bataillon 
Suisse, rpii smirirH avec \ii:ueur nn Teu meurtrier. Apres tleUm^s elîorls, 
le peuple s'em[»ara du Louvre : Voici comment rr\enetn4'tit s*areomplit; le 
maréchal tluc de lia^use avaitetivoyé des Tuileries nn liatatlloir nouveau^ 
pour remplacLT celui i[ni avait su]»porlé une lusillade de plusieurs lieuiTS. 
L'aiile*ile<cLimp ipii dirigeail ce uiouveiueut, arrive au Louvre, lit des- 
cendre les troupes ipii rondiattaienl, avant de faire nmnter celles qiril 
amenait. Le peuple voyant c(\*iser le l'eu des soldats, crut qu'ils désespéJ 
raient de leur [Nisiliou et ipTils abiindounaieut la place. Quelques jeune 
^'ens, quelques eidanls. nioulereni à Tassant, et parvinrent an péristyle 
de la colonade. IMusieurs assailliiutsles suivirent, et ronconimeiica, desj 
fenêtres un Louire, ;ï tirei' d^us la cour sur les Suisses; ceux-ci iuqtiieli 
et surpris de celte rnmvelle altaqne, crurent la partie perdue et se retiré 
reuL Le lemlemsiin on r^imassa les morts Un prêtre de Saiut-Germain- 
TAuxermis Itenil devant la colonnade , la sépullure commune ou vain- 
qnenrs et vaincus furent eouclies ensemble. I ne croix s'éleva sur ce 1er 
rain, clos d une i|j;noliîe balustrade de bois . et ce cimetière impruvi^ 
jijarda les victimes jusqu'à la Irauslalion de leurs cercueils sous la cU' 
lonue funéraire de la Bastille. Sainl-liermain-rAuxerrois et le Louvre»! 
connue deux teamius du «onrage de tous, ^'ardèreht au front de largeii 
cicalrices oti les balles a^ aient grave le souvenir ilu coud»a(. 

l'Iulin, en 18"»! , a lincasion d'un service funèbre célèbre en mémoire 
de la mort du duc île Herr^ « la foule se m a an presbytère et puis a le* ^_ 
glise même ile Saiut-Uerinain-rAiixerniis, elle y commit de sacrilegesH 
deNaslations, les slaïues de Lliilperic , de sa femme l Itbrogotbe, plu- 
sieurs autres statues qui ornaient le (mrtaiL lt*s sculptures inlerieures et^^ 
les lombeatr^ turent alTretisement mutiléss. Le lendemain , re^'llse êtail^| 
fermée; un bnst** en (dalie de Louis- l'bilippe fut pla^i» dans une uiclie, ^ 
et la ui»ble basilique eut riïonneur d être métamorphosée en mairie sur», 
numéraire du ipialrienu* arromlisftemeiiL 

Kn [H7ïH, on a enlre|Mis de reparer rêdilbe, t!etre restauration ne peut 
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encore être appréciée entièrement; toutefois, avoir les peintures, les 
sculptures et les décorations de toute sorte auxquelles on travaille avec 
activité , on peut croire que Téglise n*aura rien à regretter de son an- 
cienne splendeur. 

Malgré quelques améliorations, la place Saint-Germain-l'Auxerrois est 
toujours peu décente ; la place du Louvre n*est pas plus convenable. Toutes 
deux, entre deux grands édifices, font peine à voir et n'ont point de pres- 
tige: ce n'est plus la physionomie pittoresque du vieux Paris; c'est moins 
encore le luxe de la ville moderne. Que de gens passent par là, en ou- 
bliant qu'ils ont devant les yeux les œuvres magniliiiues de l'art sécu- 
laire! A vrai dire, la foule n'est pas nombreuse; qu'a-telle à faire ici? 
Notre place n'aboutit nulle part. Le flot populaire roule sur le Pont- 
Neuf, mais n'afllue point à gauche vers la rue des Prêtres et le Louvre ; 
il s'en va par la droite retrouver les quartiers où l'ouvrier travaille; il 
s'achemine vers la ligne des boulevarts; mais à gauche, mais par la plac« 
du Louvre, qui diable peut venir? quelques étudiants qui du quartier 
Latin vont au Palais-Royal, le cigare et souvent ;>ro/ipuJor/ pauvres mères 
de province ! si elles voyaient cela ! la pipe culottée entre les dents ; les 




apprentis jurisconsultes en casquette, les Rroussais et les DupuytriMi 
futurs, légèrement émus par quelques libations préalables, viennent de 
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s'arrêter, pour ntmphHer ïi'iir ^miv, cliez in mère Mttrmux. place de 
r École, à la rpiioTturn'e dn Chinois de Marseilie et île la Prune à l'eaU' 
fk^vie: d'autres poursuivent Heivuis le Pant-Neur. tVmw îillui*e asseï 
irrégulîèrc, la svelte grise* ti\ qui s'en vn Irollatil uieuu. 

Nc jugeons pas du passé par le présent : la FiJule aima jadis ces lieui 
délaissés aujourd'hui. Sans rappeler encnre les grands jours du Lotivre, 
les grands jours de Saiut4îermain-rAuxen"f*is. ni revenir aux siuivc- 
îiirs de la religion et de la royauté» iïous dirons que le peuple trouva 
lon^îtemps sur ces places ses pluisirs ordinaires : des farceurs, des sal- 
fimltaïujues, voire des etimêdîens el Imites sortes de cfiarlatans, niar- 
chiHids d'onguents, de poudres et diseurs de bonne aventure; pour ne 
parler que de ce qui reste en mémoire aux contemporains, écoliers ou 
flâneurs sous Tempire, ipiVst devt^im ce bon Irnips on pas mal de ha- 
dauds affamés des bourdes d'un bel esprit de carrefour, attendaient 
d^avance et trèâ^patienimenl, ma foi , le cours scientifique et gratuit du 
plus populaire des professeurs '^ Un ctmrs, dir*'z-vous! (hii. ut» bel el 
boji cours, moins rétribue que ceux de messîenrsib^ la Surlionne, mais 
en revaucbe beauci>up plus régulier el plus amusant : le fameux tE$' 
prit, * lits de TlCsprit son prre, eniîendré par l'opération de i*Espriî, » 
comme il le disait lui-même, travmiîdii c!ia(|ur jour de la semaine, mais 
bien plus particulièrement le dimanche, sur la place SainM'iermain- 
TAuxerrois ; ses démonslratiuns de pTtysicpie assaisouiM'i's de bon mots 
haiilis, de joyeux «(uolibets, d'apostrophes gaillardes el entremêlées de 
tours de gobelet, attiraient un perpétuel concours. Aujourd'hui la bour- 
geoisie va en Jîacre, le peuple va en omnibus; tout li' niondi* i'st presse: 
il u*y a plus rien a faire pour ces estimables bitbufiuels, qui s'associaient 
sincèrement à la bonne grosse gaîlè de leur entourage, vt dont on n'au- 
rait pas su dire si leur public s'amusait d'eux plus qu'ils ne s'amusaient 
de leur public; du reste, rst-il l»ii'n sûr ipir le succès «le ce siK'ctacle, où 
chaque tazzî recevait tout de suite sa relributiort. on 1rs su tirages s'ex- 
primaient sans ctiuine par de biuyanls éclats, n'eut pas comme un 
autre sa grande vanité, son orgueil l't ses joirs'^ Il y avait des admirateurs 
et des rivaux, des fanatiques el des envieux : de quoi donc autre chose se 
com|»ose la gloire T 

Jt» viMidraisbirn ne pas commettnî d'injustice, el faire à chacun sa part 
de souvenir : en ce même temps où régnait VEitftrit, une autre renom- 
mée, nu moins égab\ rivalisait avec la sienne dans Testinie po[»ulaire. 
L'habile praticien qui s'i^tlVait à graml orchestre à soulager toutes les 
mâchoires de l'assistance, sur la |dace Saint-iiermain-l'Auxerrois, se 
vanta cbaitue jour, pendant longues années, d'avoir si drxtrement tt%* 
lirpé des millions de dents qne personne n'en gardait rontre lui. 

Iâ* leinps marcha toujours. H comme l'ingratitude de la foule n'esl \k%% 
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seulement un privilège à Tusage des hommes, on fut de plus en plus 
ingrat envers ces lieux jadis aimés; nous Tavons dit, de nouveaux 
ponts s'établirent et créèrent de nouveaux passages : le pont des Saints- 
Pères conduisit aux guichets du Carrousel, le pont des Arts amena 
directement dans la cour du Louvre; il y a peu d'années cependant, 
un exécutant d'une grande habileté dans son genre, eut encore le 
talent d'attirer un cercle nombreux autour de lui , sur la place du 
Louvre ou celle de Saint-Germain-l'Auxerrois , il est peu de flâneurs 
sans doute qui n'aient remarqué, aux lieux que nous disons, tout comme 
aux Champs-Elysées, le bâtonniste de première force, qui faisait par son 
jeu men'eilleux l'admiration de tous les connaisseurs, et jetait à perte 
de vue en l'air des sous qu'il recevait dans leur chute au bout de son 
bâton, qu'il reconduisait ensuite du bout de son bâton dans sa poche; 
cet artiste en plein vent rançonnait très-agréablement les curieux, et les 
exigences croissaient en raison de l'affluence du public; nous croyons 
qu'il a maintenant disparu de la scène improvisée, où son talent s*était 
acquis une renommée sans rivale; il ne serait pas impossible que ce 
garçon-là, vu son aptitude aux tours de bàtoti, eût fait un assez beau che- 
min dans les hautes régions de ce bas monde. 

A de longs intervalles, on rencontre aussi par là, surle soir, quelques- 
uns de ces bohémiens de l'art vulgaire, qui donnent au public pour cinq 
centimes de mélodie chantée, avec raccompagncment d'une harpe effarée, 
d'une guitare agacée ou d'un violon rageur : quatre chandelles suffisent 
au luxe de la mise en scène; une soucoupe égueulée sollicite piteuse- 
ment la générosité populaire; croyez bien que la recette n'ira pas à la 
caisse d'épargne, ce qui vient par le gosier du chanteur s'en va par le 
même chemin, et bon train! Le marrliand de vin, ou pour parler le 
pittoresque langage du peuple, le marchand de consolation n'est pas loin ; 
il est partout, le coin de la rue lui appartient de droit; il est place du 
Louvre, place Saint-Germain-l'Auxerrois aussi; et cela doit être. A Paris 
il n'y aura, si l'on veut dans une rue, ni prêtre, ni médecin, ni avocat, ni 
notaire, il n'y aura pas même de boulanger quelquefois ; mais le ;Wf/ bleu 
doit couler quelque |)art; il doit se détailler dans quelque angle efTronté, 
sur un comptoir d'étain. 

Et maintenant qu'on nous permette quelques lignes de topographie 
pour former comme le cadre matériel des tableaux ()ue nous venons d'é- 
baucher. L'église Saint-Germain-l'Auxerrois est pressée derrière, à 
droite et à gauche par les rues de l'Arbre-Sec, de Chil|NTic et des PnHres 
ou des Prestres, comme il est encore écrit sur un angle; c'est dans cette 
dernière rue humble, et pour ainsi dire honteuse, qu'au milieu de mo- 
destes boutiques, tout près d'un café à bière, siège, dans sa puissance et 
dans sa majesté, l'aristocrate de la presse, le Journal des Débats. Devant 
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IV'jïlist» rsl h \)hci' Satiil-Gin'maiii-rAtixernùs qui, comme noiï^ 
ilif, j^p. roiiftMul aviM* la pLirr du Linivrr. 

La pliicr (Iti LouvR* Ibrrtio tni j^imul |iara1l4'loj;;ranime dansi toute 1.1 
lin»|Lturur il(* la fmadi» i\v l'i'dillr*»; l'IÏ*^ s*rh'ud drpuis \v (]uai dn Lôuv 
jusi[u'â hi |)lanMk' l'OnrUnn*» H de ro cuir t'Mr i^uuniiiuituir^ avec 
rue Saint-lhinorè par les rues d*Angi\ilUrrs ef di-s poulies; à peu prés 
cil lace dt* l entrtM*de la eonr du Louvro s'ullVe la fa mile de Té^^lise; \m 
peiiagaurhe. et fuyaiil vu diagonale vers la nie ûv rArl»re-Sec est la rue 
des Fossés-Saint'r«erruain-rAuxerrois; une grande partie de la plare 
ûceiipee|)ar deux l«MTains reelaiif;iilaires qui ^'aiauteiitde cliaqur côlê 
la façade. Ccs^ tenaiiis, desi^jj(*s aiUrefois stiusle umu *]{* Jardin del'infan 
devaient elre eultuirés dune grille donl une partie a même elé posw 
ente de la [*laeeiterOratoire; en attendant, une lialiistrade de bois suppl 
misrra!d(Mtii*til la «grille [*fnjetV»e; la partie du \'i\W du quai est e\ljauss 
d'un â deux melres au*4lessus du pavé, cl ee terra ss^ement est Çioutenn 
par un mur indigiiemeut dt-gradè. Nous avons fait remarquer déjà que 
c*çsl *lanfi eet einplaceun*nl que fureut ensevelis h's inorls du einultat.de 
juillet I8Ô0; on lie saurait trnp sliiuuter Tadminislralitm pour t*en^^ag<N^| 
à s'occuper le plus proriiidruirnl pussiMe des travaux peu euiisidrrahle^™ 
mais urgi'iits qu'r\i|:e l'clat arhu'l dr eellf*^ (tartie exti-rieiuf du Louvre, 

La touque lilr deniaisiinsqui regardi^ la eolonnade, ne pri\sente aueufl^H 
i'onstrurtiou qui m érile d'être sif;ua!ée.— Lue grande maison sansearaf^^ 
tere Ijii'ii pariirulii^r, mais un peu pins ldan<lir ([ue les aulres» eut ce- 
|icTidant lou^t4'ui|)S le privilê^'e d attirer un puUlir d^ditu : cette maiso^H 
était ctdlc delïuîHiylren; rillustre eljinirj:ien y csl mcïrt. Ln notitire. ui^" 
avmié, di-ux jurderins lialntrnt sur la place, qtndqucs luuitiqnes de 
deuxième on Iroisicnie ordje n^attircnt jias grand nondni' de ctialands : 
un lil»rain\ des marchands de vin» un ou ileux prliïs traiteurs, de petite; 
ntarrliands dhaldts nu île friperie, tels sont les voisins du Louvre. Au 
nnnirro 11 se trouve la maison de secours dn bureau de bien 
quatrième arrondissement. 

Tel est le |»resenl; nous avons en eoiumeneaul essayé Vesijuisse < 
pasf^é ! La menuiiie des hommes en ciuisrrvera dejioiren jitur moins 
M)uvenirs : les événements vmit si \ite qu'ils s'eiilassenl pour ainsi di 
ronelie par roiiehe ^wv le même sol. Mais tandis <[ne les génénitiiif 
rfHileiit dansnn itreau di' léuehres sons la marn de la uuMt, les rrêalioU 
de Tart laissent du iiinins après l homme une impérissable idée de se 
etîstenee : les monuments restent au seuil même de l'mildi» comme I 
cénotaphe de la gramleur humaine. 
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ni>aU'iii. 

ri lin|ittal 
insct siM- 

g(u*il de» 
lors il<»- 
biirous, 

Ip!» seigtietirHsiizfîniins, l#^îi ï»îm|il(*?( 
i'hi'valin-x. ve}iilai«'ii( Iriirs liions ri 
nMiiainit ni Paloline hc riiri» al>- 
souHrc dr»* violeiïfe*^ fêoïKilc^el de» 
cniiifsïliviH ils avaient iTm|>li l'Ku* 
1^ \i}[H\ 1/ hôpital du Saiiil-Srpnlf n» 
\drvitil liietttrit nomHn'nx»^!nrlM*dr^ 
aiiritôticîi de Uuitr la clireliéntr ; 
alors ce!^ garrons de tialle, comme 
flil un hii^torien, *e firent cheva- 
lier». Tille fui rorigine dei< Tein- 
pliêrs. qui hienlôt fondèrenl |>ar- 
tottl de.4 e(atdit<senieii(s et semèrent 
leurs l'iiminanderies en France » en 
Allemagne, en Angleterre, en Italie 
et dan^ la Sicile, [ireiMpranssi riche 
alor!« truelle l'était du temps ttev 
Komains. On i^çuore Tepoque prë- 
rij^r de leur arrivée eu France, nu 
iU a|ipaiai!*!ti'nl i^euleiuent eu WIH, 
riimme pn»t»nêtatreji du vaste 1er- 
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raitt <]kfiiri'tipentiHiJoiirrlliiii la me t*l le «juarUrr du Tem|>li\ Ils tirent 
Uiiûr un rlialraii flîimjiH* i\v (ours, entouré de cours spacicuf^es et de 
jarrlins sn|)iM*h»*s ; iiim* ninraîllo rrêiirlêe en ilérciHl.ril les a[>j)rcicl»es, et 
ini îossv yvuiùinl re|;ii;iil eiK-ore autour de la uiu raille, abordable? seu* 
lement qiiaud les |)oiits-levis élaieiît baissés. Ce fut la «|ue res fiers reli- 
gieuv, fjiii ne prétendaient re|e\er i|U(Mlelêur j^^iiinl-maîlre, re^^nèrent en 
souverains pendaul jdus de tent ans* opposaul anx rois de France un<* 
juridirtion dont eeux-ci ét;tienl ahligps de respecter les prérogatives et les 
abus. Le Temple était une forteresse si sûre, que Louis IX, avant de partir 
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(lour la croisade,)' fil Iransporler son trésor; l*hilippe-le-Hardi en usa de 
inénie, et, chose siiiffiiliére» ï*bdii>pe-li*-Bel imita ces exemples et logea 
me^'Uie ihins reuteiute iluTeni[de, se conliautainsi à cet onire dont, plus 
tîird. il devait faire brûler vifs les premiersdignitaires et le grand-maître. 
On comprend i]ue les Templiers, liersde rhospilalitequ*ilsaerordaient 
au\ r(»is, s orru|jaient peu (Ibeberger les panvri's voyageurs. Sous I»' nom 
derommaîuleries, ils possédaient les plus belles terres de France; ceslerreâ 
étaient nin*u3t cullivées que les domaines du roi. Pour angmenler leur* 
rirliesses, el favorises d'ailleurs par leur rotuunitiaute d'int^'rêts avec 
leurs treiTs de Sicik et d'Italie* ils faisaient le rtmnnerce des blés, ei il 
y errt nu inoinenl on ils eu euri'nt presque le Ttunuqiole: ils se livrèrent 
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orgueilleux, qui devait s'attendrir pour un ingrat, sous les verrous de la 
Bastille. Jean-Baptiste Housseau fut admis à ces soupers, et la manière 
dont il en parle, fait croire, ou qu'on ne le jugea pas digne dune initiation 
roni|dète, ou bien que l'ironie seule lui a dirlê re passage de son épiire 
à (^hanlieu : 

Par les \crlU5, par Ion exemple. 

Ce que j*ai de vertu fui iW-sbien cinienlr. 

Cher abbr. dans la pureU'-. 

Des innocciils soiipei-s du Tcinplo. 

La pureté des soupers du grand prieur et de (Iliaulieu est une figure 
de rhétoritpie, dont M. de Vendôme a dû beaucoup rire, s'il a lu les vers 
du poète. Toujours à table ou au lit. le voluptueux petit-fils d'Henri IV 
s'obérait sans cesse, et quoi(pie les buissiers ne pénétrassent pas dans 
l'enceinte du Temple, il fallait néanmoins payer ses dettes, ne fusse que 
|K>ur ne pas voir s'éteindre son crédit. M. le grand-prieur vendit à la 
ville le terrain sur leipiel est bâti la rue de Vendôme, qui porte le nom 
du vendeur. A Philippe de Vendôme succéda le prince de C.onti, qui, eu 
1770, ouvrit la porte du Temple à Jean-Jacques Rousseau ; le philosophe 
de Genève, pauvre, poursuivi par des ennemis réels, et obsédé par les 
fantômes que créait s(Ui imagination, vint abriter sous des murs féodaux 
la célébrité (pii suivait l'auteur iVEmile : le prince eut la gloire de pro- 
téger l'écrivain. 

I/encKks du Temple, dimt la population s'élevait à (|uatre mille Ames 
environ, était alors habité par Iniis sortes «le personnes : le grainl-prienr. 
les dignitiiires de l'ordre, et (fuchpies grands seigneiii^s, qui y avaient des 
hôtels; des ouvriei*s attirés par la franchise d'un lieu où ils exerçaient 
leurs industries sans maîtrise et enfin des débiteurs qui y trouvaient un 
refuge contre leurs créanciers. Les titres de ce dernier droit n'ont, dit-on, 
jamais existé: c'était un reste des coutumes du moyen-âge, que le gouver 
nement toléra jusque en 1779, époque où l'enclos tout entier fut vendu 
par bail emphytéotique et livré aux entreprises particulières. Lt forte- 
resse proprement dite, fut alors en partie démolie; c'était une tour c^irrée 
de cent cinquante pieds de hauteur, flanquée de quatre tours rondes et 
accompagnées du côté du nord de deux tourelles beaucoup plus basses. 
La tour avait quatre étages, des galeries circulaires, et derrière ses murs, 
dont l'épaisseur n'était pas moindre de neuf pieds, les Templiers de- 
vaient être parfaitement à l'abri d'attaques bien moins redoutables alors 
qu'elles le seraient aiijounl'hui. C'est au deuxième étage de cette tour 
rarrf'*e que Louis XVI fut renfermé après la journée du 10 août; sa familli* 
occupa l'étage supérieur. Nous ne nous appesantirons |>as sur cettr 
époque sanglante; nous dirons seulement que Louis XVI ne sortit du 
Temple que pour marcher nu supplice, et que, si |>endant dix-huit ans de 
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rt*^!ii% r«! roi avjiil iiKHiLn' li* t'ourajîf' <*l Iîi rrsDJulîtin tUmt tl lil pi^cuvo l'n 
Hice i1r rr^rhatarML îi srniil, naiis tlmttf' mort .lilinirs t]iii' sur l:i |il;irr île i 
l;i I(rv4i1iilî<)ii, 

La ktiir du Teiii|j|f* a i^U* ih'inolir l'ii IHl J : aitisi 4lis|tariirrrit tUu\> rrl 
eiietos criehre les ilernicis vf.slijîes cli* bi l'rml;»lile. 

Kii l7Hl,nn lt;"i1it siii' veï t'iijplare'int'iiJ iiitr mlim(li\ ([ni snUsîstr cii- 
ciiiv ; c'est un baliiniTil isiilè <!«' ItintM* riiu'iilairf, «les nriMilcs siiiil4»iiiiPiL 
par des colonnes inscanrs tluiiiteiil ûi\ jniirrl tir Taira itiii' galerii* nui* 
vrrlt* lii»nlrr dv lioiitunirs, Là vil iiim' |vri]iiili]ti(}|i à pari {|i]i ïrmpHVt vrntl, 
ruvmiLiM lions li%s iiiairis ilt' lac|tH')li* i»a>M*iitlt;sti('lVi)([iirs iti-lavillt* rt ili: 
la Oiiir, Dans ilo \i<Mi\ lialiiili^ ts<Mil l'ttsnvrlis «It^s hahit$ t|iii oui hrilli* :• I 
la ci»nr «le Ltmts XV, dos rohes dt* hniianl <|tti mil vu la n^f^rruT : à vM 
(U? la rarma^nuli' répiiljliraine, on trouve la robr roiigtMlii ina^'istrat |iar- 
Ifmeïi1aii*e,el \v coslimit* il** la vieille ganU» y mêle mn oileiir t\v \Hn\ûn* 
a Tamlire rviMHrr t(«* riial»it du (jelilnhutn*. L'rsl an Tr^nitli* c|»ir It» 
rtniifdii^ïi rouri (lirnlirr ïc {\[w perdu d'uni* UM»de du wiir Bi«'cli*, ri 
il en e^t sorti pins d'iiio* fcds entporliinl dèîf dèlVo(|iies royal(*s; c\*»ï au 
Temple tpie se reudrnl à on/,r Inmiits Iimis les uiareharNls d'fialiits ûe 
INiris: ils ai rivent eliar^'esdejiai'balsinjlls ont fait dans la matinée, eteej*^ 
de[umin«'s soûl immédiatemeni estimées et rêve ml nés aii\ marrliaudii 
stationuairL^stpiieii paienl tiMirs 1uiulii|nes l^ii ranmie i|iiednranl les pn** 
mieres années «le l'iMOpiie, le luave général norsetiiHMlont la lemie ele* 
gante et âêvére avait pins il une U\\> al lire 1rs éludes île rein|ieiTiir, (|iii 
disait volontiers : 

— ^Vo\e/ IkM'setini' lin jour de l»atiiille. rVst le viaî type ilii ^N'iieral 
français, tandis que Mnrat ressiMTilile a l'Vaneoni. 

Le général horsenne alla lit pajiîr |uiiir la ram|>a;ine de Prnsse, a^ail en * 
réserve nu liabil magnili^nt*, et jabtiiv de iimnlrer an\ enneiois le beau 
Duiseunedanfilout i»on éclat guerrier, il lit emballer le brillant nniforme» 
desliué.sitivarit lui. à recevtdr son bapléiue de leu dans la [daine d'iéna. 
Ikirs4*nne devait ijnitter Paris le lenilemain de tres-lioniie benre; le soir' 
la fanl^iisie lui vint d'aller à la Gaîlê vidr rartetir Tan tain et un niélo- 
draine de M. (iuilliert de Pi\erérourt , «piî attirait la loidr. Le premier, 
aele se [»assa bien, a la tin du set and aeb*. l'iteteur Tautaiu (lariil revêtit 
d'un superbe habit de général, Uorseime tressaille ilans sa lojfe , il 
hraipie sa lorgiu'tte sur racteur*et il reeoniiait son habit : 

— Faites arrêter re roipitn. i)il-il a stm aule-de-eamp» en désignant 
racleur; qu'on le conduise an poste voisin ; j'y arriverai ans?^it«)l que vous. 

Tautiiin» escorté de «[ualre soldats, ^v présente tout tremblant deiïini 
le général : 

— tîu «A-tu pris ret bahit. malhenreiix? demanda Dorsetme 

— Je Tai aehete au Temple, répondit Tautain. 
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Le fait ét.'iit vrai, le beau Dcirsenne voulut hieu ue pas re|)reuclre son 
habit; il cbassa son valet de rbambre qui l'avait voh;, et fit la canipa^^ne 
de Prusse avec un vieil uniforme. 

Le Temple, en efl'el, est le lieu où les filous vont tout naturellement se 
défaire de leur proie ; mais comme ce n'est plus un lieu privilégié, la police 
y pénètre sans cesse, et souvenl, avant l'aurore, elle met la main sur les 
vols de la nuit. C'est le marché le plus matinal de Paris : le dimanche avant 
cinq heures du matin tous les magasins sont ouverts et remplis de chalands: 
l'ouvrier <pii a reçu sa semaine, la grisette qui veut briller au bal de Bel- 
leville, y viennent acheter la redingote hasardée et le châle un peu passe 
qui doit les parer. En avant de la Rotonde, du côté delà rue, sont de 
vastes hangards en bois et divisés en magasins : là, vous avez sous la main 
et vous pouvez choisir et acheter, en moins d'un quart d'heure, tout ce 
qui est nécessaiix* pour meubler une maison de la caveau grenier: linge, 
ustensiles, tapis, matelas, couvertures, tout est prêt; on vous donne du 
vieux ou du neuf à votre gré ; ce (pi'on vous offre surtout, c'est du linge; 
il y a des chemises |)our tonte une armée, des draps pour tous les liti» 
lie Paris, des na[q)es. des serviettes pour des tables de mille couverts ; 
le linge du Temple est connu et apprécié d'un bout de la ville à l'autre, 
une habitude singulière en favorise l'écoulement : c'est dans le linge du 
Temple <|ue sont reçus les enfants nouveaux-nés ! c'est dans ces langes a 
demi usés que la plupart des Parisiens ont poussé leur premier vagisse- 
ment. On croit avec raison, sans doute, que la rudesse et l'aspérité du 
linge neuf blesseraient les membres délicats d'un enfant, et on court au 
Temple se munir d'un tissu ipii, assoupli |)ar un long usage, doit molle- 
ment tapisser un beneau. Ilelas! on ne songe pas aux tianspirations 
contagieuses, aux plaies vénéneuses «pii ont déposé sur ce linge leurs 
principes mortels (;t leurs sanies, et tandis cpie le petit oiseau repose 
dans son nid odorant, tandis (|ue la buive et l'hyène préparent à leurs 
l>etit8 un lit de fougère, le tils <le Thounne dort enveloppé d'émanations 
délétères! En voyant <le jeunes mères courir au Temple acheter des hail- 
hms impurs, ne dirait-on pas que la féodalité vaincue se venge encore 
sur les lieux mêmes où elle a régné, et que, ne pouvant plus opprimer 
le p4*uple par l'épée. elle cherche du moins à le décimer par la maladie ^ 
tue chapelle et un couvent [lorteiit encore le nom de Temple; la cha- 
|>elle est ouverte au public; dans le couvent on élève des jeunes filles 
riches, et nobles quand faire se peut, car le prix de la |>ension est élevé. 
La me entière est peuplée de souvenirs religieux et d'ap|)ellations qui 
se rattachent à des ordres monasliipies; c'est d'abord Sainte-Elisabeth, 
jadis couvent, dont l'église seule subsiste encore; la rue ^euve-Saint- 
l^urent. annexe du prieuré Saint-Martin; la rue des Vieilles-llaudrieltes. 
MU un sieur llaudry avait fondé un hospice <le religieuses, dans lequel 
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tVivv. ^ur le seuil rordistin â inonsnnir sariil Jiilirn. Dans In nie Sainte* 
<Iroix-ilc-la-Ureriinrii'rie ètaieul (U'î^ cliinmitifs; tliiis la nie Sairtlc-Avoy 
it[iii n'est îiiiim|in' In nie du Terri}}!*' ,*!e [lii'nsrs tillrs. iliMir la ilrvotio 
îivnit recueilli dans de maintes légendes le nom de la savonne lle«lwig#' 
dtuir nuus avons f\iit Sainte-Avoje...,; main le temps fuit, il ehaiige v 
i'unnuit la l'are du monde el celle des rues : ô pn^ranatioii! Sur reui|d 
cemenl même du couvent, el entre les t|imlre murailles du cloilre» il y 
avait, sous reiu|nre, une synago^^ue ! (Jtitd([ues |ias {dus loin était alorï^ 
unssi TadminisfralioTi des flrnits-rennis, lii*n sarre. Ramasse» saneluaiii' 
vu plutôt asile des jeunes nrnses de 181)5; la. de midi a «jiialre heures mi, 
fredonnait le conpk^t, t»n faisait des plans de tragédie, «m élaluvrail 
ditljyranilM' impérial; il siiffisail d avoir fait nro' romance ou d'avoir ali 
gne vingt ligttes de prose. p(»ur ctrc admis dans ce gymnase littéraire i* 
r*êtait le eheutin de rAcadèuiie, et fKarmî les «piarante immortels, tin m 
ctunpteennM't' <]neli]ues-nns *iui y oui fait leurs premi<*n*s anni's. Anjou 
d'hui, le commerce a tiktit envalii, eouvciil» In^spices, svîra^'ogue, drtiila' 
réunis, et railministration des coiitrilmtions indirectes est la plus pi 
saîijue des admtnislraliiuis t'elleparlie du ipiarticr ijoe Tiuns décrivons 
renferme peul-étre tes hahitaiits les [dus lalMiricnx H k's plus s<dgneti 
de leur fortune de Paris : répireri©* le commerce du demî-j,'ro8, la dro 
guérie, y ont élaldî leurs ma^'asins. Le [»ere Iravaille, u^e sa vie a assorti 
les gommes du Sénégal» les cauelles odorantes fie Oyktn, et ibns d 
ang, le fils, nolaire ou agent de change, transportera ses pénates a 
(chanssée-d'Anlin el dissipera en lulics ruimMiscs I1»érita«:r pat«*rueL 

Si vous voulez reinmver le spectacle du ftlaisir l't de la joie, un a»r pur 
el nn panorama aniiUf\ remontez sur le Innih-vart; il fut commencé pi 
(Charles IX» de sanglante mémiiire» mais e>st |iar airliphrasc vi par allu- 
ïïioti nn\ lijcàtres (pii le înirdrnl. iju'ou l'apprllc le houlevart du cnnie; 
«iircet tiicatiTii» U vertu, longnement perseentée, ne reçoit qirau d^j(H 
nouement la rérom[>ense iprelle mérite; ils n'en sont pas venus la tiUi^^ 
d'un coup. En \1&.K Audinnt, acteur congéilie de la tixui|)e des Ifaltens. 
lit balîr sur ce lioulevart une salle où il montrait une troupe modèle, des 
jfiines premiers sans fatuité, des anuim'euses sans intrigue, drs valets 
sans |u*eteiitiou; c'ctaieni îles iomediens de bois : tr>ut Paris y courut, tl 
renfenna à1oi*s dans leurs einis ses marionnettes et produisit sur là fic>ii^| 
nue troupe d'enfants : Sintt infmtî^s Àutihtos, disait l'afliche, et le mémi^ 
jeu de mots était écrit vu letiirs d or sur le rifleau; le public traita let» 
enfants comme il avait traité les marionnettes, et L>eHUe vonltit bien h 
lioiuu^er d'un de ses x**rs : 

t.hci Audinot (dît il) rcnrance attire la vidllessc, 
Dans ce tempvlâ, la ueiïlesse de Ltmi» XV eut «n point de ressem- 
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hlance avec celle de son aïeul Louis XIV; le grand roi, quelques années 
avant sa mort, était devenu inamusahle : Tamanl de madame du Rarry le 
devint également. Madame de Maintenon distrayait Louis XIV avec 
Esther et Alhalie. Or. comme il faut que toute proportion soit gardée, 
comme le remède doit être appliqué suivant la constitution du malade, 
madame du Barry fit jouer devant Louis XV les enfants d*Audinot; sa 
majesté fut trés-satisfaite; elle assura Audinot de sa protection, et aux 
enfants succédèrent bientôt des hommes sur la scène de l'Ambigu- 
Comique. Ce théâtre a brûlé deux fois ; des maisons particulières rem- 
placent maintenant l'emplacement qu'il occupait, et on a rebâti ime salle 
nouvelle, où les successeurs d'Audinot exploitent le privilège obtenu pour 
des enfants. A l'époque même dont nous parlons, Audinot avait un rival 
dangereux: c'était Nicolet; l'un avait obtenu la vogue par des marion- 
nettes, l'autre, quelques années plus tard, lui enleva ses spectateurs au 
moyen d'un singe; singe savant <lont Paris ratfola et qui l'emporta un 
moment sur l'acteur Mole, alors les délices de la capitale. L'acteur chéri 
tomba malade, c'est de Mole que nous parlons, et la cour fut en émoi ; 
les duchesses, les marquises, tout ce qui avait tabouret à la cour ou y 
était présenté, se fit écrire chez le comédien: la perte d'une bataille 
n'aurait pas inspiré plus d'alarmes, on eût été beaucoup moins efTecté si 
l'orage ont détruit les moissons de la Heauce ou fait couler les vins du 
Bordelais, le tendre intérêt des femmes se manifesta de mille manières: 
elles exigèrent que les bulletins de la santé de l'acteur fussent lus tous 
les soirs au théâtre entre les deux pièces, et l'hygiène du malade ayant 
exigé l'usage du vin de Bordeaux, Mole reçut deux mille bouteilles dans 
l'espace de quelques heures. Le chevalier de Boufllers se moqua le pre- 
mier, dans quelques vers spirituels, de l'indécence de cet engouement; 
le singe de Nicolet fil le reste. Il représenta Mole, en pantoufles, en robe 
de chambre, en bonnet de nuit; le singe toussait, crachait, était capri- 
cieux et faisait l'enfant gâté, absolument comme le comédien : le public 
rit, et la leçon profita. Nicolet a fondé le théâtre de la Gaîté, qui depuis 
a vu des entreprises rivales l'entourer sans lui nuire. Il ne serait pas 
juste de passer sous silence deux hommes singuliers qui, des deux extré- 
mités sociales où le hasard les avait placés, contribuèrent l'un et l'autre 
au succès de ce théâtre naissant. L'abbé de Latteignant, chanoine de 
Reims atout seigneur tout honneur , et facteur Taconnet. L'abbé 
enrichissait le répertoire de petites pièces égrillardes que n'eut pas 
désavoué Collé, dont M. de Voisenon se serait fait honneur. Taconnet, 
acteur original, buveur intrépide, est l'auteur de parodies pleines d'es- 
prit, de petites comédies d'une gaîté populaire et naïve qui lui ont fait 
donner le sunioin, trop louangeur sans doute, de Molière des boiile- 
varts. Deux pieies de lui, les Aveux ititlisrreU et le Bai»er lUmnê et rendu. 
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jtiittllfiit, ctïpi'iMl^iiil jiist|M il un vvvUi'm pninl, rimiiiinir fjti'iMi lui n fai 



\mïâ h iilii 



Je le iTir|»rLHt.' ronurir ilr l'riui. 



dt* lu Imiirhe ilv T.'i 



NiiJa ta {lins gi'atide injiin* (fin sdil j.im;iis i^orlir ilf lu iHiiirtie nv m 
ninnpl. Il tiMnmtt :i i]iinr;jrilr-tiri(| ans, vitMiriir* i\v M»n »iir|»ns [mmip Vt^AU 
Tnvi\mu'\ i'\vv\hû\ n ivinIit la ^aîl»' t»l siirliMit livrasse du |K»n)»lr, qui 
i*st la lKiniu\ ainsi (|ii(? U* dit Figarti; il jtHiait surtout len tiavotier» jiv 
nu talent sij]M'rnMii\ ri Prévillr, rcl riinili* dr* riirrrtrk, la n*;,Mrdii rmti 
snii rival, LatIngiianI n aititajl [»as jdns I t;;in ijni' li* nniii'dieii* tuais 
vin du t Iniinniir n'rtait pas trelalt*; il vriiail d(*s rlits k^s |dns i*i'lidMi*6 
Franri», vi lio vrs il<ni\ licimturs n' IVil ndiii <|ni IniAail le rn«*iHi'nr vin ij 
vrcnl Ir pins loti^'h-m[is. 

La scène dr rAinln*in t*t vv\k* t\v la WinU* Inn'iil liiii«;tt'ni|is aliafidu 
hvv» à iti*s ailleurs sjins l<*ilonls, nianonvrifrs inlialiiles, dont huit 
mprile consistait a rfprodniresaiis iinanre ri sans art nn fait dratnatît|iii 
Virlitr rinran*:L% Ir ]npniii*r, donna un nirdorlramt' uni' vairnr lilli»rairp 
t*l #*niul l#*s s|M'rintf*nrs av*»c des onvra;:r^ <|ui* U* Koii ^n\\\ ne rèpnuivHil 
|Mi$. Up n*»s jdiirs* drs aMlrursrernninmndalile^ trtirailh*nt, roninu' lUi flil. 
jutiir la <taîlc* ainsi ijur [iiuir rAniln^n. rt nu aradruiiricn n a [las irainl 
d'aviMier mw rhrtlr sur lepetil llnnlrt' Sainl-Anltiinr. Lv nirliidrarni' vl le 
vaudeville nr sont fias seuls iMtIlives dans le ipiarlier iln Temple, la litte- 
ratnr*" rM|neslre \ a aussi sou Iheâtre A rmdniil niènie ou soni aujoii 
dlirti |K*ihes les [uvntferes maisons du niu1ionr«4 s'ek'^aii anlreroit^ 
rin|iie établi (lar Aslley : AsHey mil deiinr t|uitler Paris ptuir Limilri' 
tm il a fait nio* ^randf loifurM*.»*! les Irrre-; FraîNiuii lui suen*dèrenl ; il 
ftaldirtMiitl aliord leur hvppifdronie rue du ^luul-Tahtu*. puis ils hâtirei 
un tlos'iln* nii rnnimenreLuenl dn ranhoiirjt;; l'ediiiee devini la pn»îe di 
llaninirs, el il fui reliai! sur \v iNuilevart nirnuv Aux niamenvres tie^ 
eeuyers, an\ e\errîees di* vidtij^r. les Ireres I' niuroni apuilerent liienLùt 
de!« drauK^K. dans lestpirds tes etipvaux jruiateni kuijmirs un rôle* Lifs 
rlievaliers, les Aral»es, la <:raiule artuee. lutl passe huir â tour sur eette 
f«ceni\ <|iii a ainsi re|»nMlint les hnirnots ilii uinyen-àge, tes \irtoires 
let défaites de Terri pire. A parlir de {HTM, -Nnp<deon, Mural, iik*h< 
Ku^ene. oui ele mille fuis olVerls a Tavid*' i nriosiN* ilu puldt»* ; ruais d 
puis le sin^ede .Nieolel, les tnies savantes lui non lonl toitjonis empiiri 
an bniik'vart du reinple su ries bipèdes. Les frère» Fratieoiii en tireiilHiii 
veut riieureusi' expi'rieinM*, sans parler du ïhujntt, de IMmewwe. ni dll 
Vhemf tjmivi\uimu\ loiil le monde si- souvient du rerf fVo. de l'elepliaiij 
ïijêek et du petit tij^^n* i\m* Ui dèconiUurr do 5L de MontlieL ministre' \ 
(illiiHes X, amena dans Taieue dn rj|-4pie-1>lym[M<pie 

Onx que le speclaele n allirepas, junissïMii sur le 1 nui leva ri dn Tempi 
dr' l'i promenade la plu^ aérée de l'ai rs et de lan es puiees eu idein li»ll 
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Bobèche y av.iil jadis sos tréteaux ; on y trouve encore les ligures «le 
Curtins, îles phénomènes vivants, des escamoteurs, des géantes, «les 
hoas, des danseurs de corde et le fameux paillasse Déhureau. si aimé «le 
M. Charles Nodier, et dont M. Jules Janin n'a pas «lédaigné d'être le 
biographe; le jardin Turc est enOn le tranquille et frais oasis où le pro- 
meneur fatigué peut reposer son admiration et se rappeler en buvant la 
bière de mars, les lazzis du paillasse et les tours d'adresse de l'escamo- 
teur. Hélas ! ce jardin, lieu chéri des rentiers du Marais et des danseuses 
de la rue Boucherat, a, lui aussi, son jour de funèbre mémoire, jour 
fatal, dont le souvenir est toujours récent dans le quartier. C'est «levant 
le mur d'en«einte du jardin Turc, en face de ses lanternes chinoises, que 
Fieschi avait pla«é ses régicides et m«mrtrières batteries. Le soleil «le 
juillet éclairait les boulevarts; la garde nationale et la ligne formaient 
une double haie; toute la population inondait lescontre-aIlé«»s; d«»8 ieunes 
tilles, des jeunes mèr<»s. des vieillards, debout sur les bancs du jardin. 
attiMidaient le c«»rtége royal... Le roi s'avance, précédé, suivi, ent«mrè, 
«le ses fils, de ses maréchaux, «le ses ministres, de son état-major; c'était 

le moment qu'attendait l'assassin Tout-à-coup l'éclair et le bruit 

d'une décharge se Huit voir et entendre ; un maréchal «pi'avaieiit épargné 
cent «M)mbats, tondie mort ; des femmes des enfants, gisent sans vie, «'t 
le joyeux anniversaire «levient un jour de deuil et «le larm«*s. Un hasani 
heureux préserva h* roi. 

Tout passe, cependant, et le gai boulevart du Temple, sans oublier le 
«lésastre. ne put pas cou.server 1ongtem|)s une physiiuioniie attristée : le 
jardin reprit ses concerts, et la dernière scène «le l'attentat «le Fieschi 
eut lieu au Luxembourg. 

Il nous reste à parler du faubourg du Tem|)le, «pie traverse le canal 
Saint-Martin : c'est le faubourg le moins long de Paris : tandis «|ue les 
faubourgs Saint-Martin, Saint-Denis, Saint-Antoine, du H«mle. oiïrent 
d'interminables avenui's, en trois pas on a franchi le faubourg du Temple 
et on se trouve au village «le l^idleville; ce n'en était pas moins autrefois 
un lieu «le plaisir, grâce à «leux établissements fameux : In C«Mirtille et 
les Marronniers. Sous la r('*gence, le |)euple allait à la Lourtille oublier les 
édits boursaux de Philippe et les rigueurs administratives de Dubois. De 
grands arbres ombrageaient les toits d'anloise «les cabarets, et sousleui> 
réduits mystérieux les groupes s'égaraient et devisaient d'amour. Comme 
l'abus des plaisirs avaient amené la lassitude et le «legoùt, les gran«ls s«m- 
gneurs «piittaient volontiers Saint-Chiud, et l«*s nuits d Asnieres et «lu 
Luxembourg, pourles plaisirs de la Courtille, piquants surtout par leur nou- 
veauté ; ma«lame «le Parabere, madame fle Prie y faisaient des conquêtes 
«lont elles avaient soin de ne parler ni au Palais-Uoyal, ni à Versailles; 
('e|)en«lant comnu' tout se sait, et «pioiipie le régent fût le moins jaloux 
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(Ir^s Ihiuuui's, (H >L \v dut' \ AtuAnl le |jIiis aveugk^ île ce tcni|>s-la. rlr^ 
iïgt»iiis ailrotts flsnrs rmuronl l'nnlre de se glisi^*r a la Co«irlillc et d'ob» 
server »'x;irleriMMit ce fini .s'y passait : il y nvaiï un rapport seatMlîileijx à 
Taire, et Iliiliois s^e réjouissait à ht seule idée île jouer \m luiuivais lour à 
1.1 maîtn'sse fiivtM'ite, el, de flèlruire «riui^i uu*^ iuUtjeuee tpti ruiriisiiuail. 
Il pnyaiL dil-iiu, fort clier uinihinie de !\ir,iUere, pour <|ue, dans l'inli- 
inile dont elle jouiss^ait, elle ne eoiih'iiriàt jias ses desseiu.*^, mais maigre 
ses largesses, il uVtiiil januiis sûr de eet.nppui fragile et changeafit. nuaiiL 
a luadame de l*rie, son êliûle poiulait a peine» et la elue^e av.iil hieii 
inuirKH d'iitipHilauee, [Ki]sf|n'el]e ne remaniait, eu eiïet, <|ue M. le due, 
l>f*s agents oltêissent avec empressement; ils sm glissenl srnis lèî« om- 
brages de la Cnnrlille ; ils ue laissent pas passer une femme sans la re- 
garder sons le in^z ; ils eherehenl cachées sons ijuelques deginseineuLs 
Innirgeûis les figures aristocratiques i]nm\ leur a désignée et que d'ail- 
leurs ils rounaisseut Inen ; madame 4le Paraliere était loin de Ui, le cabaret 
de la r.nnrtille n avait pas riMinneur tlheberger l'aujlntirnse madame de 
Prie. Tout-â-coup, un de ces obsei*vat«un« s'arrête devant un jeune gen- 
tilbcmmie. d'une taille eléganle et bien prise» Tépée au raté, le chapeau 




à plumes sur loreille. la petite inoHstaclie frisant sur la lèvre supérieurr. 
l'obsenaleur regarde, bésile» ce n'était pas madame Parabere. télait 
bien mieu^ 
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— Je vous arrt^le, mon gentillioinme, dit-il t*n mettant la main sur 
répaule du cavalier. 

Celui-ci. sans s*étA)uner, donne un cou[> de poing dans Testomac de 
son antagoniste et le renvoie à dix pas; l'agent de police appelle au se- 
cours, le jeune gentilhomme veut s*élancer hors du jardin, on accourt, 
les hommes de police paraissent sortir de terre; ils entourent celui qui a 
battu leur camarade, et après bien des coups donnés et rendus, ils s'en 

emparent.... C'était Cartouche! Cartouche a été arrêté faubourg du 

Temple au cabaret de la Courtille, en 17*21.... Cartouche, l'elTroi de 
Paris» le chef d*unc bande nombreuse, qui, depuis dix ans, déjouait tous 
les efforts de la police, et dont le nom populaire est devenu générique. 
L'adroit voleur ne désespéra, ni de lui, ni de sa fortune; il avait tant 
d'amis, de complices, de compères, qu'il se cniyait sûr d'échapper, 
comme cela lui était déjà si souvent arrivé; il y panint par un effort 
désespéré, mais il fut repris quelques pas plus loin et on l'enferma soi- 
gneusement dans une des prisons les plus sûres de Paris. Son arresta- 
tation fit événement; elle devint la nouvelle du jour; le théâtre s'en em- 
para, et tandis qu'on instruisait le procès du voleur célèbre, il était le 
sujet d'une comédie et d'un poème. L'auteur de la comédie pousse le 
scrupule dramatique jusqu'à prendre la peine d'aller consulter Cartouche 
sur les détails de In mise en scène de son ouvrage. Cartouche commença 
par tout nier : à l'entendre il n'avait jamais dérobé un fétu à son pro- 
chain ; lui voler! lui cissassiner! il avait les sentiments trop élevés pour 
cela. On lui donna la (jueslion, il la supporta sans changer de langage; 
à la lin, pourtant. Cartouche consentit à parler : il passa une nuit tout 
entière à nommer ses amis, ses complices et ses maitressc*s; Cartouche 
était adoré de trois jolies femmes! Condamné à être rompu vif, il marcha 
bravement au supplice; son œil interrogeait la foule et cherchait parmi 
les spectateurs des visages amis, des bras dévoués, il attendait l'eïécution 
d'une promesse stdennellement faite; personne ne bougea, et Cartouche 
se trouva en face du bourreau; alors, voyant qu'il ne fallait plus compter 
sur sa délivrance, ni sur des secours qui ne venaient pas, il demanda à 
faire de nouvelles révélations, sans pour cela éviter la mort cruelle qui 
l'attendait. Le procès de Cartouche et son exécution occupèrent la capi- 
tale pendant trois mois et firent jouir d'une vogue nouvelle le cabaret 
de la Courtille où il avait été arrêté. En face même de ce cabaret, était 
un emplacement planté de marronniers , «pii parut à un spéculateur un 
lieu propre à l'établissement d'une entreprise rivale; c'était, en dépit 
du proverbe, porter du bois à la forêt, mais les proverbes ont quelque- 
fois tort, et ici l'événement le prouva. Les marronniei*s pros|>érèrent ; des 
jeux de bagues, des escarpolettes et surtout une devineresse, donnèrent 
la vogue au cabaret des Marronniers sans nuire à son voisin. La Cour- 
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Ullr* srniul asilt* ;iiix Itiivt'iirs. ^t hJits ann 4111 fiiviiiriit h* soitprr ilr 
ramilk, jmiir s'asseoir smis [v loiiinr;iu îivec dr Ihmis rriiii|hi>;iif>iis : les 
5taiTùiinirrs tiuciit 1p lieu du ri^iule^voiis «les aiiinuLs: niif phruiM? cciti* 
veiiiJi^ iiMlit|nal( U* phiisir ijii'uii Irfuivi'niil a s'y l'i-iKMinlrer ; 
— It ft*ni beau «c soir sous h's j^rauiJ» Marrouiiiers, 
Le spirittiol Beaiimaritiaiâ , Umjoiii^ UaUWe îi s*ein|iarer ilu dichm 
[>o|iiilafn' ifiii rnip|i(*iil viveiiicni h nnt\l\i\u\i\ ni\ \rss m'Ampu' \\v rcpro- 
diiiiv celle iilirase ilaiis les Folles Journées : c'est par elle que Swz;nine 
tii(lit|ue au comti* Almaviva, le reiKlez-vuus du soir. Vei^s Itt niiliiMi du 
replie 4ie Louis XV, VVAni iirliela la li<MiiiHle; nii y a hali Uîie lasrrnr 
qui exisUî encore L^exisleucr des Man»iiiiiers s'esl jirolorij^ée plus Ituig- 
U*ui|is : ce refuge des «nuoureux du rjuailier les a abrité jusf[u'à rf*(Mit]ue 
du consulat ; les Marroimiei^ toiubereiit alors sous la tiaclie, et raniour 
s'envola iu»ur aller s'abattre ailleurs : c'esl aujouririiuî uu rbantier de 
bois, et le seul lieu du faubourg où Ton fête encore Cominou» et Uacchit$ 
&&i le iH'stauranl d<*s Yruflunijcs de Hourfptjnp. taiulis que les unranis ne 
quîtleut [MIS le boulevart et vont cacher leur Imuheur dans les cabinets 
particuliers du Cadran- Bleu. On trouve au faubourg du Tempk une 
eue qui porte un nom rélebre ; le uom d*un lionuiie, qui, enlevé trop vile 
a la scieuce, n'eu a pas nutins surpris 1rs secrets de la vie et ceux de la 
mort ; la rue BichaL. 

Le quartier du Trniple a été cbanlé dans tous les lenqrset surions les 
toii^; il a épuisé la venc des cbaiisonniers : 

Lti seule promenade qto a du pri%, 
La seule où je nramiise, où je ris, 
C*C8t le boiilevorl du Teiiqilcî h l'ark. 

a dit le joyeux Désaiigiers, et eu cfTi»l, les théâtres» Thiver, y iittirent 
la foule; l'été, ils sont le rende^-vnus des buveurs di* Belles il le. des ren- 
tiers du Marais» des promeneurs qui ont |»assé leur journée dans le hnh 
de Vincennes, dans les guinguettes du Saint-Mandé. de Sîiint-Maur. et 
ils idîrent en tout t4'nq)S le pauor.uua le [dus gai, le [dus vivant, b* plutc 
animé (|ne puissent pi*éseiiter la capitale. 

Mviui: Ave A lui. 
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notti lit' Vivii>fK *[iu [m^i^vihùl dv 

yT^ ^.^ v«ffU*s IriTiùijs sur renip1«irrtrK'-iil 

^^ m sMvnA !nijotîn!'lini lii nu* iliiiil 

tiïMi^ îilIcHis i'ssîiji-r irrrriif U ma- 

[^ jio^in|i]iii'. si r juillets i|iti |inHi*n<l 

^- c|iif! h't« jM^iipIrs h's |Uus riirhiiN'fi 

Jr^ siH»l rniis iliirit l'Iiiî^liijii* iif* ]i;irlc 

|ini«, )u>ut «i*ti|i|ili<|iii«r îiin lamith^K. 

il fîittt ï rnîn' i\iw la hiinillr Vi\i(*ii 

jmii iriiii |)i>iilMiir Hiitltrnibir; citr 

il'ii liif^t^r* iiiiriine Uj\vp ilaim Tr» bîik 

gi"a|ïlii<>; iMMi!< m* j^aiotis iij ti* 

i|u'rll(* fftisaiK TM iVm vWv vriiait: 

ninis i}»iirirônii ttr* tiu^mi' ri* ijirHIe 

i«si ilcvfiitifï que riiiiUli lui Miit 

A Tciicdiitri? lie** sfî^sneiir^ i|in 
(irritaM^nr 1rs iinri»*^ de leur»* lerrrs, 
l;i rue \ ivietrne a \m*i U* iioiu de ^ps- 
Hiaîlies: seulement elle j*e>ï fèmî* 
iii^ei\ eomme il ronu luijl à nue nie 
itif>ii«liMiifv (>|if*iidiint, iitt jour de «» 
ti;iiïij4atirf\ alor* qu'elle u rrail [»aïi 
meu*e ejKiite une rue au IterceûU. 
elk Tnl |ia|»tiHee mî in^^ruUu ; nidi», 

\vs driilniH Miut ehî*npNiulî*g |HMir- 
quoi U* f^exedeH niet^ ne tii^iiiil-jl ^a^^ 
uuialile?.., Nul IV lieritine ^i dfuic 
rfiiHU un e mnel n b iifUMie de tion 
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wm\, H tir rue Vivien ((ircllf* vU\î nntrrfoiîî.r 
|irriuint une si gnivr ivs4>luliiîn, vpHc 



o s"i»sl laite nie Vivieime. 
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nimnhle nie faisait piviivr 



«respril : iA\e avait 1kk*ii vîlr tîrvi»e i|iie, dans ï;i villr cm Dieu Tavait fait 
iiîiître, rVlaitflu toti' <!r la mlio i[iii? se trouvait la lairle-|niiïisanc(». 

Mniiiterrant il tatit st» soiiniPltre à lnus les câpriers de relte rup» ijui 
est I lié II une nw i\p^ plus rrupietles (fin soient au monde* Entreprerulre 
flf* lui faire changer de gnûi, ce serait tenter riiupossililc : on reussiniil 
plulot à persuadera nue jolie veuve irenlrer <*n religitm. La me Vivienue 
s'est eréê un royaume on elle régne et gouverne de la pins ifespotigue 
façon qu'il se puisse imaginer : re ruyanme nsl lenipire aérien des 
moiles; elle ne soulTre point de rivale» i't sa chaussée est un lit de Pro- 
aiste on Huiles les créa lion s du goùl viennenl se plier au Imn plaisir de 
sa fantaisie. 

La rue Yivienne était prédestinée à celt4ï royauté qu'elle leadrail 
imperIssaUle» si rpielque rhose pouvait îte Jamais prrir: au temps île son 
enfance, quand ses maisons, îîial alignées el medioe renient helles, n'of- 
fraient encore que les premiers nidinienis d'une rue, elle avait déjà un 
goùl 1res vif pcMir les chiiïons el les rnl»nus» comme res petites lîlles qu'on 
voit jouer avec des Imuls de dentelles d»*rtdiees auv rorlieilles de leiil's 
grands-mamans; les colitichels lui faisaient toumer In télé; elle ne révaU 
que toilettes, et ftirl peu soucieuse de querell<'s polilit(ues. tandis que 
ta cimr et le parlement» le prince de (Jm<le et M, di' Turenne» la grande 
Mademoiselle et Louis XIV, guerroyaient au temps de ta Fronde, noire 
rue ne s'informait ipie des modes n^nvrlles et n'avait d'oreilles rjtie pour 
les récils de belles fêtes, La ville pouvait se battre lont le Jour, si la guern' 
l'amusait, il sulTisaità la me de se divertir nu peu le soir. Elle nei^avait 
lias toujours qui l'cTuportaitentin. du spirituel coadjutenr ou du nise 
cardinal, mais elle savait, h ci>u|) sûr, où se donnait leplttsjoli hal delà 
nuit t»rocliaitie, el ta brillanle coquette ne songeait plus qu'à lailler sou 
déguisement pfutr danser une sarabande, 

\(»us n'oserions prendre sur nous de dire qu'elle avait choisi la plus 
mauvaise pnrt darrs les alfaires de ce uumde : l'agréahle el (jnelquefois 
rutile. 

Ih'Ja, bien avant la Histueuse régence, la rue Vivieniie avait une galante 
nqmialion que lui valaienl ses airs de petite maîtresse ; elle était en 
f|ueb[ue soiie la femme-de-rb ambre du Palais-Royal; mais tiue iji* ces 
femmes-de-chainhre que Marivaux savait si hieu esquisser a\ec sa phiitie 
délicate et parfumée; délicieuses soubrettes, alertes et mignonnes, 
promptes â la réplique, lestes en alîaires d'amour, et comprenant a demi* 
mol li's choses les plus diflicîles à rumprendre, de ces Margots à minois 
chiiïonué comme Tony-Jidianuot en dessine fpudquefois. 

Aussitôt tpMiii magasin, fiardon, je veiudire une bontiqiie: en cetemp« 
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là il n*y avait pas encore de magasins, mais en r4.*vanclie il y avait 
beaucoup d*échopes ; aussitôt, dis-je, qu'une boutique était à louer dans 
la rue Vivienne, une gentille mercière venait y planter son aiguille comme 
un drapeau ; la mercière d*alors s'est transformée depuis en marchande 
de modes. Messieurs les cadets de familles, les roués de l'Œil-de-Bœuf, 
les gentilshommes de la chambre du roi. ces mousquetaires et ses ofli- 
ciers ne prenaient pas garde à la condition des femmes pour les adorer : 
en matière de galanterie le meilleur blason est un joli visage. Or, connue 
la rue Vivienne n'admettrait sur ses domaines que de jeunes et belles lilles, 
je vous laisse à penser si elles étaient courtisées, à la grande colère 
des belles dames qui avaient écussous et tabourets à la ctuir. Mais s'il 
faut en croire les médisances du temps, nous ne disons pas les calom 
nies. Ie8 belles dames se vengeaient un peu plus loin, un peu plus tôt 
ou un peu plus tard ; le temps ne fait pas grand'cliose à l'afTaire, et le 
sentiment n'y perdait rien. 

Et puis ces boutiques étroites, obscures, voilées d'étolVes et de brode- 
ries, et dont une lampe indiscrète ne dissipait jamais le demi-jour, étaient 
fort propices aux rencontres imprévues, à ces merveilleux hasards (pii 
forcent les gens à se trouver ensemble en l'absence des jaloux et des fâ- 
cheux, absolument comme s'ils se cherchaient; grâce à la cotpietterie. 
peut-être calculée, du clair obscur, si quelque mari venait à passer dans 
la rue, il se gardait bien de reconnaître sa femme dans celle qui mar- 
chandait des guipures au comptoir de la mercière, en compagnie d'un 
gentilhomme enrubanné. 

C'étaient un peu là, du reste, les mœurs, la tournure, les petits avan- 
tages de toutes les rues voisines du Palais-Royal. Les petits hobereaux 
imitaient un grand prince dans tout ce tpi'il osait entreprendre ; les rues 
contrefaisaient aussi le palais de nn)nseigneur le régent, et se donnaient 
l'air débraillé, si f(U*t à la mode, pendant la durée de son gouvernement 
amoureux. Mais plus adroite que ses so'urs dans le joli métier de la 
galanterie, la rue Vivienne savait tirer des bénélices de ses plaisirs, et 
quand elle mariait ses filles avec des procureurs an Châtelet, elle esti- 
mait, en comptant leurs dots en beaux louis d'or, <pie la lin devait être 
l'excuse des moyens. 

Plus lard, seule entre t4)utcs ses compagm's, elle garda les coutumes 
évaporées qui allaient si bien aux ca|)rires de son caractère. Lors(|ue le 
quartier du Palais- lloyal se prononça si vivement, à la suite de son maître. 
en faveur de la démocratie naissante, elle conserva une froide neutralité. 
I^ rue Vivieime ne pouvait pardonnera la révolution la fuite des |daisirs; 
volontiers elle aurait dminé tous les Droits de rhomme pour une robe de 
satin, et immole la liberté sur l'tïreheslre d un bal, ou, mieux encore, sur 
rétabli d'un atelier de couture. 
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Si son iippo«^ifMiii ;iit n'^^îiiir iioini'aM iir fui i^as \Au^ 4*nnr*n'fiif^; jii 
rllc III' ilt*|»as«i;t j;iin;iis Irs liiijitrs priulriilrs dt* 1,1 iKiiitli'ilf, il faut m 
ai:cit$cr «on caraclcrc, qui iTi'sl pas Ir inoiiiii ilii niiiiitli* lM»lli(nn»u\ : 
Cr(ffttil itrmn lutjwl \.vs ai iiit-s \W l;i iiir Vivii-rmi*. ri'Uiinil \\v^ vwXw^ ilf 
MiH* , tlp rarln*iiiin* un tir s;iiin. Hirii ^lillrirnlr tirs nirs iln ijuarhiT 
SiiinUMîirtin, qui tressaillriit à i (hIimit ilr l.i |HMiitn* <H si' siMilévent au 
Urnitili' l.i rusili*it[i\ ta l'uo Vi\irniH» a hariTur lîos Ualaillrs. (Jiionil iiii w 
liai, «m fil* ilaiisr \Am, v\ i|naiithiii inMlaiisr |>as« iHi \w hlialtilh* ^uère. 

Maii^ on aurait Uni dp Ini rt'^nM lirr iï\\\\ liant sa faîhlc^ML L#ci limiililé 
sjril anx jiMini's lilU*i^« i*l la rnt* Vivirniir im'sI. apn^s tout. i|irtiMr tille 
i|iM*t<|iii* |ien niiani'ipiMs il rsl vrai, mais tjni a niMnnntiiis lon^. Icî» iiis* 
tinttsi tendri*s et connialissaiiU de aoii sexe. Que vuiiilrif*z-voiigi|uV||r fîl 
lUitis un cuinlial avt^r .sa [Mqjutation rfTannnlirr i1i* drinoiselh'»^ «m vnvrz 
«loiif lo [ilaiHaul^* liguiTi|iri^ll«' nnnili rrail il<Trîf'r*MHM' harritadi*, aviT 5;i 
|wtito g»riii»uii <le nitMli^li\^ ;:onrniamh*s. am«nin*ns»*s i*l nM|ui4tr^! 




lu hi*aii |tiur, ri'|M*U(lanl. la inr \(viriiiir se ivvrilht v\\ sursaut au 
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bruit d'un grand tnniullu qni ne resscmhlail guère aux aubades (prelle 
aimait tant. Des canons, la gueule béante, passaient en ébranlant la 
chaussée; de menaçantes files de grenadiers* de bussards« d*artilleurs, 
se rangeaient le long des maisons; des officiers d'ordonnance s' élançaient 
au galop, et Ton entendait dans les rues adjacentes les voix confuses , 
les murmures et les cris de la foule. A cbaqne instant, cette mer vivante. 
inquiète et tourmentée, poussait le peuple comme nn flot jusque dans la 
rue Vivienne, et les masses silencieuses des soldats avaient peine à con- 
server leurs rangs sous la pression toujours croissante des Parisiens. 

La vérité bistoritpie nous oidigc à confesser (pie la rue Vivienne n'était 
point aussi étrangère à ce mouvement qu'elle aurait voulu le faire croii*e. 
Elle y était fort inléi*essèe; elle y prenait même part, en sa manière, en 
se mettant à la fenêtre. O jour-là elle n'ouvrit pas ses boutiques; elle 
se contenta d'ouvrir ses croisées : curieuse avant tout, elle voulait voir 
passer les événements et les bommes. 

Ce jour-là n'était rien moins que le 12 vendémiaire (4 octobre 1795). 
La veille d'une sanglante journée où les destinées de la France républi- 
caine se jouèrent à coups de boulets dans les rues de Paris. 

La rue Vivienne faisait partie de la section Lepelletier, qui s'était le 
plus avancée dans le mouvement royaliste et qui siégeait au couvent des 
Fille»-Saint-Tbomas, remplacé plus tard par le palais de la Bourse. La 
section, présidée par M. Delalot, parlementait avec le général Menou. 
On ne parlait déjà que de con(piérir la ville de Paris, et la rue Vivienne 
se voyait menacée d'un avenir de batailles qui ne souriait point à sa ga- 
lante indolence. Mais comme il n'y a rien de si terrible qu'un polti*on, 
quand par basard il s'avise de jouer le rôle d'un brave, la rue Vivienne, 
entraînée par le mouvement, criait plus baut et plus fort que tout le 
monde, au risque de gâter sa petite voix douce et flûtée, et proposait 
gaillardement de marcbercontre les Tuileries, où la Convention répondait 
par des décrets aux menaces des sections réactionnaires. 

On ne se battit point dans la journée du 12 vendémiaire; tout se 
passa en conversations; le général Menou, qui n'aimait pas à se trouver 
mêlé aux agitations |H)pulaires, fit prudemment rebrousser cbemin à 
ses troupes, fort étonnées de se retirer devant des petils-maitres en ca- 
denettes, après avoir fait reculer les grenadiers autricbiens. 1^ rue 
Vivienne, trés-enrouée d'avoir beaucoup crié depuis le matin, pérora 
encore un |)eu dans le couvent des Filles-Saint-Tbomas , présenta les 
motions les plus bardies. et. vers le soir, alla se coucber, le cha|)eau sur 
l'oreille et le poing sur la bancbe, avec des aii*s de matamore; elle ne 
H'élait jamais crue si vaillante. 

Ijs lendemain, c'est-à-dire le lô vendémiain*, le bruit de la fusillade 
remplaça b* bruit (b*s paroles; mais, pendant la nuit, bien des événements 
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sVUiienl .trcinîiplis. Le riiitniiainlrini^tiidf l\irmêe vi'imittrrliv enlevé au 
gv**iiérnl MeiHiu iH cikiiiii^ an rejHvseul.'tiil ISarras, (|iii avait sous ^e^ or- 
lires lin jeune nllii ler nomme lti»n;i|iaiir. L' insu irect ion a va il recruté 
vingt-sepl mille liiuiimes; la Convention ne loniplaiil (|ne jinit mille <lé- 
fenseurs ; mais p.irnii eeux-la se trouvail rin*njine <]ni devait être nu jour 
iNaïudeoii. 

On sait eoniment les itisurgès furenl lialayég pur la milraille rêpnliti- 
ciitnc, 

La rue Vivicnne rentra chez elle» fort aflligéede s'elre jeléeen étourdie 
dans nue i*nn*nle oii il n'y avait tm «(ue di's halles à |;agner. L»* lende* 
main» elle n'eut {jaifle de sortir, quand elle entendit les derniers cou|>« 
de fusil qui chassaient iUi Palais-lloyal les seelioonaires les (dus réral- 
cilranls; elle regarda rioirir It's l'iiyards, îrt's-[uinleinmenl eaelire der- 
nére ses volets, et se liâta, quand tout danger l'ut passé, de rouvrir 
cou rageusement ses Imuliijues. 

Le 15 vendrmiaire lui avait coûte ijueh|ues ittnmjuhîvs eu rtdlel verl : 
elle s'en consola en conrectionnaut des haliiis à collet noir* 

La rue Vivienne n'a pas toujoni^ été ce tprclle est aujounrhui: au 
ti'mt»s où les ^M'Ulilshtimmes ipii huirbillnntîaienl aiilonr «In rej^enl ^ 
les ptiilosoplies qui se fpierellaieitt sur les pamphlets dn jour» les ha- 
sards poli tit) Iles tpii péroraient sur les expédients liuanciei*s de M. de 
CalonofMMi de .^1. de >eclit'j\ avaifut fait i\\ï Palais^noyal Imr tpiarlier* 
général, la Viw Vivienne sestiinail lorl malheureuse de ne pouvoirentrer 
tlemhlée dans re jardin, ipjî i-laii alors le eivntie dn iihiridr; l'on ne 
«aurait noire Ions h>s rlia^rios i[iie lui causaient deux vilaines maisons 
qui hueraient If chemin et I otdt^eaient à se détourner, iptatnl il lui pre- 
nait rant^iisie daller respirttr le trais sous les marrouniers. De grands di- 
plomates oui inlrigné avec moins dlialiileté et de persévérance pour ren- 
\i*rst*r lie puissants t'iats, ipie la rue Viviemie jjour iirnndir ili'u% pauvres 
maisons ;enlinp idie triom|dia de ses ennemies de piirre, el on la vit un 
jour franchir leslemeiil la rne Nenve-dï's*l*êli1s4]IiîHnps jMinr descentln* 
dans ce iofnhrurcnx janlîn par le passa«;e \\\\ IVrron: ce fui en IHOCiquc 
la rue Vivienne accoimdit cède glorieuse com|néic. 

Jadis elle sVlendait jnsqu*â la rne Feydt^au sous le nom de rue Saint* 
Jérôme; mais ci*l|e |indongaltou dispaïul nu Iipuu maliu, pour faire 
plaeeaux jardius du couvent des Filles-Saint-Thomas, i|ui s'arrondissait 
pieustineni aux di'pens de ses voisins. (Juaud elle sr vit pi ivi^r de sa vas- 
sah*. la \i\v \ivlcnm' roinpril cpie de longicmps elle ne pourrait avoir la 
prelrnliond arriver jusqu'aux houlevarts» qu'elle s'etail crue sur k* priiol 
d^ilteindre; mais elh* avail de t'»>\|K'rience et sa^aif que daus les affaiiv^i 
lie ce monde, «m n'a pas de meilleur auxiliaiie que l'au'jiir ; l 'esl piuir* 
«pioj elle altendit 
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la coalition ; parmi les i'nissinisjcs Aii;;lais('l les lUisses on ni* Ironvait 
pins que des Trant ais. 

L'empereur Alexandre lui-même étail (rihutaire de la rue Vivienne : 
il y faisait des emplettes à Tintention de madame de Krfidner. 

C'est un problème insoiulde <|ue de savoir où la rue Vivienne trouve 
assez d'heures pour fabriquer tant de robes, de rliapeauxet de pantalons. 
Laplace lui-même, celte fM|uation faite homme, ne le résoudrait pas. Plus 
.-iclive <|ue Dieu, elle travaille six jours, mais ne se repose pas le septième 
Quant au rhiffre de ses produits. M. Charles Dupin l'a cherché et tout 
naturellement il ne Ta pas trouvé. 

La rue Vivienne présente un éblouissant spectacle, un soird'été, quand 
le soleil empourpre riunizon; c'est, du Palais-Royal aux boulevarts, une 
procession de deso'uvrés qui collent leurs visages aux devantures des ma- 
j^asins. Les femmes, comme d'imprudentes alouettes, viennent se grouper 
autour de ces transparentes prisonsoù s'élèvent des pyramides de fichus, 
s'étalent des guirlandes de manchettes, s'enroulent les dentelles, et se 
suspendent en girandoles les mille riens charmants qu'enfante le ca- 
price, ce veau d'or des Parisiennes. 

Une des plus grandes illustrations contem|H)raines, un homme dont 
le nom vole de Lisbonne à Moscou, le Napoléon de la contredanse, le mes- 
sie du gahq). Musard. après avoir tnuivè son Bethléem dans la rue Saint- 
Honoré, est allé se perdre dans la rue Vivienne. C'est là que ce chef. 
iMMis diricms voloutiei*s ce capitaine d'orchestre, a vu pâlir cette renom- 
mée «pii a déjà lait tant de bruit, s'éteindre cette gloire qu*il avait con- 
quise l'archet à la main, mourir ce nom qui a eu sa grandeur et sa 
ileiadence rt)umie un empire. De ses concerts retentissants, il ne reste 
qu'une salle où un mire a pris la place, et cependant l'Europe a passé au 
travers «le cette salle, qui a vu toutes les grandes célébrités, depuis Dom 
Peilro jus(|u'à Paganiui, depuis Cbodruc-Dudos jusqu'à Hussein-Dey. de- 
puis le géiH'ral Allanl jusqu'à madame Lall'argel tille a tout vu, des pa- 
chas et des boyards, des mandarins et des sagamores, des cheicks et des 
margraves, des bayadères et des grands ducs. C'est dans cette salle que 
l'archet de Musard a galvanisé le bal masqué; c'est dans cette salle que 
ce galop terrible, foudroyant, la seule chose originale que le xix* siècle 
ait inventée: ce galop dtmt toutes les jambes contemporaines gardertuit 
la mémoire, a, pour la première lois, emporté la foule dans son tour- 
billon. 

Quaufl sonnait minuit à l'horloge du carnaval, cette horloge où il est 
toujours l'heure des extravagances, la rue Vivienne s'emplissait de hruit. 
d'agitation, de tumulte : les gardes municipaux essayaient de con- 
>erv<'r l'apparence <le l'iuMlredans leilesordre; les fiacres pan*sseux arri- 
%aiuiit conduits par des postillons, de Mais postilhms armés de nainheaux; 
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iiiK' i'i>liiii> lie rciiinK's l'I iI'Imiiiiiiics, |M''l<,'-iiii'-lc. «i-tiis (If l'osïtininslai! 
Iiis(ii|urs, (li'.<ri'ii<l;iiil lie viiiitti'cim iriiinliiinl !) pii-il.fiiViiliiss.iiiMil la rud 
cl liiillniiMil;ivcc iiii|inlj(>iirp les» |)(trli>silulial.QiiHiiin)>s |Hirtes»'oiivrai«?i] 









(t 



% 



:, ï^ 



r \ 



.Vl/iJt^ft. 



% 






â 



1 ^ . 




rniiii, lit UmU% rojiitnt* un li»iTeiil, se |M:i'n|vil«iU tlaith Ki ï«;<lli*; ni 
rontciiaU iiiillr [»crMitiiif*s, dix tnillo ilaiistnits y l>(»mlUs;iieh(. Il y » dc*« 
4:iri:(»nslaiires |ti'ji(l;iiU lesi|iM»llrs Ir vm*\m humain p»1 romfnvHîiihlr 
t'oiiiiîM' ili* la oualr; Win.ini Ir carn;iv;il \\n\:l |irr*iiiïitïrs liriiflrairril a 
l'aise d;ius lc«« liinix ou dv\i\ îniljvîdus iir |u*iu*1nM%Mrur pas ;m saiiii 
tHtii|ij^ rlii ennemi* : la chaîr <*5t ilii ratiiMi liuiir. 

Mais ritoiiiTiK* ili»iil l'arrlict a tulroilnit la tir\rr dans la ciMLUril.iiisi', 
tMuT ilaiiî» l<? galup, Miisaid,a drîirrli> la salle i|iii si souvent i'*i ^u fiorli; 
vn im*m\ï\u\ Sv*^ cr^niuls .so »nut vivuils, mmi bal e$l morl : la rue VI 
virtttN* m* ilatiSf* plus. 

Maililenant laul-il vdus dirr >iiv t|Uf1 rui[dat enirui Iuim-Imt. sur i|uc 
tt*rr<tiii lugnliit' «*>.î halN- U riir Vn^Miuo, si UAU\ «li insmieiaiiic. 
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coquelle ? celte rue qnliabitenl la jeunesse, la ^'aité, rainour? Sur un 
cimetière. 

Le hasard adonné des tombeaux pour fondements à ses maisons toutes 
pleines de frivoles splendeurs. La salle Musard repose sur un luniulus; 
et qu'on ne vienne pas nous dire que nous raillons : c'est l'archéologie 
f|ui parle, et la pauvre savante n'a point assez d'esprit pour rien inventer. 
Elle a fait des fouilles, et sur les flancs d'une voie romaine, qui jadis 
franchissait les marais voisins de la Seine, elle a trouvé des urnes, des 
tombeaux, des sépulcres, des vases cinéraires, des bas-reliefs et des 
fragments de marbre avec des inscriptions de deuil. Les vieux Gaulois, 
nos pères, et les Romains, leurs maîtres, se faisaient ensevelir aux lieux 
où maintenant s'élèvent le palais de la Bourse et le théâtre national du 
Vaudeville. Quel chapitre de philosophie nous ferions l.i-dessus si Young 
étiiit notre nom ! 

Mais parmi ces découvertes, il en est une qui tient au domaine du 
fantastique; l'archéologie a fait une fois par hasard l'école buissonnière 
dans le royaume des fées : un ouvrier qui déracinait un arbre dans le 
jardin dépendant de l'ancienne Bourse de Paris, entendit sonner le bronze 
sous It's coups de sa pioche; il redouble, et soudain, comme le laboureur 
de Virgile, il arrache à la terre des armes rouilléeset bosselées: c'étaient 
neuf cuirasses de femmes. 

A quel peuple d'amazones ont appartenu ces cuirasses? quelles guer- 
rières ont combattu jadis sur les rives de la Seine? c'est ce que la science 
n'a jamais pu déterminer. Ces neuf cuirasses sontdes énigmes de bronze. 
Quelle destinée que celle qui donne des Bradamantes pour aïeules aux 
modistes de la rue Vivien ne ! 

Si la rue Vivienne est coquette et fort évaporée, en revanche elle est 
infiniment gourmande ; c'est la capitale du chocolat, de la praline et du 
petit gâteau. Marquis, Félix, Bonnet offrent un asile aux jolies femmes, 
lasses de voir et de se faire voir; si ses chefs-d'œuvre de l'aiguille et du ci- 
seau arrivent aux Antipodes, disons que la renommée de ce triumvirat 
de la gourmandise française est parvenue jusqu'aux pôles. 

Peu de rues peuvent rivaliser avec la rue Vivienne |K>ur le nombre des 
passages; sur ses trottoirs s'ouvrent le passage des Panoramas, où tous 
les départements de France funu^nt et flânent ; le passage (^olbert, la ga- 
lerie Vivienne et le passage du Perron, le moins brillant, mais le plus 
utile. Ainsi qu'une jolie femme, la rue Vivienne se permet tous les ca- 
prices: n'est-elle pas certaine d'être toujours obéie ? S'il lui piviiait fan- 
taisie d'avoir des tapis, elle les aurait demain. 1^* pavage en bois est a 
peine essayé, ipie déjà on lui en a doinié quebpies mètres; ne lui faut-il 
lias les primeurs di* toutes les «lécouverles? 

1^ nom de la Chaussee-d'Antin fait tressaillir toutes les jolies feuimei* 
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lit' llerliii et il<» Vioiiutï i|iii irvnit <k* !»ols cl «le fi-ti^s siMiijMiinisrs ; Tanv 
l(i( ratif, i|iii st' liaij^Mic a l'u^iUiiz. sou ni i|iiaiMl (»ii (larlr iln KaiilKUir^*- 
Sairit-rfrrinniji ; mim Unis les ciinti-ï^ loiniiMiis, qu'ils suient thi iiurtl iHt 
(tii mitti, [»al[»ift'nt un nom lU* In nie VivjtMiTiP, ta plus cttsiriopollle ili> 
nirs ilr l*ans. parrr ipu* rc nom rsl synonyme ik* Inilelle ; parce ipu» » ellr 
eue est Jt! palais de la niotle et que la mode est la î^eule reine «|ue ïes^ 
iiivasiinis ne delruueul pas, I.es cosaques passent, mais le» elia|it*iiuv 
reîitenl et les hi»ntit*(s triouiplM'ul des liaiiiuni'lles. 

Si jamniii In destinée dlIniTulanuni alllip^ait la ville de Paris, la rue 
Vi vie une, nmmie le |dienix atilique, renaîtrait liienlot île ses cen4li*es, vi 
elle taillerait ^aîuieirt (rue roUe sur les ruines tle la eile. 

La nie Vi\jetuie aura rinunortalite de la etMjnelterii!. 

\mkui:1': Achaiii» 
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Wncv le ininisln' ili's riillf*s : on y <J(mri;Mt »lrs «'vr*rlit*s; ViUrr fMiisir» Ir 
c:a|»iUiine y tourait aii^si, le nui (in , puir s'assurer si, f>ar liasnnl Jl m* 
sVlait [vnsn*vi*illê comuiaiidaiit : U> ministiT** dp la guerre y av,iil|ilanii* 
5>tm fjiquct. Ktes-vcnis assex fit^iHyux jmur avoir el»* nuirefois je mm- 
inntsîil (l'un tminine lialjilp et surtout spirituel. r{ui^ miriistro de b rê|Mi- 
lili<|ue, ami des coiîsiils, sénateur de le m |u réel pair de Fraure. a Imi- 
jours voulu «servir son pays, ijue le pouvoir fut airrile sous h's faisciMux 
riHisiilaires, précédé de l'aigle ou du cof| gaulois» coilTc du hou ne l 
de la lilM*rlé ou oiubrajïé par les !ys« estioiaiil qu'il faut êlre utile h la 
FrancLMpielie qtie soit la coul<*ur du drapeau uationar^s'il pti phI ainsi. 
vous avez souvent diui^ dans cplte rue. riiez M, de Semonville. La l»dle 
duitliesse de Moiiteliêllo étail alors sa voisine, et â quelques ]»asplus loin, 
lit^'eail l'Asuioilee île noire ten»ps, relui qui jnvdisail si juste ia chute des 
empires el des rois, qull semblait n'avoir qu'a délaisser u[ie télé rou- 
ronnée pour que le pouvoir lui écliappât aussitôt. M. deTalleyrand ii clé 
î%i beureux dans la rue dont je parle, qu'il Ta quiUee cjuand la vieillesse 
esl veinie. lonime s'il n'avait pas voulu srudTrir el s'éleiudre la oii son àp* 
mur avail trouvé bien des plaisii^s et des sucées. Hélas ! ponnjuoî cette rue 
iTa-l-elle pas su ronserver tous ses botes? iViinqutii ua-l-elle pas su 
retenir Tauibassadeur de Hussie, qui s'y plaisait lanl« et ipn* la fatale 
gUi*riT de 1812 n'uvoya dans ses ste|ipes glacées. 

Je viuis ai ilil que toutes b's gloires, toutes les distinctions selaieiil 
donue reudez-viuis dans relie rue, el ifue tons les botels \ avaient leurs 
ecussons : percée eu ell'el diuis reuram<* de Louis XIV, elle a ele hâlie 
par les rourlisaus de ce [iriuce, et rappelle autant les hauts faits elles 
j^alauteries du grand siècle, que les triomphes kUt règne de Na[ioleoti :1a* 
sfuit l'hôtel lioban. riiôlel d*Orsay el rautt(|ue deuu^uiede cette madame 
de Monaro, sujet de ta rivalité ih* Louis et rht hardi Lauzun. Un des fu- 
vorisde Fbil!p(ie d'Orleaus, un île Bro^ilie y a n-presente la régence, un 
Biron Vêpoqne de Louis XV; on y trouve aussi rbôlel de M. le due de 
('*aslries. ministre de Louis \VL petit vieillard à la ligure Reurie, qui éla- 
tait sur nos [uoiru'uades, il y a p**u d'aïuïees encore, sa pernu[ne poudrée 
dont la queue était toujours euga<j;ée dans le coUel de T habit, Fnrni. 
pour mieux faire connaître cette rue, je vïuis sigmilerai nue demeun' 
qui [»ojle uu lutin célèbre dans nos fastes littéraires et qui nest pas 
étranger à notre hisl*jire nationale r le nom de Larocliefoncauld ! l'au- 
teur ûû^Ma^rimvs, fut un des lierosile celle (daisantene armée cpii s'afipelle 
laFnunte; Ma(bnuedeLata\ette, dont itlut ranii, madame de Sevigne qui 
passait peu de jours sans le voir, ncuis ont laissé de lui des protraitiv 
ressi*niibUuls jusrpian siMMipule; la dernière inuis a initié, daiiH ses 
lettres, a la vie uiîune de cet bouiuie vertueuv. qui liecrovait pas *t la 
vertu : le canlinal de Helz, dont les tiers et intrépides regards nnL ftiii- 
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vaDt Texpression de Bossuet, suivi Mazarin jusqu'au tombeau, parle 
beaucoup de l^rocheroucauUJ, dans ses Mémoires: il loue la douceur, 
riusinuatiou, la facilité de ses mœurs; il ajoute que M. de l^trochefou- 
cauld n'a jamais été bon homme de parti, quoique toute sa vie il ait été 
engagé dans les partis ; qu*il n*a jamais été guerrier, quoi(^u'il fût très-bon 
soldat; que son ambition a toujours été de sortir des affaires, avec autant 
d*impatience qu'il en avait mis h y entrer, et que si. par l'irrésolution de 
son caractère, il était peu propre à entrer dans un parti, il n'en était pas 
moins le courtisan le plus poli et le plus honnête homme, qui eut paru 
dans sou siècle. 




Os louanges ne sont pas petites, surtout si l'on considère <|ue le fac- 
tieux de Retz a longtemps regardé M. de Larochefoucauld comme sou 
«•nnemi; maisia colère du cardinal a très peu touché l'auteur des Mujrifm's 
qui, aimé de madame de Longueville, a audacieusemeni déclare que : 
jfour plaire à deux beaux yeux, il a fait la guerre aux rois, et l'aurait faite 
aux dieux. C'est là un aïeul illustre, et dont le descendant a raison de 
dire qu'il aime autant avoir de ce sang dans les veines ipie de celui 
d'Henri IV lui-ménu* : nous comprenons cet or^'ueil littéraire, iiiéle a 
l'orgueil <|ue diuiue la probiti' des aucétri's. 
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il«» In ffHitaisie ^\m mv fHit lui ilonti pr U* nom Av Bue des Purtniits. 

Un lifHiiiitt' i\v riinir *•! ir('S|*nl, <lot>l tumis iY'S|HTtoHs 1rs cimvirItMiis 
]Ki]itiqiirs, s;irtîi li's {Kirtagt'1% tiahile t fUe riir. Urtirc du iiHiuilr ilans 
lfN[nrl il a hriné sous m\ îiiilrr roî f|iMi U» nii artni^K enlmir*' rraniilif'*f% 
aussi ilistifi'îtUM^s i|ne rrllrs*[iii riit(*irrairnl Tillyslrp auteur lîrs Mitritufif, 
ri |iossnlaii( d'iiillnii's rispril d'olisiTvalitm iH-nnlilain* <lai»s sa fa- 
itiiltf*, il n^ganlr passer 4*t'rn qiti liiî riiccoiIlmiI dang Taiviie |M»lJ1i(|tJc, 
rrriv «jiii ri'iihMin^rrt dans la snrirh* : stm rrayon iiif;rni*'ii\. haliilt» i;»r 
rliaiiuaiit repradiiil 4k*s Ira ils soiiv(»iU aimes, iiiM-lqurfuis pi'ii syiii|»a- 
tlii^iurs avec «Ofï cmyancos: alors il si* souvient que Tauteiir îles MaJrimp)t 
a Irnie le norlrait du rardiual di^Relz, el il nous nhlige a nous eu souve- 
nir. — Os [iorlrails. (Unil la (iîiessr. la fanlaisie, laprofoudeiirou la grâce, 
seroiil rarilt^neut senties , iiui ilèjâ fait du bruit dans le uioimIc : leur 
anfrureri a lu ffnel^jnrs-uns ^ sa sorié'e intime, el il u*ei» fallait pas 
davantaj^t' pifur i|u'ou en |iarl5l beancfuip; ii>st>il [»as vrai i|tie, dans la 
ile!«cri|»tioTt des rues de l'aiis. dans le récit des fails passés* le lecteur 
SIMM henreu\ île n'nrtirilnT res pltysionomies uouvclles. tes analyses 
itigrniejisi's et vivantes dn iinir liumair», cpii trous vieuitent de la rue de:» 
Portraits !* L<' livre des Huea de f*arh a imunis d'embrasser tous les itg«?js, 
tous 1rs sièeles. tous les passants illustres de la grande vilb*. 

Viiiri doue ipndfpies passants dr la rur drs Torlraits, des persfuiiiages 
remniipiablcs, à des titres diiïérents, et qui uni inspiré le cmynii du s|ii- 
riturt H noble observateur dont je parle. 

L. L. 



Kn retlaut aujouririnii anv vives instaneeu du directeur des Hnt'x de 
Pinis, *[u\ a eu la liont»' de mv demander mi artiilr jumr un beau livre. 
pinn*i|uoi parlerai-je prériséiueni des maisons, îles |»a\rsrt de* pierres 
de lailli* i\v la nie de Vareinie';' 

Je me suis avise, dans mon petit tdisi'rvatoîri', dans uHin modeste 
aleliiM" de peintre à la pïrunp. de n*ayornu*r. de prrs ou de loin, mes 
amis rt mes mneinis. Kli birn ! il m'a sembir que le spertarli» de cer* 
lams laissants illustres nr gàirrait rien au tablran pittorescpte de la 
irrande ^illr. Le ladre d nn pareil livre ueul servir, selon moi. a renfer* 
uu'r drs i-roipns, tb's ptutraits, d<*s silhoiM'Itrs (|ni rappellent des noms, 
des faits, des tarât teri'S *U' Tbistoire |iarisirune. 

fVordinaire. on acbete une i olIerCtcm île jolis portraits pour en faire 
nue jçalerie : je n'ai rien arlieté; jaidessinr moi-même b's tigures que je 
vous montre: mes (HUtraits nui wh dr [»iqnant. pt'uî-rtre, (|u*ils repré- 
sentent des |)ersonnes d'élite que tMins avons tons renrontives daiis le» 
sidons on dans b's rurs dr l*aris. 
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En ce iiionieiil encore , je m inia^nne voir dans la rne de Varenne, 
sons les renèlres de mon hôtel, à pied on en voilnre, tles passants <|ni ont 
joué, ou <|ui jonenl un «;rand rôle dans le monde parisien. Je vois d'abord 
un |>oète; il vient peut-être de l'Abbaye-anx-Uois, et sans doute il s'en 
va faire de la poésie à la Chambre des députés ; il se nomme de Lamartine: 
a tout enchanteur, tout honneur^ 

C'est un honmie d'une taille éléj^MUte et élevée, dont le re^'ardest lier, 
parfois ironiipie, et qui, se confiant dans ses propres forces, ayant une 
haute et juste opinion de lui-même, regarde en pitié ses semblables. 

C'est un homme (|ui rêve, penseur mélancolique plutôt que ^Taiid 
|)enseur, poète sublime <|ui jette à la face du public des poésies, sans 
se donner la peine de les relire, et qui, dédaignant le travail, voit échouer 
parfois sa supériorité contre une facilité dangereuse. 

Pi-emier poète de rèpo([ue, M. de Lamartine délaisse la poésie pour la 
politique, et ses discours sont empreints d'une éloquence qui transporte 
ceux qui l'écontent, sans les entraîner toujours à la suite de l'orateur. 

!*oéte malgré lui, poète pardessus tout, M. de Lamartine a de beaux 
élans et de nobles pensées ; mais il ne sait pas s'établir sur un terrain 
solide et praticable; s'avançanl, avec une noble énergie, sans avoir prévu 
les conséquences de ses démarches, il s'arrête tout- à -coup, étonne 
d'avoir marché; ceux qui se sentaient disposés à le suivn», s'arrêtent à 
leurtour, parce qu'ils n'ont plus personne «pii les précède et tpii lesdiri^'e. 

Rien n'est (ixe dans cette imagination poétique : passionné sans passions, 
orgueilleux sans ostenUition, ambitieux sans égousme, il lui faut de la 
gloire, et il veut à tout prix occuper le monde de sa personne; souvent il 
se perd an milieu de l'improvisation vaniteuse d'un noble coMir. 

Cet esprit supérieur erre dans l'espace, berci* par les vents, mais il ne 
s'appuie réellement sur rien : il ne pense pas, il rêve. 

il veut plaire, séduire, entraîner, convaincre, mais il ne sait point per- 
sévérer. La persévérance doit avoir un but; chez M. de Limartine, rien 
n'est décidé, rien n'est arrêté. Homme tout exceptioiniel, il ne veut ap- 
partenir à personne, et n'appartient réellement à aucun système; .<ies 
croyances et ses .sentiments n'ont rien de positif; mais les élans di» son 
esprit sont toujours empreints d'un sentiment généreux et élevé. Mar- 
chant sans but, il avance sans résultats; ce n'est point nu soleil qui 
éclaire et cpii l'eronde à la fois : c'est un météore qui brille et «pij jiaii^e. 

Si vous allez chez lui, vous serez étonné du bon arrangement de m*s 
pm[»rietés el de l'ordre qui règne dans sa maison; mais si vous lui parle/, 
de sa forhine.ipii est considérable, il sourira [leut-être; prodiguiMle bien- 
faisanc<', il sera forcé de vous avouer ses embarras. 

.M. de I^nnartine aime l(*s sucres, sans les poursuivre : les aflulalion>. 
.s.ius reconnaissance, el h's adorations, sans y répondre. 
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clans les cabinets de TEnrope cette inflnence que donne une grande habi- 
tude des affaires et de Tintrigue, un genre d'esprit qui promet plus qu'il 
ne tient, un grand air de supériorité qui en fait accroire et qui en impose, 
un grand art de dissimuler, un sang froid qui le laissera toujours écouter 
et parler le dernier, beaucoup de finesse, autant de mépris pour les 
hommes que d'insouciance pour leurs jugements, connaissant surtout 
le pouvoir de cette ressource séductrice qui applanit les difficultés, 
triomphe trop souvent des sentiments, des intérêts que l'on devrait dé- 
fendre, de l'honneur qu'on méconnaît et de la fidélité qu'on outrage, 
M. de Talleyrand pouvait rendre de grands services à la France ; il pou- 
vait rendre indulgents sur le passé des hommes qui aimaient à croire au 
repentir, mais qui voulaient la religion, le roi et la légitimité. 

M. de Talleyrand avait traversé la révolution , lié intimement avec les 
gens de tous les partis ; entouré d'intrigants qui avaient sa confiance, il 
n'eut ni la volont»», ni le courage de rompre avec eux pour s'entourer de 
gens fidèles et dévoués : ce fut là son premier tort. 

Le pouvoir était son but, et il ne calcula jamais que les moyens de le 
prendre, ou de le recouvrer, lorsqu'il le perdait. M. de Talleyrand restera 
le chef de cette école dangereuse qui croit tout justifier par la nécessité 
ou bien parles résultats qu'elle obtient. 

Jamais homme ne sut mieux profiter des circonstances pour se donner 
le mérite des événements. 

Après avoir servi en apparence, et surtout, enchaîné la restauration, 
il f abandonna, lorsqu'il la vil décidée à secouer son joug; et le trône de 
juillet lui a eu, en réalité, des obligations bien plus positives que celui 
de la branche aînée des Bourbons, à laquelle, suivant moi et par haine 
surtout de Napoléon, il fut réellement plus utile en 1815 qu'en 1814. 

M. de Talleyrand improvisa souvent de ces mots heureux et spirituels 
qu'un silence habituel et une grande nonchalance de paroles lui don- 
naient le temps de préparer. 

Saluons aussi, le plus graeieusemeiit (piil nous sera possible, ma- 
dame la duchessf* de Dino, la nièce de M. de Talleyrand. 

C'est un honiine vraiment capable 4|ue cette femme, aussi remarquable 
par son caractère que par ses connaissances. 

Son esprit est à la portée des conceptions les plus hautes et des pen- 
sées les plus profondes. Il sait tout entendre, tout compi*endiv, et il 
n'est pas plus étran^'er à la politique qu'aux sciences. Madame de llino 
a immensément lu , et elle a tout retenu : elle parle quatre ou cinq 
langues. 

Sans aucune prétention, sa conversation est facile et pleine d'intérêt; 
elle écrit aussi bien qu'elle parle, liras droit d'un vieillard pour letpiel 
sfMi déviuiemeiit fut absolu, elle a su e^'alement dissimuler sa propre 
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' Il prend dans le tète à tête un ascendant dont on subit le joug, mal- 
gré soi. 

Sentant vivement ce qui le touctie personnellement , il sait le dissi- 
muler. 




Visant à la bonlioniie, et prétendant jouer cartes sur lidde, «m se de- 
mande en le quittant : où est la dupe. 

Ne prenant aucun soin pour consener ses amis, il fait |>eu «le cas des 
hommes, et leur accorde gén«»ralement peu de cimtiance. 

Il néglige d'abattre ses ennemis . sans cliercber à les gagner. Orcu|M' 
de raiïaire du moment, il parait ne pas penser toujours assez au len- 
demain, et il néglige les détails, croyant souvent éviter une difliculté eu 
en remeltiut la solution. 

« Tout vient à point à qui sait attendre » Il cite sans cesse cette devise 
qui en eiïet est la sienne. EnalTaires cependant, rop|)ortunité fait tout. 

Hardi, presque téméraire, lorsque les circonstances l'y obligent, il est 
parfois incertain, attendant l'événenieut pour en pniHter, sans èln* assez 
occupé de le prévenir: mais il en tire ensuite, avec habileté, le parti qu'il 
croit le plus favorable. 

M. de Villèle a de grandes qualités et de légers défauts. 

Aimant le pouvoir, il ne fait rien |)our y panenir; et lorsqu'il y est, il 
ne s'occufM» peul-élre pas assez de le fonder sur des bases solides. 
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Il compte trop sur son étoile et sur lui-même, en négligeant de vsiincrf 
les obstacles qui s*opposent au bien (pril veut Faire. 

Désirant être maître absolu, il n*imprime pas toujours sa volonté aux 
autres, et ne confie à personne sa pensée intime. 

Méfiant, il peut même soupçonner ceux qui lui sont le plus dévoués. 

On ne le persuade pas facilement, mais on peut Tentraîner sur de pe- 
tites cbosos. ^ 

Il n*aime pas à avouer qu'il s*est trompé, mais il ne conserve pas long- 
temps de rancune; les hommes ne lui semblent pas en valoir la peine. 

Inépuisable en ressources , il ne désespère jamais, et s'il a semblé 
abandonner ses projets ou ses idées, il y revient bientôt sous une autre 
forme. 

Homme très-difficile à connaître et qu'on a peut-être trop vanlé sans 
l'apprécier assez. 

Plein de finesse dans Tcsprit, et profitant souvent des conseil» sans 
l'avouer. 

Sensible à la critique, il veut paraître impassible, plus disposé à écou- 
ter ses inférieurs que ses égaux. 

Ayant, sous plus d'un rapport, fait lui-même sa propre éducation; cal- 
culant, réfléchissant beaucoup, et profitant toujours de l'expérience qu*jl 
acquiert; s' occupant peu d'un passé qu'il ignore; songeant au présent, 
vu méditant sur l'avenir. 

Étonné parfois du rôle (|u'il joue, les hommes sont pour lui des moyens 
qui tendent plus ou moins à ses fins. 

Complaisant avec Tautorité, il ne sait pas lui résister en face, et prend 
quebpiefois des détours pour arriver à son but. 

Ombrageux par caractère, il est susceptible de pnAentions, même 
contre ceux qui lui ont donné des marques du plus inébranlable dévoue- 
ment. 

Il croit peu à la franchise. Montrant parfois pour les choses impor- 
tantes une prévoyance qui étonne, et négligeant mille détails non moins 
essentiels. Pensant avec habileté, sans apporter assez de résolution dans 
ses pensées. 

Je crois l'avoir jugé, avec la plus grande impartialité. 

Jamais ministre ne montra un désintéressement plus noble et plus grand. 

.Nous venons de voir M. de Villèle : son ancien collègue, M. de Corbière, 
n'est pas loin (*j. 

M. de Corbière est à peu près de la taille de M. de Villèle, plus fort 
et moins nerveux ; il a un grand front chau\e, une petite mine chafouine, 
des yeux spirituels, beaucoup de physionomie. 

* >'(Nis n'avons |ia> be^>in di* fdirf* ohMT^rr la daU* pmliabh* de vo deux poitrail» qui 
tiennent au tableau ministériel de la Kc*bt«Hiralion. 
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Bon homme nu rond, il est bourru, sans égards, sans procédés, mais 
capable d'affection et même de sensibilité. 

Connaissant peu ou point les usages du monde, il en rit et ne se laisse 
arrêter par aucune considération : fîn, susceptible, méfiant, instruit, 
onginal. 

Ayant tout rcntétement d'un Breton, n'aimant pas la Charte, non pas 
peut-être sans motifs, mais ayant fait par son inconséquence, comme par 
sa nonchalance, un torl réel à la chose publique. 

Détestant les chambres qui le gênent et qui le fatiguent; faisant peu, 
et ne voulant pas que les autres fassent à sa place; ayant acquis d'abord 
assez de puissance sur l'esprit du roi, par son instruction, comme par 
le ton plaisant avec lequel il raconte. Il avait une manière toute nouvelle 
d'entendre Homère, qui intéressait Louis XVIII. 

MM. de Villèle et Corbière, mécontents l'un de l'autre et se boudant 
par suite connue des amants, n'étaient jamais plus heureux que quand 
ils se retrouvaient, et le danger commun les ralliait aussitôt. 

Jamais homme ne fut moins fait pour être ministre à portefeuille que 
M. de Corbière; mais en revanche il avait au conseil une supériorité 
incontestable : son coup-d'œil était toujours aussi prompt que juste. 

Sensible aux compliments, il aime peu la supériorité, en laissant de 
l'influence à ceux de ses subalternes qu'il croit dévoués, sans toujours 
s'occuper de les juger. 

M. de Corbière est un parfait honnête homme, reconnaissant d'un 
senice et capable de dévouement. 

Il a porté dans les aflaires de l'Etat une économie louable, quand elle 
est mesurée, mais qui, par son exagération, eut convenu plutôt à son 
ménage qu'à la France. 

Indolent pour monter à la tribune, il y parle avec esprit et avec talent; 
mais il n'a pas soutenu comme ministre cette supériorité incontestable 
qui, dans l'opposition, lui avait acquis une si juste renommée. 

Trouvant sa position commode, il la quitta sans regrets, et par la con- 
duite la plus bonorable, il a grandi dans la retraite. 

Après les deux ministres (|ui ont servi la Restauration, voici deui mi- 
nistres d'hier ou d'aujourd'hui, qui senent la Révolution de Juillet. 

L'un, M. Thiers, a beaucoup de physionomie; une mobilité sans pa- 
reille; enfant gâté, qui court après le pouvoir et la fortune, en jouant 
avec l'un comme avec l'autre; facile sur les moyens (|u'il emploie, san 
méchanceté, mais capable de tout braver pour arriver à ses fins. 

Ne sachant pas bien ce qu'il veut, il ignore ce qu'il doit; ne croyant 
manquer à rien, parce «luil ne croit à rien, et ne réfléchissanl qu'après 
avoir agi; acté'iir tonjonrs en scène, tragique ou comique, suivant la 
circonstance. 

Il 17 
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Pas plus lie venta bUu»lévatioïi dans h pens(»e que tlifis la parole un thu^ 

\,\ iDuniurr; st* disant fils de* la Hevulutioii, t^l afleclanl de l'être, avec iinr 




leinlaiici' maniiiee vers le ilespûtismt* ; brav*\ inipelueuï, orgiieiUeuîi* 
lemprnire, încc»iiséc|ueiU. [irésomptneiix, êlourdi, raiilaruiK iit^ iloiiLanl 
de rien, peu «KTiipè du jour, el iiullemunt du leiideitiatii ; allant a la mî- 
iitite, suivant son impression, et eapable dn liien comme dn mal, s^ans 
cpi'on pnisse lui i^avoir j^rê de Tun. ni précisément Ini en vouloir de raiilre. 

Âimanl la fortune pour jouer avee elliv; imiiossible à intimider, maïs 
toujourtii incertain; élevé boiteux de M. de Tiilleyrand, tpti lioil^il 4e 
toutes les manières; jouant avec tout et se jouant de tout; n*aJ»|)àrt4^^ 
nanl véritablement a personne, a moins qno le soleil levant ne soil 
i|ueli(u'un. 

L*espril domine chez M, Tbiers toutes les autres facnltés. Vrai tribitti* 
une assemblée délibérant** n'a rien (|ui reiïniie, et il a le talent île (larler 
loiigtj'mps pour ne rien dire; babile à ex|>rimer tous les seulintenU*. il 
enlace si bien ceux qui récouteni, qu'ininittoujours parles cnlmmer 
a sa suite. Sa racilité est remarquable: mais on 1 embarrasserait Fort, si, 
avant de. inonti^r a la tribuui', <iii lui demarulait ee tju il va dire, ou si, 
descend, un lui deinnnda 
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M /Tbiers n*a aweune îles eondilions île riitinifue ilKlal ; il est plu-* 



benreux ipie 



vraiment babile ; r't^st un tribun. 



je le repele, i 



nUe 



pai 



ta 



fortune, a laipielle il se livre sans reserve. 

Aiidiilieu\. il relraite n\i rien qui le dernnrape; les reprorbes lui s<nil 
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aussi indiflereiits que les revers, et lorsque son étoile semble pâlir, il se 
console par Ficlée du retour. 

Ayant toutes les prétentions, et il en justiûe quelques-unes; il se croit 
aussi facilement un Napoléon qu'un Sully, et il dresse avec la même 
confiance un plan de campagne et un coup d'état. 

Si on lui prouve qu'il dit le contraire de ce qu'il pense, ou qu'il pense 
l'opposé de ce qu'il dit, il vous déjoue par un sourire dédaigneux. Rien 
n'est fixe dans cette tète qui improvise tout. 

Sans connaissances profondes, admirablement superficiel, il laisse 
toujours courir au hasard sa langue comme sa plume. Aussi orgueilleux 
dans les succès que dans les revers, il ploie s'il succombe, se croyant 
toujours certain de se relever; M. Thiers se baisse, mais il n'est jamais 
abattu. 

L'autre, M. Guizot, est un homme d'une immense instruction, d'un 
esprit et d'un talent peu communs. 

Homme sans aucune conviction, mais fixe dans son ambition, une 
seule pensée domine tous les sentiments de cet esprit qui sait prendre 
tous les masques et employer tous les moyens pour arriver à ses fins. 

M. Guizot sait attendre, il sait remettre : véritable talent de l'homme 
d'Etat. On n'a pas plus de séduction dans le langage, ni plus de force dans 
le raisonnement. 

Grand travailleur, il est tout entier à la passion qui le domine, et s'il 
se montre parfois sensible, c'est encore parce qu'il le croit utile à son 
ambition. Petit, pâle et maigre, il a une sorte de distinction qui com- 
mande et une bonhomie qui vous séduit en vous trompant. 

S'il était né méchant, il se fût rendu redoutable; cap rien ne peut l'ar- 
n'ter dans sa marche; mais il calcule trop bien pour renoncer à la sé- 
duction de son langage et de ses manières. 

On n'a pas plus d'esprit; aussi est-il difficile de ne pas l'écouter. 
de ne pas se sentir un moment entraîné par ses paroles; mais si 
TOUS pensez bien à cet homme qui a tout cru et tout nié, tout soutenu 
cl tout combattu, vous douterez bientôt de celui qui vous avait un mo- 
ment entraîné. 

La confiance que M. Guizot a en lui, tient presque de la folie, tout en 
lui donnant une grande force; jamais il ne doute de lui-même, bien que 
semblant toujours ajouter foi aux paroles des autres. 

M. Guizot est parvenu à imposera ceux qui l'approchent, en se faisant 
pardonner une légèreté peu en harmonie avec son caractère; mais com- 
ment estimer réellement l'homme qui n'a aucune conviction réelle! 

La tendance de son esprit le porte vers le despotisme, et il se sert avec 
habileté des images de liberté pour arriver au pouvoir, qui est son idole, 
et a l'absolu. (|ui est son rêve. Il ne lient qu'aux idées qui sont utiles a 



ni^E t>KS IMIRTKAITS. 

snii junhitioiK Fîiibk*mr di*sjit>l*\ if lr;itisi*:i' .hit h* |hmivii(I'. on IVcnisf» 
sons h* iMiids (1** l\iiïtorit<^ tjiril i\ su ('iMH(iirrir; ajMiil Tînlrcsse ili» si» 
conserver toujourâ comme une ressonrre imi de s'imposer comm4* mn* 
n<*ressîrê. 

M. Taiizol, arrogniit et ]irê«^om|>tneux, ne £ie montre jnmai.s ni irMjuirt 
ni ineerUiJn; il |ienl^ jnsi]tfà tm certain degn', rêussrr, grnnilir de f^in 




¥ivanl; mais après »a mort, h iioslerilé î»e monlrera sévère. H île (nus Cf* 
iHstes soavenirs il ne reslera ipi^nn ïonihenii. 
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Plus prudent que M. Tliiers, mais moins souple, il sail parfois trouver 
une éloquence puissante, prendre toutes les physionomies et parler 
tontes les langues. 

Plus rédêclii que M. Tliiers et non moins dangereux, il a bien plus de 
persévérance dans ses projets, et non moins de témérité dans Faction. 

M. Thiers se donne sotis conditions ; M. Guizot s*impose. 

Un autre ministre de la Révolution de Juillet, M. le comte Mole, vient 
de passer sous mes fen«'»tres : c'est un homme d'un esprit remarquable. 




dissimulant sons un extérieur froid beaucoup d'ambilion et un grand 
amour du pouvoir. 
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Aiu1;it'irti\ v\ iiit)f'|iriuliii»t par caracliTc. il nH'iin;>r l'ïiiiNMilr (mur 
favoriser sa fitissioti (liniiiTiaiil*». rt reste ihMf* à ce qu'il croil, dan» Tin- 
ivrvl triine .imhition ijuil colore à ses yeux un drvoiïemeïil <|u*il (wirtf :i 
son [lîijs, 

KWm* à l'école dt* 1 arbirrain', il vise au [miivoir absolu. Homme du 
ittouilp, n^rénble f*t sculiiit^ant , il n'est |>as iusonsiblc aux succi's (|ue 
lui vab'iil ses luiniieres aussi grarirusf's que disliriguées» 

Il suit silencieusement ses idées, mais avec une grande persévéranfc, 

S il parle, r'eslfner u,^\ii et Uilenl» soit à la tribune , soit dans un salon 

Absorlm [»ar tesalTaires, on n'est j^as plus aitnalde dans l'ititinute. 

Son âme esl accessible à un sentiment généreux, et capable des {itus 
nobles actions. 

Uite iiiin^înation anlente lui fournit toujours de nouveaux r.a1cuU; 
boniiîie de fête, capable de trouver des ressoui*ces où un autre tie verrait 
c|ue la certitude du danger, et ayant en lui une confiance epie souvent 
il justîtle. mais i|ui, parftMS aussi , rabandoniie au n>oment de r«irtioti. 

Décidé par caractère, il sait sacritier sa volonté, el calcule plus sou- 
vent te but qu'il veut atteindre que les moyens d'y iKirvenir. 

Ne voyant (las toujours les cboses d'assez baut, il ne les prend [us 
assez dans leur ensemble. 

Orateur el bomine d'esprit, M. Mob* ne lioriie pas ses prétenticms » 
être bomme d'Klat, il veut éirebomun* du monde, el il y réussit au ^ré 
de ses désirs. 

Celui qui sirpsiit au tltuiseil-d'L^tat des rent-jours; celui que Ton ac* 
cusea tort ou à raison d'avoir participe a Tact** qui [ïroscrisail Louis XVHI 
et sa famille, siHjf aujourd'hui nu Imnt' iks mtniiilres. 

Sicr îi est pas un jjrrand bien, ce peut être un grand mal. 

La jiuirnée est bonne piuir l'observateur et pour le peintre ; cncorf un 
excellruî modèle : j\i|»errois M. llupin aine. 

M. I>U|>in n*a pas un marnais c^eur, tant s'en faut; mais rien n'est fhe 
dans sa tète, et il règne la même mobilité dans ses opinions que dans ses 
seulirneiils. 

Irascible an dernier degré, il vrais lourne le dos, si vousavezlemalbeur 
de le blesser, et il vous revient avec la même facilité. Partisan de ta b- 
berle, il est courtisan avant tout; et la [vuissance exerce sur lui une 
întluencc absolue; il ne sait pas plus résister à un mot obligeant qu'a 
nue poignée de main. 

^e bii eu veiirlb*z pas dr ^-e qu'il esl: il n'y a rbez lui ui projet ni vo- 
lonté, et souvent il ne sait pas Uii-niéine ce qu il a ele ou ce «ju'il sera. 

Vif, emporté, taquin, susceptible, violent, il s'apaise facilement; il 
fait le mal ei le bien stuis T impression de rbenre et du moment 

Le pouvoir lut plaît. 
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M. Dupin esl capable de courage el d*énergie, surtoul si un événenienl 
quelconque lui a fait perdre son sang-froid. Il a eu de beaux moments, 
de l'éloquence et du caractère, au barreau et à la tribune ; dans une po- 
sition donnée, il est capable de se dévouer pour rendre un service; s*il 
a de la mémoire pour certaines choses, il en manque absolument pour 
d'autres. 

Le passé ne l'embarrasse jamais, et Tavenir l'occupe peu. 

11 y a dans son âme une grande indifférence pour mille choses de la vie. 

Il a beaucoup d'ambition, en négligeant souvent de servir cette ambi- 
tion même. 

11 oublie facilement ses amis, et cependant ces derniers sont sûrs de 
le retrouver au besoin. 

M. Dupin est orgueilleux, il aime le faste et l'ostentation. 




Il vous écoute rarement, et le meilleur raisonnement du monde aura 
moins d'empire sur son esprit qu'un caprice ou une distraction. 

M. Dupin a des accès de gaité dont il ne se rend pas toujours compte; 
habituellement son caractère est sombre. 

Il peut vous faire du mal par boutade ou par violence, mais il est in- 
capable de se venger, et parfois un moment d'épanchement lui est doux. 

Il a de la bonté, do In suni.^ance, de Tabandon. de l'orgueil, de la va- 
nité, de la présomption, beaucoup d'originalité. 

Il a même uiw siMii* de honlinmie, et |HMit devenir bon enfant. h>rs- 
qu'aucune de ses passions nest mise en jeu. 
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(ÏM lie se resiicnible pas moins, au moral «l au physique, (|ut' ces Uin 
frères qiu* Ton u[>|il*!Ic lhi|uii aîiK* et Cliîirïes Dupiii. 

Ht*inan|ii.'iijlei]io]]t iiihlruit, liummc* oiùraK religieux, [irufoittL Sfii* 
sîhie, (k'iitat ii lexces, ami ilt'V(Hie, t'jHnix Iciidre, M, CliarJrs Oupitt fail 
oublier ce *|iie loii pourririt appeler sa laiileur, par une physionomie sptri 
luellejine. tlistingneeet pkine de rhaiiur. h'wn qu'un peu ilrthiigtitMi 

Fixe dans ses idées comme tku\^ ses seiiliments, il esl aussi dilticil 
de le l'aire renoncer aux unm iju'nux iuitres. Ainiahle, gai, sérieux, du 
earaetere le ]dus i^rave avec de renjouenujut le^'er uienii» au Uesrdii dans 
la conversation, on n'est pas ptns prtdbtul sur tous les points, S il es 
motus êlotineut ijue sou frère à la Irilnme, il Tesl lieaucou|> plus «ii èci 
vani, rt [lorte dans votre fitne la roiiMclion q»ri esl datis la sienne. 

On n'a pas tnie plus Uelle ânu* m un plus uolde caractère. Sa parole 
est sacrée t sa loyauté imperlurbalite. sa didicatesse digne de servir d<; 
leçon et de uiodele. 

Ami dévoue, rien n'allêuueraitâon énergie, si vous blessîiez devant lui 
un ami. en le mecouiiaissant. Hou, sincère, lideb\ il se pardonne difli- 
cîlemi-nt la [K-îne qu il «i [m causer dans un moment d'emportement, 
il est [U'ompt a la reparer. 

Son genre d'esprit le porterait a la cnlif|ue et a l'épigramme; mai^ 
son ttîHir le retient- 

M. ihqnn a bien v[ueli|ues systèmes, mais la justesse de sou esprit 
toujours inséparable de la conscience la plus pure et la mieu\ écUiro 

Il y a autat»t de proftindeur dans sa pensée (pie irélévaïioti dans soi 
caractère. Il ne caktde point ses actions, mais lieancou[» ses ]»a rôles, a 
moins ipiil ne se livre, ce tjui lui arrive parfois, avec raliaudon le plus 
iiim;dde. Il a, sans pédanterie, la science du savant le pluserudit.. . le lu* 
ipi'il Tiiit*.. cliacun rifînoie, et a peine si luî-mèuie se le rappelle ! 

Aimé, apprécié, estimé par tout ce qui l'approche, M. Dupiu est un 
ces Iiiuumes (|u*on ne connaît pas assez et qiron ne pouiT.nt tnq) nu 
aailiv. 

ta plus sévère impartialité seule a conduit ma plume, et sur de n' 
voir rien dit de trop, je me demande si j'ai rendu a cet homme hono 
rable toute la justice qif il mérite ! 

Me sortes pa -i de la rue de Varennes, sans prendre ganle a celte maison 
qui porte le n" 5! ; c'est rbôlel où loge M. le mar((uis de t^reux- Bresse. 

Tour être un profond penseur, un profond politique, un veritabl€_ 
homme d Ktat, il m* sulïit pas d*avoir un noble co'ur, un esprit élef 
nu iart exquis, lieancoup de linesse, de souplesse et prestpie de coijtfC 
ti^rie, beaucoup de rellexiou el d adresse, de rer»er;;ie d.uis l'occasic 
et toujours ilu talent, il faut encore bien comprendre sa position, en 
rb.iiit eu tirer tiott le parti possible ; ne point besitert ne jamais revei 
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sur ce quon fait, el sans éprouver le besoin de ménager tout le monde, 
marcher droit vers un but, avec une invincible persévérance, choisir ses 
amis et se rire de ses ennemis; il faut savoir profiter des circonstances, 
et des fautes de ses adversaires, braver au besoin l'opinion, en s'efîor- 
çant de la diriger, et compter sur sa conscience, bien plus que sur la 
justice des hommes. 

11 faut enfin avoir une santé parfaite, un corps robuste, une volonté 
de fer, un caractère assez fort pour que rien ne l'étonné, ne le domine, 
ni ne Tébranle dans sa marche. 

C'est ce tout complet qui est rare; aussi, le véritable homme d'état se 
comprend-il plus facilement qu'il ne se rencontre : c'est presque la hui- 
tième raeneille du monde qu'on est enrore à chercher. 




Chacun aime et apprécie M. le marquis de Brézé, en rendant justice 
a ses sentiments, à ses pensées générales, à son honorable caractère, 
comme au charme répandu dans sa personne et dans son langage; mais 
ses adversaires politiques ne le craignent pas assez, et ils comptent trop 
surdes hésitations qui tiennent surtoutîila défiance de ses propres forces. 

Homme du monde, il vous captive dans l'intimité; il vous subjugue 
dans un salon ; il vous entraîne a la tribune. 

Lorsqu'il y monte, on craint la puissance de set paroles si françaises 

18 
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vi si nublos; sa rraiicliist* l't son «éloquence qu'il puise surtout dans son 
niMir; sou imperturbable loyauté, un (lésinléressemenl si peu commun, 
son énergie même; mais ou ne lui répond jamais qu*ci demi, en laisRant 
au lendemain le soin d'atténuer Teffel de la veille. 

Un front élevé, des cbeveux ran»s sur le front, un coup-d'œil vif el 
pénétrant, qui vmis regarde toujoui*s en face ; de la gràe^; dans foules ses 
manières, une profmide conviction, de<^ gestes simples et animes, une 
manière de dire sim|>le et persuasive, font du marquis de Brt'^zé un des 
meilleurs orateurs de la chambre des Pairs, terrain qu*il a si bien cludir 
et qu'il connaît si parfaitement, que toujours on Técoule avec la plus 
sérieuse attention, dans un profond silence. 

Le marquis de Brézé commandt; le respect, et ceux qui blâment ses 
(qiinions, parlent souvent de Testime que leur inspire son noble caractère. 

Le marquis de Brézé n*est pas sans ambition, mais c'est surtout Tam- 
biti(ui du bien qui le domine. 

Avec toute Tapparence de l'abandim, il se livre rarement sans résene, 
et on le devine plus encore qu'on ne le connaît. 

Avec braucoup de franchise apparente, il se fie à sa finesse pour vous 
dissinmler sa pensée la plus intime; mais malgré lui, sa physionomie 
est un miroir p<»ur (pii Tétudie avec attention; et si, contre sa volonté, 
vous Favez deviné, il vous sourit avec grâce. 

Trahir la vérité lui serait impossible : il peut se taire, mais jcimais sa 
bouche ne prononcerait un mensonge. 

Une disposition fébrile, beaucoup d*âme et d'imagination lui rendent 
assez dinicile de conserver un sang froid qu'il voudrait toujours garder. 

Triste el plutôt mélancolique, il compte sur les hommes qu'il croit 
connaître ; mais parfois il les ménage tnq) pour ce qu'ils valent. 

Simple, il a l'opinion de ce qu'il vaut, et personne n'est tenté de le 
contredire. 

Il a beaucoup d'à-propos, dans la conversation comme à la tribune, où 
il improvise toujours avec grâce. 

Dans sa jeunesse on le croyait léger; mais sa carrière politique a 
donné un noble démenti à ses premicres années : M. de Bn'*zé est Tora- 
leur vraiment national. 

Passants, le Sric/r-Oriirestdansla ruedcVarenne : on nei^auraitaToir 
trop de respect pour cette maison du Bon Hieu. ni faire trop son éloge. 

L\nor.iiKKorcvi i.it, duc de Ibuideauville.: 
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Lii rue i\iî Vaii^'ininl, aiicieiiiir- 
iiiiiMit <tesigiH»«» sini>i !«• iHMii ilr (7ir* 
|i«Mi-r/<'-ra»i//înm/. cori»r»trtîct» ;hi\ 

Vliclid eX lii* MoiisitMir-k*-rriiirin H 

Mff a la harriiTi*; i*Hi' «ipparliml 

r\ (laji'iiie ft (li>iuii*mr aiTfMiiH^- 

rii4>ijt!i, l't atit tmiii «juarUcrs il»* 

I i i ù- 1** d (î M ♦'* < I rH' i ri t\ ilu Lu v f i n . 

^ Imuiti? t't ilfS;iinl*Tljotnas-tl Aijiiiii 

|SiriiiT an tiL»r(t*iKie6t ili» Paris» vWv 

■ vM liiniloc |wir la rue Uaii[»liiiie. li* 

î*oiil- Neuf 1*1 \vs Imiilevarti* vxU*- 

riourfi. 
<> lî'csl (|u au xvr feirrli* ijii'i»n 

:i ri»iiirn«*iicé n liàlir «laiit^ rHU* nif, 
Miijciiinriiirt<?rnnii\ notÎM* l'I |MP|nh 

Ipiise, rfiiiiiiiriiii \rai fadlMiiirg. Ou 
, tut dounnil li* uoin de Vatigirnnl ri 
\<|iiel«|Hefoi!i tlu Iji\èiu1mur^'. lîiteilé 

V,iiigirnr<L i|u%'lleliniil ^aus duulr 
Slu Tilln^e aiu|del elU* ronduH. t> 
V villajre. uomuu* ViiUniilMn mt Vau* 

bi»ifr(»u jiiM|ne%erTileuiili«ni du iirr 
I M «lie, rliaui^ea hû deniuaiuiliuu 
I <|tt.iud Itinint* uIiIm* de SaînUitrr* 
)l in.iiu-ile»»- l*ref«/rinit fjiil n*riinii- 
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vait situé, il y ci t{nol(|iies années encore, un rtmeticre ijui fut mini ^ 
celui du Mont'l'arnasse; il n'avait ni rrlenthic <ies champs «le re[>oî$ ac- 
tuels, ni le Une et les fastueux mausolées du Perc-Lacliai^e; mai» les 
pauvres gens qu'on y enterrait » puur y prendre moins de place, n'eu 
étaient pas pour eeb mains uonihrenx, et entre autres montiUM'Uts Tu- 
iielu'eS' dignes d'une ritiilion, un rinuar(|Uiiil 1rs Imnlieaux de La Harpe, 
il II docteur Leroy, de madenioisidle Clairon et du gênerai MiMJiiier. 

Le l»Dule%art extérieur, qui îsèpiire le village de V,mgirard de Paris, fui 
et;ildi [»ar suite des construetitms du rnnr d'enreinle, ordonnei's dans 
Huterèl du lise par Luuis XVl. le lô janvier 1785. Les lermiers-geae- 
raux, sous prétexte d'arrêter les progrès de la contrebande, mais bien 
pour assujettir aux droits treuliv*^ un plus grand chrllVe de cousonun.i- 
leurs, obtinrent du minisire Caloune l'exécution de ces inimensK*s tra- 
vaux, malgré les réclamaiitius et la résistance des babitanlsde Pari», lèses 
dans li*urs propriétés. C'est a cette occasion qu'un plaisant til ce vei*s qui 
circula aussitôt de bouche en bouche : 

Ia* mur niurant Paris, rend Paris nuinourant. 

La porte ou barrière d*enlrée, élevée sur les dessins de rarchilecle 
Ledoux, est un lourd edîlice, d'une magnilicence d'autanl plus déplacée. 
qu'à celle époipie les tînances \h l'ÉUit se trouvaient dans la plus dé- 
plorable des situa tituis. 

Le calme et râspect demi-rhampétre des avenues environnantes, U 
tranquillité des rues, la nature bourgeoise et laborieuse de ses habitants. 
reloigneiiient de tout fracas, de toute agitation, de toute cobue ; nulle riva* 
lilé commerciale, nulle industrie bruyante ; quelques bôteb a peine habiter, 
dont les panaches d'arbres vertsombragentb'ssfuircilleusesmurailleïi, tout 
concourt à faire de la rue de Vauginird Tasile le plus r<*lire, la !«itdiliide la 
plus paisible et l'ermiliige le plus propice aux amis du silence, du travail 
et de la prière. Aussi senit-elle d'abri constant aux innombrables onlrt»s 
religieux qui. à dillerentes époques, vnireni chercher en France et a 
Paris, un refuge assuré contre les fléaux de la guerre, de la peste, de la 
famine et de la persécution. Nous avrms pu compter jusqu'à \ingl-lrois 
communautés, inouastcres ou succursales qui s'y S(Uit rlablis et luiilti- 
plîés, et que 1790, ce terrible niveleur, à presque tous anéantis. De ces 
maisons religieuses il en est a [leine trois qui n'ont pas cliangé d'babita^ 
lion a rhenre qu'il est. Telles stmt les Filles du Saint-Sacrement, an 
ami du biuilevart; les Sœurs de illiarite, près la rue du Begard; les Car- 
mélites, entre les rues Cassette et d Assas, qui se parljïgenl les grand- 
enclos de l'ancien cbemtn du Val-Girard avec plusieurs maisons de 
jésuites: une erole de frères de l;i DorIrine-tUirelienne et quelques mk 
cun^ales religieuses, dont le nom n a pu umi^ être donne. 
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Le couvent des Carmélites appartenait primitivement aux Carmes dé- 
chaussés, ainsi nommés, parce qu'ils étaient les seuls qui eussent persé- 
véré dans la régie de leur réformatrice Thérèse d*Ahuma, et qu'ils mar- 
chaient pieds-nus. Les Carmes se donnaient pour fondateur le prophète 
Élie; ils eurent à ce sujet une longue guerre à soutenir contre les jésuites, 
qui leur contestaient cette origine. En 1611, Nicolas Vivien, maître des 
comptes, leur fit don du vaste emplacement occupé de nos jours par 
réglise et les cloîtres actuels. Malgré les richesses qu'ils amassèrent, 
ils ne discontinuaient pas de mendier. Leur apothicairerie faisait un 
grand commerce d'une eau tle Mélisse dont ils étaient inventeurs; ils pos- 
sédaient aussi le secret d'une composition dite blanc des Carmes, qui don- 
nait aux surfaces des murs le brillant d'un marbre poli. En 1791, on fit 
de leur couvent une maison d'arrêt destinée aux prêtres insermentés, 
dont une partie s'y rendit volontairement, pour être déportée conformé- 
ment aux lois. Le 7 septembre de l'année suivante, cent soixante-douze 
prêtres et quelques personnages de marque y furent égorgés : les osse- 
ments de rarrhevê(|ue d'Arles, des évêques de Beauvais et de Saintes, 
du ministre Montmorin et de son frère, d'Abancourt, de Rulhières, de 
flohan-Chabot, de Reding, de Maussabré et de la princesse de Lamballe, 
qui périrent dans cette fatale journée, ont été déposés aux Catacombes. 

Joseph Duplain, administrateur de la caisse d'escompte, échappa au 
massacre en s'emparant des pistolets qu'un des égorgeurs avait dé|)osé 
sur une fenêtre, puis, se mêlant à la foule et vociférant avec elle, il gagne 
les portes et s'évade. 

En 1808 madame Soïecourt se rendit [tropriétaire des terrains et du 
monastère qu'elle rendit au culte en les concédant aux Carmélites. 

A quelque distance se dressait un magnifique hôtel, où le duc de Riche- 
lieu conduisit un soir mademoiselle Maupin ; il lui remit une bourse de 
trois mille louis, de la vaisselle plate, un écrin de pierres de la plus belle 
eau, du linge, des meubles, des étofTos, et finit même par y ajouter sa 
plaque de l'ordre du Saint-Esprit, toute couverte de diamants; sur quoi 
on fit le couplet suivant : 

Judas \en(lit Jt'-Mi.sfJiribt. 
Kt s'en pendit de rage. 
Uichelieu, plus fui que lui. 
N'a mis que le Saint-Flsprit 
tn ga«e. 

Au coin de la rue du Regard est un fontaine construite par Bralle en 
1806. et alimentée par laipieduc d'Anueil; son bas-relief, d'un assez 
bon style, est une iniitati<»n du genre de Gmijon : il représente Leda assise 
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aux bonis <lr* rEtiniias, près d«? Jii)iiU!r HM'Inmorfrltose m cygne. Tuul n 
mU^ exjsfr iirïr nihrMjiH' de |Milr4"i«*. sur 1(*h juiririini's ilêii«Muliiiu-i*fi ili 
l'hûU'i *lê Laviïl, ii|i|iarttnianf a la vrnvi* S;uitene: r'eUil aiitielViis m» 
pHUfi mnmm, mi U*s sPifriiôiirs clr Iîi Hégeiiif . amis tlu iiiiiirrf% doiiiiaieat 
leurs soirées ^«'ïïaiitcs pt leurs faslneiises orgies ; c'est h firAsenl un île* 
mâjL^asiiis du service tuililajre de li'haUilleinent e( thi eani|>enient. (hi re< 
mnriaît enrcireanii peinlnres plus i|nefrorn|ues prodiguéetf^ aux (>annt*jiu% 
ti aux plafonds dos ealiinets, aux parles secrètes, aux escaliers dérobés, 
la desliiialiori jiassee de ce sejruir, dont la rliciKii<|ue» nialbeuiTUsi'uieuC^ 
peiiliie. doit avoir elè rirho en tendres mystères el en pîi|uaii(«*s intrigues 
d'arnour. Plus loin, an n" KKK est un au Ire lintel qui fut, en l8tU, le 
siège de la légation américaine: il avait apparleiMi anlrefois au t'ernMer- 
^'enèral Bouret, qui vécut toujours misiTable* u»ème au sein de ses ri* 
cliesses ; il rravail plus a sa mort fpie di\*injil reut livres de rente»- 
devait (dus de cinq millions. Au ffUNÏ du jardin il s'etail lait couîslniir 
une herfjt'riv ou il noij crissait une vache avec des petits poiA verts à 
l'^^ livres le lilnni, aliii d'en rè«;a|er dans la primeur une retinut* qui ne 
vivait que de lait. Si de pnnMilos fcdirs iir utois elaietil altesleen |Kir 
riiistoire, nul de nos jnurs, même les jdus Tons, tiv voudrait ajoulei 
foi. Sa femme lui i^epresentant sans cesse l'enonnitè de sen de|M*ns<*s. 
alla jusqu'à accuser sim irttendant d'iuliibdite. 

^« Madame, lui rè[)ondit Unncel, (pii était bounète liomnie, — qnoiq«»e 
linancier, — jVxamitie minutienseiueul les ctim|ites; mais, par malheni . 
ils Sfïul Iniiionrs de plus en plus justi^tt. « 

Après les rnes d'Assas. (".assette, île Madame et du ISït-de^Ter, s innie 
la nu' Ker«Mi, qui cummence rue l'alatine et [dare Saint^Sulpîce, lUh 
deux maisons qui fout ran}:;le dans la rue de Vini^irard, en face bi 
porte de la caserm» du Luxi'Uibuurf;, oci-u|)ee avant \H7t{\ par la pm- 
ilarmerie délite , Tune est Tancien ludel «le La Tremouille. l anln 
i*At une maison d'éducation dirigée par M. de lieu»s. r*elle nte doit 
S4UI rNiin a Élietiue FenuK (u^orureur au f»arlement, prrqrriétaire rU 
plusieurs maistuis dairs le clos Saint-Snl[Mre. Klle était autrefois par- 
lagéi^ par un cul-dc-sacdit fVrow de ht rue principale ou iks Ê*rélrr», 
èlaul (larticuliérenn'nt bahiièe p-n- les clercs altacbes a Saijit-Snlpicr 
Saurai assure qu'on la desigtiait aussi sniis \v nom de Saiut*l*terre, 

l'endant la terreur, le célèbre Lavoisier, nu'iiaré par la colère du Iri* 
bun»l rèvnluliromaire, se cacba dans une [letite uiaisnu delà rue Férmi ; 
il y fut accueilli par nnv exeelleiite et courageuse feimue, dtnit nou^ re- 
i;i*etton^ vivement d'«ivoir oublié le nom : elle négligea le suin de 9^* 
propre sûreté, pioir veiller sursnn lu»te,d(»ut elb- cmyaitavorra répomln* 
devant hieo ; elle renquisoima, [HMir ainsi ilire^ dans la rltaudne, ilans 
la retraite la plus ui\slerieuî<e de »a tlemeure. pour le priitr»n'r contre %^ 
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frayeur ou son imprudence. Lavoisier craignait à chaque instant de com- 
promettre sa nouvelle amie, et plus d'une lois il avait parlé de s'enfuir, 
au risque d'aller porter sa tète sur un échafaud : la dame de Bon-Secours 
de la rue Pérou employa plus de peine, plus de ruse, plus d'imagination 
pour empêcher Lavoisier de sortir, que hien d'autres n'en auraient em- 
ployé pour rempècher d'entrer. 

Un jour, un triste jour! Lavoisier profita de l'ahsence de son hôtesse, 
de son généreux geôlier . il franchit le seuil de sa prison hospitalière ; 
il se mit à courir dans la rue Férou ; il traversa le Luxemhourg; il quitta 
Paris; il arriva au Bourg-la- Heine, et le lendemain c'en était fait d'un 
savant illustre, mieux que cela, c'en était fait d'un innocent.... Oh! que 
de regrets et que de larmes dans la petite maison de la rue Férou!... 

Le petit séminaire de Saint-Sulpice et la communauté dite desRobertins, 
occupaient la majeure partie d(» son étendue. En face, l'hôtel Charost 
s'appuyait contre le couvent des Filles du Saint- Sarremenl, établi là par 
lettres-patentes de Ift5i. C'est dans leur chapelle, dont elle s'était dé- 
clarée fondatrice. (ju'Anne d'Autriche, un cierge à la main, vint expier 
solennellement les outrages faits au saint Sacrement pendant la guerre 
civile quVlle avait soulevée. Il était d*usage dans ce couvent qu'une reli- 
gieuse répétât chaque jour cette cérémonie et fît amende honorable au 
milieu du chnnir. moitié nue. la corde au cou et une torche à la main. 

1^ rue Férou touchait presque à l'étroite place Saint-Sulpice. encore 
plus rétrécie par les bâtiments du grand séminaire, fondé par Jacques 
Ollîcr. curé de I*ebrac. lesquels empiétaient considérablement sur le ter- 
rain alTecti» à I église. Malgré toutes les recherches «pi'on a faites, on n'a 
jamais découvert la date exacte de la première construction de Saint- 
Sulpice. L'abbé Lelm'uf, dans son histoire de Paris, pense que ce temple 
senait de baplistaire au bourg de l'Abbaye, comme dans les siècles re- 
culés. Notre- [lame à la (]ité. La partie de Saint-Sulpice qui fut abattue en 
1725. était un nouvel accrois.sement qu'on hii avait donné sous Fran- 
çois I"; lévéque Mégare en bénit la chafMdle de V Immaculée comrplion, 
avec la permission de l'évéque de Paris. Le 10 février 1616. sur les quatre 
heures du soir, la reine Anne d'Autriche . mère de Louis \IV. alors ré- 
gente du royaume, assistée de la princessedeConde.de la duchesse 
d'Esguillon. de la comtesse de Brienne et des ducs d'Uzès et de Guise, 
vint à l'ancienne église, où elle fut reçue par Alin . évé(|ue de Cahors et 
M. Olier. cuiv, avec tout le clergé ; elle fut processionnellement conduite 
dans le cimetière, à l'endroit où devait être le maitre-autel de la nouvelle 
paroisse et où elle descendit poser la première pierre dans les fondations 
\a*s travaux mmuiencen'ut alors sur les dessins de Louis l>>veau et se 
loiitinuerent sous l.i direction de (iittard . puis d'Op|N*nord et enlin de 
Servandoni . jns<pi en 17)5 S«i l.icade et son maguilique portique ne 
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purent t'tr<*t(»rmi 114*8 inH'|:r/nM* aux iiitrigHcs <*t ;inx(lnMarché!iprt»î4snnleî» 
(In nin* Lin^^iiot; il l'I^iitiimnii {mnv inmvr biNnictmp Targmi; il tic ces- 
Ei.lit de hareeler ses paroissieriii pour i\ulh coiUribiiastiient par leurs gé- 
riiMosiïôs iiu [ironipt jiclièvrMrieiil ihi son rglise, t*i alnij^ait cie ce prélextp 
en loitr erikvtHil par-ci par-lîi <pjelt|iie pîeee irarg(*iilt*rie, de*? bijoulenes 
iMi de la vaisselle, (|u'ils n'osaient plus lui réclamer. Un iiuaiicier millinn* 
naire.nnmmé Samuel Benxiird.constummenl en hutle à ses imporlnnitcs 
sétait juré île demeurer r«nsl;nnineut sounl à ses prières; il lninl»e tna- 
lade et ngonise; Liuis^uet d'accnurir (*l de le menacer de tous les supplices 
de renfer, s*il ne lè;riie point une partie de ses richesses au chapitre: 
mais? le financier re^le insensible: 

— Caehest vos caries , M le cnre , lui dit-il avec un dernier sourire, je 
vois IdUl votre jeu. 




Et il meurt en juif avare, sans rien donner au clirêlien cupide. 

<Io cure était lils ilti jiHirualisIe Linjrnet de rierfîy,qni passa vingt-deui 
années ili* sa vie a la Haslillê, jiour avoir maltraite» dans un article au 
sujet d'une danseuse rfuil avait mitra^çee , le maréebal dtic de IJuras, 
alors eliar^'e de la surveillance des ihéâlres. O dernier lui avant fait dire 
ipi'il le tuerait à ciuips di* lia Ion : 
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' — Ah! ah! s'écria Linguet, il n*a donc pas oublié qu'il était maréchal 
de France? 

L'intérieur de Saint-Sulpice est très-beau; Tensenible de son architec- 
ture est d'un grand et noble effet : la chapelle de la Vierge, remanfuable 
entre toutes les autres, est précieuse par Texécution de la statue et des 
groupes qui raccompagnent, par son magnifique dôme et la manière in- 
génieuse dont elle est éclairée. La république de Venise fît présent à 
François 1", qui les donna à cette église, des deux énormes coquilles si 
remarquables par leur pureté et leur forme . attachés en guise de béni- 
tiers aux pilastres des deux entrées principales. La chaire est une mer- 
veille de hardiesse et d'élégance ; Forgue , construit par Cliquot , est un 
des meilleurs de Paris. Sous le Directoire exécutif, les théophilantropes 
tinrent leurs séances à Saint-Sulpice, sous la présidence de I^ Héveillére- 
Lépaux.leur grand pontife. Napoléon, lors de son avènement, leur défen- 
dit de se réunir dans les lieux publics, mais il se garda bien de les 
molester autrement, car il n'eût manqué qu'une persécution à la gloire 
de cette religion naissante, pour accroître le nombre et l'enthousiasme de 
ses sectateurs. Le mépris froid avec lequel on les traita, les anéantit tout 
d*un coup. 

Le séminaire de Saint-Sulpice, dont les bâtiments contrariaient la prin- 
cipale façade de l'église, fut démoli en 1802. Dix-huit ans plus tard, le 
ministre de l'intérieur posait la première pierre du nouveau séminaire, 
cJe?é aujourd'hui au sud de la place et qui contribuera beaucoup à sa 
décoration, dès que la fontaine qu'on y construit en ce moment, sera 
lerminée. 

Sous cette vaste plaine du faubourg Saint-Germain que couvrent Saint- 
Sulpice. les rues de Vaugirard , Saint-Jacques et la Harpe, l'Odéon, le 
Panthéon, le VaUle-Grâce , l'Observatoire et bien avant jusqu'à Mont- 
Rouge, sont d'immenses carrières composant une nouvelle ville, dont les 
mes souterraines et même les numéros de maisons correspondent aux 
nies et aux maisons supérieures de Paris. Les débris de 80,000.000 d'in- 
difidus sont enfouis dans cette immense nécropole. C'est à M. Lenoir, 
lieutenant-général de police, c|u'on attribue la première idée de déposer 
dans ces carrières, les ossements accumulés depuis un temps immémorial 
dans le cimetière des Innocentai, dont le Conseil-irÉtat, par son arrêt du 
9 novembre 1785, prononça la suppression. Un au après, l'ingénieur 
Guillaumot conmienca les travaux des cryptes parisiennes. 

L'usage d'inhumer les morts fut commun à tous les peuples; il s'est 
religieusement transmis de siècles en siècles jusques aux nôtres, et c'est à 
l'origine de cette coutume <|ue remonU* l'établissement des Catacombes. 
Il est impossible de préciser à (fuelle époque les carrièi*es des environs 
de Lutèce furent mises en exploiUition. t^'est par tranchées ouvertes dans 
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\v llnnc ïlf ses collines, i[iif l^*xhMrlioii îles pierres iiiini lii» rtiv opérer» 
<hi en relrtïuverait ent nre »|nek|nes traees an luis de la nnnilaj^ne Saintp- 
rteiievieve, sur les rive» tli' raiirien lit de la Hievre, ilin.s reiu|vlaeeiiieiil 
lie lalihaye Sfiiîil-Virîor . fin JaidiiMles l*laiiles el du raiiluntrg Saint- 
Marcel. 

Les carrières de ce dernier lanïmiir;^^ nnt exclnsivenient fnnnii. jtisiftrau 
XII* siècle . les pierres de cniislraclion ilen leiii[des el des jHilaiîî de la 
fille. Ces carrières une fois «épuisées . on en ouvrit de luuiudles an sud 
des; remparts, vers les places Saiut-Miehel* de TOdénn, du Parilhéan, des 
Chartreux el des l»arriêres d'CuCer ri Sairil-,I:injues. Trois escaliers eom» 
muuiifyeut imx (*ntacomlies : le premier est situé dans la cour du pavil- 
lon ottidental delà barrière dEufer; le secoml à la tomiie Issoire ou 
Isoard, maisou dêpeudant de Saiut-.îenu de Latrari, et ainsi nommée, sui- 
vaiH la tradition dn laineux brigand lsoard,<pii exerçait ses rapines dans 
les environs; le troisième dans !a plaine de Monlsoiiris sur le bord de la 
Voie Creufte, — ancii*iine roule d'Orléans, — et à peu de dislance de l'aque- 
duc souterrain dAnueil : c'est par ce dernier que Ton descend le plus 
généralement dans ces retraites sé[>ulcrales. 

Un raconte tpi'à rapproche des alliés, le bruit s'étant ie[»audn que 
Ions les »oiitt»rraius de Paris étaient renijdis de poudre et que les piliers 
des Catacombes avaient été mines piuir s'abhiier au premier signal » le 
général Sacken sentpril auprès des autorites municipales de ce lait, tel- 
lement accrédité. qu*il était venu à la connaissance de la plupart des gé* 
néraiix étrangers bien avant la journée du 50 mars. M. Héricart de Tlnir)', 
alors ingénieur eu chef au corps royal des mines, interroge par le soup* 
çonneux reld-mareclial, lui profntsa de descendre lui-même aux Cata- 
combes el d'y l'aire telles iM^rquisitions ijimI jugerait convenables pour 
arriver a la découverte de celte prétendue mine; mars, rassuré parle 
calme el la noble franchise de M. de Tlinry» Sacken se refusa à une in- 
vestigation de ce genre, et dés-birs. ne s'ocriipa plus îles imjuiètudas 
rpitui lui manifestait de toutes parts à ce sujet. 

I< aspect de ces vastes souterrains, bmdés de croix, d'épila[djes, de 
tombes el de pyramides, d'ossements bizarn^menl oniées ; le profond si- 
lence qui y règne, leurs ténèbres, à peine intenoinfm(*s câ el la par la 
lueur rougeaire des torches ou le cordon des lampes allumées sous U^ 
voûtes; ces ganliens, ces ouvriers, marcbant el travaillant dans ce séjour 
de la mort, se croisant en sens divers et dis|Kirarssant d»iis les [dis mys- 
térieux dn terrain, pour reparaître aussitôt au sommet de quelque galerie 
aérienne, qu'«ui croirai! édiliee par les puissantes inrantalions d'une fée 
plntél ([lie |)ar la main des hiunnies. tout cela trouble les plus fortêi» 
imaginations , émeut les coeurs les moins susceptibles et rjiméiie îrrésis- 
tddement les souvenirs vers ces antres lénebrenx de 1 île de Ci'ète» tant 
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de foi9 décrite par nos anciens poètes latins et où Yirgilius Maro avait 
placé le gouffre initial de la sombre juridiction de Minos. 

En continuant notre excursion dans la rue de Vaugirard, nous passons 
devant les quatre entrées du jardin du Luxembourg: c'était, dans son 
origine, une maison environnée de jardins (|ue Robert de llarlay de Sancy 
avait fait bâtir en 1510. A sa mort, elle écbut à sa veuve, Jacqueline de 
MarinviUiei*s,qui la vendit au duc de Pinci-Luxembourg. dont cet hôtel, 
a depuis, conservé le nom. Marie de Médicis, veuve de ïlenri IV, en de- 
vint à son tour propriétaire pour la somme de 90,000 livres. Elle acquit 
environ vingt-cinq arpents de terres contigues, et fit construire le palais 
actuel tout entier, en moins de six ans, sur le modèle du palais Pitti, des 
ducs Toscans, à Fb>rence et sous la direction de Jean des Brosses, le plus 
fameux architecte du temps. Cette princesse le légua à Gaston de France, 
frère unique de Louis Xlll, qui lui donna momentanément le nom de 
Palais d*Orléan«. 

La duchesse de Berry, fille du Régent, y mourut à l'âge de vingt- 
quatre ans. Lorsqu'on lui représentait que la bonne chair, les veillées et 
les plaisirs immodérés pouvaient abréger son existence, elle répondait : 
« Eh bien! qu'elle soit courte, mais je la veux bonne! » 

Le père Proust et le père d'Orléans s'y rencontraient souvent à la pro- 
menade et s'amusaient à tirer mutuellement de leurs noms des ana- 
grammes satiriques : c'était alors la grande mode. Le père Proust trouva 
un jour (une d'or dans le nom de son confrère, et le défia de lui rendre le 
change, vu la brièveté de son nom. En sortant du palais, un des gardes 
s'étant retourné en les voyant passer, et demandant assez haut à un de 
ses camarades (|ui étaient ces deux religieux : « C'est, lui dit le père 
d'Orléans, un pur sot qui ramène Vasne d'or au râtelier. » L'abbé Proust 
convint que l'anagramme de son adversaire était aussi juste que le sien. 

Le Luxembourg fut successivement possédé, en 1072, par mademoi- 
selle de Montpensier et la duchesse de Guise, qui le vendit à Louis XIV. 
La première fois qu'il s'y rendit, il avait plu à verse toute la matinée. 
Un officier aux gardes, anglomane décidé, galopait à Tune des portières 
de son carrosse, dont a tout moment il éclaboussait l'intérieur, la glace 
étant baissée. « Nédonchelles, lui cria enfin le roi impatienté, vous me 
crottez? — Oui, sire, répond le gentilhomme qui, un ])eu sourd, avait 
entendu vous trottez? Oui, sire, à l'anglaise. » Le roi saisissant la mé- 
prise, releva la glace en riant beaucoup de ce trait d'anglomanie. 

Mademoiselle de Brunswick, puis mademoiselle d'Orléans, qui devint 
reine d*Espagne, l'habitèrent à leur tour. Louis XVl l'ayant donné à son 
frère, Momsieih, comte de Provence, depuis Louis XVItl, il y fixa sa 
résidence jusqu'en 1791, époque de son émigration : il y avait fait con- 
stniire une jolie maison avec un jardin anglais donnant sur le Luxem- 
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iMiurj^ lin L'oti' i\v l.i tiMitaiijf, {Kmr 8;i miiîlri'^st*, hi romtrssi' ili? B^lbi, 
ilaiil li* niaii <'l;iil j;oiïVf*rn (*ur ilu pubis. En l*ri, il fiil coiivetiî rii |»ns«ii ; 
uu y avail renrertiiè prés de 54H)0 iritHvidii«t lUi tout sexe, de tout raiif^ 
tdûv Unis les piirlis, a l'cxccplioii dt* n*l«ii i\n\ avait trionijdji': c'était ce 
*]iii* li*s vrais |ïafrio(i*s apjtplaicnl le rt\snroir de lu tjttilhUnv, Lv%* 
ministre des linances^ deClaviere, y fut Iransfèrê avant d'être conduit à 
TAbbaye. un il se dêtin mina à se |diinger trois coii|>s de couteau dans le 
cœur [uHïv tH Iiai4»er à la lionle de l'ècharaud. 

Le Directoir exécutif, puis leSénat-consenaleur, s'y et^iblirerit jusqu^» 
leur supptei^isiuu. Ilarras deuieura dix-luiil mois dans la |ietite iitutsiui de 
la comtesse di^ lîaibi, on Ton hnl |>lus dune ("ois a la sniHe de celle Wme 
liéftumqueAye^i lui qui, passant uu jour rue Houoivjes saints étant alors 
supprimes, cassa par nn^ganle un carreau de boutii|ue de la vab*ur de 
trente suis; le marcliand n ayant pas à lui rendre Ja uuinnaie du petit 
écu que lui présentait le direelenr, voulut sortir pour aller en eliercher. 
•• OU! c'est inutile, lui dit Barras; nous allons cnm[déler la somme... • 
et il cassa uu second carreau, 

l>e palais du Luxembourg' devint Palais des Pairs à la liesLiuration, et 
ilemeura consacré jusqu'à ce ]t*ur aux travaux législatifs de cette cour 
suprême. 

Le l'elit-Luxembourg, qui est la résidence du grand «chancelier, bamn 
Pasquier, est e<;alemeut situe rue de Van^irard et continu au palais. Il 
lut bâlL eu ïiî'ilL parle cardinal de Itichelien, qui en gratifia sa nièce» 
la duciiesse irAignillou, lursqul! vini habiter le Palais-HovaL 11 passa, 
a tilre d'herédile. a ileuri tli* BiMirbini-i^mde, ]»iris à la princesse Anne. 
|ial:itiin' de Bavière, ipji y lil exécuter punr ses «ilTiciers, ses cuisines et 
écuries, ini passa<^e souterrain coinnmni(|uant dans uu vaste hôtel situe 
de Tautre coté de la rue, et ou se trouvettl établis bis ateliers de Timpri- 
merie Bethuue et Pion. Les membres du Uirecloir»», à Texceptiou île 
Barras. Tout habité peu<lan( cinq ans. Le ctuisnl Bona[tarte y passia six 
mtiis avant de se rendre aux Tuileries ; il servit aussi de palais » Joseph 
Bonaparte, jiîrand électeur et roi de N a pies. 

Cest-lâ que le maréchal Ney rnl condamné a mort; c'est là qu>u IK50 
les ministres de (Charles X lurent ecrnues peudarH leur procès; c'est la 
que les accuses d'avril el les régicides Fiescbi. Pépin. Mort^y, Alibaud, 
Meunier el Uuenisset furenl renfermes après h*urs atlentats. 

Li' jardni du Luvejnlmurg a ete ilessiue par Lenôtre; c est un des plm» 
beaux el des mieux enlrelenns ile Paris: on y arrive par neuf entrées 
priucijiales, ortn/es de grilles en fer. A l'exl rémité orientale de l'allée 
cdutigue à la façade rlu palais, est une funlaine remarquable par ses bos- 
sages et des congelatimis multipliées; elle s*adosse au mur de Tancienne 
e^li^e du séminaire de Saint*Louis. du côte de la rue d'Knfer ; nu la n*- 
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inlt! â Jii!»tt' lilri' rcMiinie un ilietnl' œuvre <)o J. Deghragâ*»!^ : t*lle a iHi* 
wtjnim* pnr CÎKil^^riiK IHusbaîî s*;illtMïgi\<»iMn* iU*n\ prlilt*» aile»*»» l'nnf5 
innni tU* |>r*jHiiii'rc\ r<iii1re ûv jardin l)otauiifut% la gnnidf avenue dt^ 
ObMTvaloîns 

Kii favv (lu pabiis. sur la terrasse duquel les counai^ïieurs de ta sla- 

lairt'outifiue veu.neiit admirer aulrefois les «^tatueiicoloHsaJeïi de VAi*tmlè 

ile ta^'tk*rre, <leia iles uiinihreii\ chefs-d'uMïvre de Carlelier* »(*eleirdenl 

It* vastes parierre^ qui lnn( uue uiaguitique hurdure a nu bassin (letn^^one 

liiiit lieux cygnes éclatant!^ 8(! partagent te lit|uide empiro. De» lerrasiites 

Prlevaul en ampliilfM'âtre lt»ut aut4jm\ rotulnisêut a de Hcnubren all(*ef( 

jiuièlrnpicti Ciuipeeîidedii^ianeeen distance par un rosariam, ou les j^ens 

l'odttral vl de |» vue se récréent nansi cvfi^e dans de mnivelleii délires. 

»i*](|U)elefivirnnetit rêver là dans le i^ilenre et le remeillrment. le» prélre§ 
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prient, len bnmmes d'Etat y uieditent; ta iieitb'i^^e i>l li'nranrr s'f 

hurlent a rliaipu' pam. l'une dan«^ *es souvrnirM et t\iutiv dauiii %e* je«%» 

SiiîteaubriaMt y a ndligê »ei liages d* outre* Uiaibe, Lanif nai« y foriteait 

fulminantes a|Kistnit»iie^, de ILiraute ^'y iiifipirail |Niur fiefi anifreu 

m titttre (losterite la (du?* bùntaine S4*ra]uge. 

Irj ntitre fuideur hé^ib* a viiiiii rap^nder un antre habitue de leti ai}»'^ 
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tén«n]s«'<i omh, floTit le nom* oit pliitfU lesurmim, rst intimement a tUirliè 
à riastoire du Lnxcmliuur^' ; c'était un vieux ctnnalierde Saint-Loniïi, la 
tfriTur lies tlames, laineux par le soUritjiiel m\ pen cm ûe elieviilier Tafte- 
Ciit, sfiLis lecpiel il était universellement etinini ilatis eertaines promenades 
publi(|nes de Paris. Ci- soliri(|yeL terrible vous révèle [ont son crime; du 
pins loin ijn'elles apercevaienUa tète rouge et pondréis 8a gihbûâité, son 
d'il titimlu^yant, et sa croix de Sninl-Lonis se dei^^inant snr un vi^mx 
€arrickgrts loutcrassenx. toutes leslemmeî^seran^^'tsiient et s'éloignaient 
avec elTroi de ce vieillard, dont la manie ne trouvait jamais d*uh&tacli?« 
même dan»^ la présence d'nn cavalier. Il Ini î»rriva souvent de recevoir, en 
recouipeiises de ses indiscrétioïjs, certaines volées d'un bois vert fort 
connu de Ten Figaro, mais les épaules amaigries du bonhomme y ^iii- 
bbiienl iiccoutiimées: il î*e résignait en brave : puis sa correction reçue, 
le chevalier Tape*CnI, ijupassible, ri'[»reniiil le cours de s«*s indécentes 
esplonitionti. 

Du crUé de!^ prisons sont établies les jardins [lotagers et Irniliers; ta 
vachene de M. hccaîîes, son parterre el rtJrungerie» nouvellement con- 
struite« qui Herl de musée lors des expositions annneHes des produits de 
notre b(niîcultnre. 

En 17H'2 tut ci»nstruite la Conn^die Française, anjourdliuî rOdéoti, 
qui s'étéve en face de la tlerniére grille du Luxembourg, du côté de la rue 
VangîranL IV'vre et de Vailly en mit exécuté les plans sur raiicien bolel 
de^Àuîde. Il tut «leux fois détruit p:ir des incendies en 1790 el eu IHIH. 
I/Opéra Italien, après rincendie de la Salle Favart en 1838, s'y réfugia 
jusijn'a ce*|n*il eut tddenu le privilège de la salle VenLidonr. L*Oiléou, 
depuis flelaisse, rouvrit ses pmies an public l'an passé, sous la direcliau 
de M. d'Epaguy. A ipjclijues vingt pas de là, au il" 11 de la me deVaugt- 
ranL est mort le célèbre Lekain, le H février 1778, 

Il s était Iraîné une dernière fois au Ibéàtre, dau2e jours avant d'ex- 
pirer. IMace à l'orchestre à coté dun vieux cbevalier des ordres du rai, il 
se plaignit de n'a voir amassé que treize mille livres de renies en jouant 
la comédie. 

—Eli ï|uoi! sécria le gentilhomme courroucé, vous, petit cabotin, voii^ 
avezune fortune, lorsque mid. vieux scddat. criblé de blessures etchevalier 
de Saint-Louis, je n'ai iddenu rfitaver peiiu' huit cettts livres de pension f 

— Morisicnr, lui dit amerenieni le malade, comptez-vous pour rien le 
droit i[ue vous avez de me parler île la sorte? 
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>^ Toiïti*s les iiobli*ssi?i!; ne comptent 
jpas t|imntnUMjniirliei-i^*et [laurmon- 
.^ U'i (1;iiis Ivs rntTfiïft^cti êv Ut gUntû 
! il n'e^t j>oiiii iiulJHpcniiaMt* qu'une 
j nie fa s s»* dres^scr son arbre g**- 
I iM'ti1rigN|iK' parChi'niti. oy ifiie wa 
^t milîotiso jjfTtle dau* leiî l4'nêbrea 
/des âgp.H : noH aneieitii rnri-i*r<>iirs. 
Iles ruell*?ft de l*liilif>|te-AuguslfM*t 
de Fram ob l" dêduût*nt |uuir la 
^ plupart ;i moitié rhf*mi H de?^ dvnaiii- 
. '-^ties; leur )«plinjdt*ur !«"rteiut a me* 
Ji^î^yrc que ïe& nicruri eitanRrnt, que 
ih's liestuiii; nouveaux surgitiseill, 
que h\ \m\mUikm augmenli? H se 
di |dae<*. Ain»^i k iu>itit* di^t vîeillvs 
raùiJlli';^ se ternit ;iif < ont^irl tU'A gé« 
nêraliimi^. il y a dati^ li'ji arrliivi«iii 
lu-raid iijurH phi§ d tai bWmi liiirri* 
pîirla roiun-; ma i& quand Les emaut 
de Vôvxi M>nt d** Traichr date, quand 
ia coiirutmc de comte a ele ci^idee 
la \eiilf, ectï et rniiriuine eliiict*- 
lent Hur le*i pneaui de la calèche; 
la lalk^taitle «Arme de pie<l en Cnip 
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ileî* rouUnirs du lunîtrv, v{ UnU pis alors [nniv le vilain . <|iie 
n'Ialioiissfiil. Li"s (lu.irMrrs îieiils n*ss<>niUlrr»l atix ansiorraiios iHuor; 
<jiir liHir iinportiMit Uîs aïeux, à rexempif du maréclial Li'febvrè. ilâ sont 
eiu*iut*'Uies drs auci^rres Urgicms fipunMis<*s i*t furluneés enU'e loiiti'îs, 
lepat^si* |miir ellf^s rst un vain mol; cIIps ignorent c<.* »juc dure un siècle» 
et déjà pourtant elles coiaplent plus de souvenirs que d^annêe», 

Louis XIV et MadaiiK^ de MainteiKMi avaient disparu dit premier tnVne 
du niunde: le crépuscule de ceprand n'j;ne eldiuiissair rncare l'Etiro|H% 
et Tan», vanté comme étant la ville par excidlenre, s\invlail à 1a ligne 
deslïoulevarts; au-delà, depuis le fanbourf; Muntinartre jiiscju*â b place 
Beauvau , ce iiéttiil que marais et fan^^es, si-ntiers f»(n>ils el passe- 
relles, où Ton se hasar<lait en tremblant à travers de sinistres cabane.H. 
qui étaient à la fois des vide-buuteilles et des ronpe-gnrges. Sni^iiit la 
régence, à qui Ton reproche d'avoir tout corrumpu, el qui commença par 
purifier ce pays: les cabarets siiccédérenl aux bouges, on s*y étrangla 
encore mais plus [mliment. comme jadis au Pré-aux-Clercs» entre deux 
témoins, loin de la survi*illanre de M. h lieutenant de police pour des 
alfaires d'tionneur on d'alcove; puis des liorlirnlteurs, des pliilanlrope^ 
penUétre plantèrent rà et la quelques arbres, el Louis XV» lors de son 
avènement, ])ut entendre le bruit argentin des coups mêlés aux doux 
propos des comi'dif^nnes et aux baisers des danseuses» darts deux ou 
trois hôlels (|ui peuplaient les abords de la (-baussée-d'Anlin. I^s 
«imours et les ^^'utilsbonniies tirent le reste . et peu de temps après, €4îHe 
voie ouverte, ou (ont an moins inaugurée par b^s joyeux compagnons de 
Philippe d'tlrbVans, fuyait large el déjà célèbre vers la rue Sainl-Laxare* 
et ne s'arrêtait qu'à tinv limite digne d'elle, sous les Teuillageî; de» 
l*orcheroiis. 

Tout passe, mais la Irailition survit. i\n se sonvienlde Baniponneau 
el de son enseigne, Vadé, Piron , Colle, Désaugiei^s, et jusqu'au vieux 
l'annrd^ se s«»nl inspires a cette source féconde; maintes foi» «on éloge 
a retenti aux vuùtes sonores tlu caveau : 

Vive le \m de jtamponneaii , 
L*Gsl du necUir en perce. 



Les couplets et Taîr sont devenus t»opnlaîrcs, et si Itéranger. le clianlrr 
de toules les gloires nationales, a oublie, je ne sais pourquoi, cette 
taverne aux gais loisii^s» des grandeî!^ diinu's l'oul ccitinu . des grande?^ 
dames l'ont aimé; il y a cimj ou six ans on voyait encore cbex le trai- 
teur qui tait face a la Cbaussee-d Anlin , les trois acacias blanc» et 
rosf5« qui [dus d'une fois abritèrent la gouvernante de notre roi , ton»- 
ijiril plnrsait n Madame de Genlts, atîublee des cornelle?5 de t^a seniinl* * 
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de vider des brocs de sacré chien en compagnie de gardes françaises et 
de laquais. 




Le cabaret de Ramponneau, aujourd'hui transformé en guinguette on 
vont danser tous les dimanches les rochers et les femmes de chambre, 
était Textréme frontière de ce royaume de joies, qui s'étendait à droite et 
à gauche sur les versants poudreux des Batignolles et de Montmartre. 
Paris ne s'aventurait point encore par In : ce ne fut que longtemps après 
la révolution, que la barrière de Clichy, d'abord située au bas de la rue 
de ce nom, fut transportée à l'autre bout. Le quartier Saint-Lazare ne va 
donc pas plus loin (pie I^ouis XV, à l'état de campagne; comme vilh*. 
soumis au régime de l'arrondissement et de la mairie, il est notn* con- 
temporain ; son origine , ses développements , ses transformations siu*- 
cessives embrassent à peine l'existence d'un homme, et cependant, dans 
ce laps si court, mais si bien rempli, on retrouve péle-mcle les rémi- 
niscences princicres de madame de Pompadour, le drame de 93, la Con- 
vention, l'Empire, enfin les premières années et les derniers gentilshommes 
de la li esta II ration. Au lieu des rues qui se percent de toutes parts, mul- 
tipliant les is.sues d'un point à l'autre, au lieu des hautes maisons qui 
dressent leur fiicade au soleil et proclament aux quatre points cardinaux 
le règne de l'industrie, on ne voyait jadis en ce coin parfumé de Paris, eu 
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ci^t cs|jiicc »îiiiedes péreâ nobles de lu tiiiatice et ile^ lilli*^ de rO|ipra« (]iir 
janlîji!^ sans Ixinies. liaUistre!^ à jtmr, fliarnniiils et dis* rets mlnitj» à la 
portp dîstfiirls r;iTiMMtr drapé dans snn mantrnti cmilotir d<- iniiraillr 
\ en ait fra[HN^r d*/s i[no Ir i^net avait t un nie le dus. 

Les a-î-on assez nialtrailes les déruiits reriniers-gêriêraux î On en a fait 
des vaniptiTsd'ai'^^ent^conunesi leslrailanlsd'aiilivlViîs avairnl la moindre 
refiseitdd.iiMr avoc IrslKintjnirrs d'anjunrdlini An (hniieurant, 4]n%inl-i]^ 
laissé après eux, ees honiines t[uî dépeiisaienl leur nr pins rnvah'inenl 
ifut' le nionarqne . i|iii prrtairtit aux grands seignenrs et donnaient 
au pen|df sans itmjpliT? Ils cml lais.se drs |M't»prielos magnifiques, des 
parcs ombreux qui animaient et ralraiehissaient les alentours, et que \v 
géiiie dt* la s[)èrnhilioit rontrmporaîJir, Iionrreau dr toutrs les cbos<*s 
pittoresques, a mis bas pour y ronslruire di's luniliques. Plusirurs li- 
iianciers. trop à l'etroti dans la villi' « avaîpul peu a peu traversé la 
Cbaussèe-d'Anlin, franehi la liarriine. et iMait^nt vrnus s'établir par ci 
[)ar là , sur ces peiili^s sablonneuses (pic huit jours leur avaient suTn 
pour Irausbirmer eu paradis lern^strc. La tue «b* Clicby et la rue Rlancbe, 
ensuite les rues de La-Tour-dis-Uames» ib* Li Rocliefoutanbl , Pipale. 
tout récemment la me Neuvc-Clicby, la rue Moiiccy, la rue Bonrsault, se 
sont frayr iiu passafj:e à travers les pivoines et les lauricrs-rosrs. Hélas î 
ces pauvres (leurs, sorties de la pimssiere» sont retounTé»*s a la pons* 
siére; le rarrefonr a usurpé la |dace du jai^hn aufrlais; l(* trottoir a 
écrasé sous son aspbalte brutal Talb-e uiélaurobque où répi-nui du umhïs- 
quetaire aimait a s'égarer avec le soulier îtii{,'non de la ecmiéflienue. 

Une fois installés dans leurs palais» ces normes fenuiei*s-^énéraux . — 
ils élaient douze, ni plus ni moins, — (|ui avaient b* droit de sf* passer 
ttmtes sort4*s de caprices, voulant allier les cbarmes de la rite aux délices 
de la villégiature» tïlTnrent au roi d*enceindre Paris île murailles, à la 
condition quils obtiemlraicnt la b'rme de TiHinu ; celte offre ayant été 
acceptée, ils jetèrent les roiidenients du mur d'enceinte que la révolution 
vint interrompis. Les |»erturbations qui en résultèrent sonl encore in- 
calculables. Les traitants emiprés, poursuivis comme tant irautres, abau- 
donnant ileriiere eux leur o'uvre à moitié laite» sans avoir eu le tempfi 
ût^ mettre onlre à leurs affaires, de régulariser leui's acbats ou leui^ 
ventes, des étendues consideraldes de terrains acquis |»ar eux ftirent, 
au bout d'un certain temps* occupées par le prenner veiuK^La jmss^'À'iion 
valant titreaux yeux de cessinguliers maîtres, ils revendirent leur» biens 
sans garantie, et il ne serait pas impossible qu'un depiiuillement sérieux 
des arcbives de rHoti'1-de-Villc amenât, un jour on 1 autri- «li s n^shin. 
lions qui metlronl au désespoir les détenteurs actuels. 

Au résumé, ces rues, dotit l'histoire est encore â écrire, \eii\es de «lo- 
iiument£« abomlent en sioiveuii^i et en noms illustres, et, leurs auuak^ si* 
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composaiU, à vrai dire, de mille petites aventures, il leur manque ici, pour 
être fidèlement racontées, l'entrain de Tallemant des Réaux et l'esprit du 
duc de Saint-Simon. 

1^ rue Blanche est une fondation impériale de même que le Conseil 
d'Etat, la Légion d'Honneur et tant d'autres choses glorieuses que les 
révolutions et leschangeitients de régne ont laissés debout. Un archéologue 
qui Oorissait vers cette époque, M. de La Tyna, suppose que la rue Blanche 
dut son nom à une méchante auberge qui avoisinait la barrière, et où 
l'on donnait à boire. Dulaure, plus consciencieux, n'en dit pas un mot; 
mais il est aisé de voira la ligne tourmentée et indécise de celte rue, qui 
hésite plusieurs l'ois avant d'atteindre le chemin de ronde, qu'elle s'est 
formée, tant bien que mal, en dehors du contrôle de Fédilité parisienne, 
avant qu'on eût songé aux prescriptions systématiques de l'alignement, 
en un mot, au hasard de la fortune des propriétaires riverains. Plusieurs 
s'y ruinèrent, et daus ce nombre, un fournisseur des armées, nommé 
Joubert. Le métier était l)on, même sous le Directoire, et Joubert en 
étant censé fournir des souliers aux enfants de la France qui, sous la 
conduite de leur général, volaient à la conquête d'une paire de sabots, 
donnant ainsi très-peu d'une main et recevant beaucoup de l'autre, 
quitta bientôt un a|)|)artement devenu trop étroit pour sa splendeur et 
acheta l'habitation des demoiselles Pigale, à l'angle droit de la rue 
SaintrLazare et de la rue Blanche. Là, il lit construire un hôtel étrange, 
qui témoignait des goûts bàtanls de l'époque, et dont on rencontre en- 
core des vestiges, rue de la ï^épiniére, devant les hôtels de la famille de 
Ségur, famille de généraux et de diplomates, d'historiens et de poètes, 
qui ont publié leurs vers sous des pseudonymes couronnés, tantôt la 
grande Catherine et Lîinlôl la reine Hortense. 

L'hôtel Joubert se déroulait donc en manière de décors d'Opéra der- 
rière un lourd manteau d'arlequiu. Imaginez un mur énorme formé 
de quartiers de roche et couronné diin fronton triangulaire; percez ce 
mur d'un rond giganles<|ue de cinquante pieds environ qui, dans sa 
partie supi'rieure, atteignait les premières lorniches de l'entablement, 
et vers le l»as, reposait sur le soubassement à hauteur d'appui, accor- 
dant t4nit juste lespnce nécessaire au passage de deux voitures. Les 
tranches de granit, çà et là entrebâillées, étaient remplies par des potâ 
de fleurs, et en certains endroits, par des arbres qui mêlaient leur végé- 
tation et leurs éclatantes couleui^s aux teintes grisâtres de la pierre. A la 
suite de ce trophée druidique, qui s'élevait là sans savoir pourquoi, comme 
la porte Saint-Denis entre la rue et le faubourg, apparaissait l'hôtel du 
fournisseur avec sa colonnade superposée, ses consoles et ses emblèmes. 
Mais quand il fut <piestion de pendre la crémaillère dans ce palais, ou 
plutôt dans ce temple païen, Joubert, ipii avait mené les choses en f^en- 
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lilhtiintiit' vi n'avait pas compté avec ses fantaisies, trouva sa caisse vide. 
Force lui Tut <le veiiilre smi bien h ta princesse île Vaiidêmoiit« (pii. san» 
iniséricorde pour ce luxe de nircliîint j^joùt, sans pilie pour cette gUilrc 
touli* neuve, jela Ims rhtViel ef le nmd Trltuiiplurl (pi'elle remplaça par 
nne moÎJis amlnliense denieniv. 

Celle princesse de Vaudeinonl niiunit l(*s cïiiens, beaucoup moins ce* 
pendaui <iu*une de ses voisines, madame la dncliesse de Cboiseul, qui 
eu nonrrlssail ib; loules les races et de tontes les couleurs, a|jrés leur 
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avoir doisne des tilres empruntés an grand nrmorial de t'rance : il y avait 
le niarerlial, le cbambellaiu recnyer-cavalcatïonr, monsieur le duc, 
monsieur le comte, mailame la duchesse, monsieur le vitlame. La broclic 
était mise pour n»s messieurs tous les ventlredis; eux seuls étaient dis- 
penses ties rij^nenrs du Jeûne : mais lorstpie.M. le vicomte ou madamt; U 
baronne, ou M. le duc et pair. s'eUiient mal condnits, ils étaient sévè- 
rement admonesles par leur maîtresse, et rîu cas de récidive, envoyé» 
en exil dans son rliâleau d*' Suresne. 

Au cmide f[ue<lessine la nu* Hlancbe avant de se résigner à jniinlre h 
barrière, une voie nouvelle, parlant le nom de rue Moncey, et communi- 
i|uanl a la rue île (Jicliy, se perte en ce UMunent, el Ton vient d'Abattre 
iinr grille. (|ui jadis li%ra passage a plus d'une amtoireuse cbaine. a f\m 
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d'un somptueux carrosse; car elle s'ouvrait sur l'allée discrète et om- 
breuse qui, de détours en détours, conduisait au pavillon Richelieu, 
cfu'on a aussi appelé pavillon de Fronsac. 

C'était là que le vainqueur de Mahon s'était choisi une retraite, qu'il 
remplissait des plus jolies femmes et des fleurs les plus odorantes. L'archi- 
tecte ne s'était pas livré à une grande dépense de style ; n'étaient le balustre 
à jour qui la couronne et sa configuration pentagonale, la petite maison 
du galant maréchal ne se distinguerait guère d'une maison commune ; 
mais le duc ne voulait pas autre chose ({u'un lieu de rendez-vous assez 
éloigné de la ville, pour que les citadins n'entendissent pas le tumulte de 
ses orgies. Plus élégant et relevé de symboles allégoriques, le pavillon que 
Richelieu avait fait construire au coin de la rue d'Hanovre, avec les taxes 
imposées aux Hanovriens vaincus, avait acquis une célébrité gênante pour 
ses plaisirs; quand le duc soupait, des valets veillaient aux portes, afin 
que nul ne vint troubler le désordre. Et qui donc, en effet, eiit été assez 
mal appris pour interrompre les amours bruyantes de M. le prince de 
Conli, de M. le comte de Maillebois et du héros de Fontenoy, le fameux 
maréchal de Saxe, s'ébattant sur des genoux féminins avec leur ami , 
M. de Richelieu ? 

Richelieu mort, son ombre erra plaintive autour du pavillon, soupirant 
des madrigaux dans le feuillage des ormes, jusqu'à l'heure où le pied 
Airtif d'une Égérie foula les gazons désolés de sa pelous<*. 

Le Directoire florissait avec ses gilets insensés et ses bottes à revers, 

La TalliciK secouant sa tunique. 
Faisait de ses pieds nus craquer les anneaux d'or. 

lorsque tout d'un coup, au milieu de ces fêtes échevelées, parut une 
femme. 

L*ardentsoleildu tropique avait bruni son teint; sa taille était petite, mais 
Uen prise; sous un double arc d'ébène l'éclat jaillissait de son regard, et 
l^ttliour ruisselait de ses lèvres. (l'était à qui admirerait, à qui vanterait 
h belle créole ; en son honneur, deux jeunes membres du Directoire dé- 
Cfétèrent la Martinique tille aînée de la France, et bientôt on ne parla 
plus dans le monde que de madame llamelin. Tous les carrosses pri- 
rent le chemin de la rue Blanche ; le pavillon de Richelieu fut assiégé, 
nuit et jour les amours y tirent sentinelle. 

Madame llamelin s'envola au Rnincy. 

Qui racontera les meneilles de ce lieu enchanté? Ouvranl en était le 
royal poss<*sseur; il l'avait acheté au marquis de Livry, qui lui-même \v 
tenait du duc <rOrléans. Mais le domaine du père devait tôt ou t4'inl revenir 
au fils. Louis-Philippe est aujourd'hui propriétaire du Raiucy. Ouvrant \ 
fut roi, b»sfêt«»s qu'il donna rappelèrent en beaucoup de circonslaiir(*srellt»s 
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ces espaliers dont la renommée étail européenne et la charpente de cette 
serre où fleurissaient une multitude de plantes exotiques qui étaient 
rorgueil du maître. Du côté de la rue Labruyère, un châlet est encore 
debout, parce qu'il sert de magasin aux maçons, mais rien, hélas! au 
milieu de ces mutilations et de ces décombres ne rappellerait la mémoire 
du défunt, si un vaste écriteau ne disait aux passants : « Qui que tu sois, 
désœuvré qui te promène dans Sparte, c'est ici que sera la rue Boursault. » 

On peut dire que Boursault fut avec Ouvrard le dernier des grands sei- 
gneurs. A la vérité la source de cet opulent patrimoine n'était pas très- 
pure. Boursault mena une des existences les plus aventureuses du siècle: 
d'abord comédien, puis membre de l'Assemblée législative, et après le 
9 thermidor membre de la Convention, l'entreprise de la poudrette et des 
boues de Paris jeta des moneeaux d'or dans ses coffres, ce qui était un 
sujet inépuisable de plaisanteries pour Rougemont et M. Romieu. La 
ferme de jeux augmenta sa fortune qu'ébrécha au déclin la création de 
la salle de l'ancien Opéra-Comique, place Ventadour. Boursault n'en con- 
serva pas moins jusqu'à la dernière heure une charmante aménité de ca- 
ractère; à quatre-vingts ans, la jeunesse de son cœur durait encore, et sa 
femme, qui partageait ses goûts, figurait avec une pn*stesse sans seconde 
dans le quadrille de ses petits enfants.— Deux ou trois ans avant sa mort, 
Boursault, qui n'était pas homme à se contenter de la réputation de ses 
serres et de son cabinet de tableaux, et qui cultivait la muse en ses heures 
de loisir, fit jouer une tragédie au Théâtre Français, et ainsi la vieillesse 
de l'ancien fermier des jeux renouvela les miracles de la vieillesse de Vol- 
taire. Le poète horticulteur se montrait fort chatouilleux sur le chapitre 
de la littérature, et à ceux qui le lui demandaient il laissait assez volon- 
tiers croire qu'il était le petit-fils de Boursault, auteur du Mercure 
Gaiaut et d'Ésope à la Cour, contemporain de La Fontaine et de l'abbé 
de Pure, quoiqu'il n'en fut rien. 

Un peu plus haut, à gauche, une grille entrouverte permet de pénétrer 
dans un chantier de pierres de taille.— I^i fut Tivoli. 

Tivoli, galant rendez-vous, où le commis et la grande dame se trompè- 
rent plus d'une fois, où les amours du tiers-état allaient chaque dimanche 
s'égarer dans le parc, dormir sur les gazons verts ou danser aux branles 
équivoques d'un orchestre aviné. Ce Tivoli avait repris la clientelle d'un 
autre endroit du même nom, situé au bas de la rue de Clichy, dans le 
quartier nouveau bâti par la compagnie Mignon et llinguermann, sur 
l'emplacement qu'occupe aujourd'hui la rue de Ixmdres, et connu sous 
la dénomination de jardin Boutain, en mémoire du fermier-général dont 
il avait été la résidence. Pendant le Directoire, le jardin Boutain étail le 
lieu de réunion des Clichiens. qui furent en grande partie déportés à la 
Guyane, après avoir été dupes, au 15 vendémiaire, de la conspiration 
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royalislf iW i\iMw-}iinr\mh vl de Pitlit^^nj, Plus lanï, Nf-ijiuléuii uiïiii 
sousi'i*s^ inîijf*shM*u\ on»f»r;t^M's un hainiuct ii s;t lûl^'!f^ jfîinlp impëri;ili*. 

Le scciind 'l'ivoli posstnLiit. r unimr B<\'iiij<ni ri le Delta, ses iii<itita);iK''H 
îioMisaiit ruHst*!«, ou an v\*ui ïîhw de se n»m]irr le ccni à rais4in tie ciih 
qiiiinfe reîitiiiies[Kir perscïinir et (nir course ; il eut ensuite les estMinn leurs. 
roiâeaii Meii, les ileieules du Miili et ilii Nurd et les danseurs de corde; 
puis les t4niriiiiis et le billiril des dames ; nuiîs à tt)Utes les époques on y 
vil UriMer les diaudelles n>uiaiiïes el les flamuies de Bengale, rapides 
îiymlnjlesdes passioiisqui se reutojitraieut la jKnirs'aihmier et s éteindre 
eu tiii soir. 

Durant sa longue exishiiee île plaisirs, Tividi ne eonjple ^uere que deux 
l'èlps : celle qui lui idlerle a uiatlauie la duchesse de Bcrry, en 11^*29. et 
le b<il de la liste civile» il y a (rois ans. De la dernièr6« il n y a rien à 
dire: le scdeil ne voulut pis sourire à la bonne action des royalistes; U 
nuit veirue, la lune sV'nveloppa de longs voiles luuebres; la pluie batuit 
la mesure sur les putnlTes;le vent et l'orage s'en^oulTraient dan» Ica 
contrebasses; si bien que les ilames patronesses s eu reloumereiit ^ leurs 
holeb mecuntenles, niortoiulues et sans avoir accorde la moindre ronlre- 
danse. La fête de la duibesse de Berry, au contraire, fut favorisée par un 
temps majjnifique; les allées de Tivoli etiriielaient ib» verres de couleur; 
ce II était partout que bouquets de feu el transparents, on resplendissait 
le dou\ nom de C^kolîi^e. La duchesse, appuyée sur le bras de son féal 
e«uyer, M. de Meiiars. avait peiiie à hsiverser la foule aristocratique qui 
se pressait sur ses pas. Uoberlsou selança en ballon avec une Ësmeralda : 
la maudite nacelle faillit deux ou trois fois chavin^r en »'accrtichtint 
aux lirautbes. après quoi llolverlson el sa compagne intrépide vo- 
lèrent liiu'emeut dans les plaines ethérees pimr aller débarquer je ne 
ftais où. Le {Iiu hesse de Berry, lasse à la hn de tant de tumulte et dè^i* 
reuse de reloiiruer au pavillon fie Flore» donna Tordre <le tirer le feu 
d'artifice; il était neufbeures à peine et le dénouement n était promis cpie 
pour dix* de telle sorte (|ue les invité^ éparpilles ça et la étiitent tiartout 
hormis au bon endroit. Les fus<»es fiartirenl» bientôt suivies des soleils, 
des pyramides, des bombi's, des artiehauts el des temples au mille 
facettes enllammées. I^e monde alors se prit à courir; les plus presse» 
arriierent assez a temps pour eontenijder le bouquet: le surplus dut »#» 
contenter d'une description du feu d arlilire. 

L'heure de 1 histoire a sonné pour Tivoli; ses vieux arbres tombent un 
à un, et le pavillon élevé sur un tertre dans une si élégante architecture 
de trumeaih esl lui-uiéuie détruit de fond en comble. Le fermier-général. 
La Bonxiere. qui en avait été lédificateur, y avait consacré, sans sVii 
apercev*ûr, des souunes euoi'nies. Les jardins allaient rejoiiidn* ceux du 
pavillon de Kiclie1ieu« et ou artutslniil la prisim pour dettes sur un terrain 



SAINT-LAZAUK Kil 

qui eu u tlê détaché. M. de La Bouxièi*e, qui ue comptail pas avec ses 
écus, avait fait couvrir de peintures et d'or les parois intérieures de sou 
temple; ou admira une allégorie finement reproduite sur le plafond du 
salon principal jusqu'au moment où la hache des pompiers la mutilèrent 
dans un incendie. La prodigalité intarissable de ce grand seigneur for- 
mait chaque nuit de nouveaux rêves : après les tableaux, il éprouva le 
besoin d'avoir des statues, et fit de nombreuses commandes aux Coyse- 
vox el aux Coustou de son époque. L'œuvre ne répondait pas toujours à 
son attente : qu'importe! il payait et faisait enfouir le marbre dans son 
jardin. Les habitants du quartier, instruits de ces inhumations artis- 
tiques, gagnèrent le fossoyeur ou s'introduisirent en maraude dans le 
jMirc, et les statues, exhumées au fur et à mesure de leur enterrement, 
s en furent orner des habitations moins difficiles que celles du riche voisin. 
La mort surprit M. de La Bouxière au milieu de ses largesses, et les 
dépouilles mortelles du fermier-général étaient à peine cousues dans le 
linceul, lorsque deux processions. Tune débouchant des Batignolles, 
l'autre accourant de Montmartre, se présentèrent à la fois par devant el 
par derrière, rue deCUichy et rue Blanche, pour décerner au trépassé h's 
honneurs de la sépulture. Le pavillon La Bouxière, situé hors Paris, 
occupait un tiMTain mixte, moitié relevant de la commune de t^lichy, 
moitié de la paroisse dt» Montmartre, et la querelle s'engagea sur le cer- 
cueil du mort. Les deux vicaii^s tirent réciproquement valoir leurs droits, 
excipèreut de leur préséance; les marguilliers, cherchant à apaiser le 
runllit, l embrouillèrent; les diacides en vinrent aux coups de poings el 
d'encensoirs, tandis que les enfants de chœur jouaient à colin-maillard 
dans le jardin et (|ueles chanlres s'enivraient à la cave. Ou ne sait com- 
ment l'aiïaire se serait terminée si un mousquetiiire passant par là n'a- 
vait dor.né à C4*s bonnes gens d'église l'idée d'applicpier à la conjoncture 
le procédé du jeu de boule, de mesurer géométri(piement la distance qui 
séparait la bière en litige de l'une et de l'autre commune, et de donner les 
avantages du De profundis à celle (|ui eu serait la plus proche. Les cuivs 
acceptèrent l'arbitrage, et la paroisse de Montmartre resta maiti*esse du 
champ de batailb*; la tète de La Bouxière éteint tournée de son côté. 

Plus d'une fois les princes avaient honoré de leur visite le pavillon du 
fermier-général. Le prince de Coudé et le comte d'Artois s'y rafraîchis- 
saient souvent, à moitié chemin de leurs chasses des Ternes ; ils arrivaient 
là, l'un el l'autre en costume de chasse avec leurs piqueurs et leui*s 
chiens, et devisaient des choses les plus folles, à cheval sur la table 
même où leur déjeuner était seni. 

\a* domaine de M. La Bouxière fut acheté à ses héritier» par M. Gref- 
fulhe, créé comte par Louis XVlll en récompense des senices qu'il avait 
rendu, pendant l'euiignitiou. à la l'.imille royale. Le ronile de riix^iTulbe 
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tloiiiiait un ^ninû hal le là iVvripr 18'iO. If soir tnêiiir «l<* rinss;ïssiital 
iliir (le ïi«»rr\ ; vvUa lunwvWv l iUHi^ra, rtil nii. î»i |n*nrtHuU'nu'iit t|ij il i»n 
mourut de riiai^nnru jtûnl à un iistlinie (|tii il^pnîs |itiisicurfî ntiiiéeA U* 
ttuiniM'Ulatt. î.a prn[U"»**lt' *!»* Tivoli, sur lîn|iiti!lr im rtciiiveau f|n.'irtj«*r vji 
(i'êlahlir. «ipparfif^ul iMintn' h la lantitlr «h* ^irrirulluv 

Ail Intn te*ui[)s tir M, La BntixiriT, les hautmiit «le la rue iW VMchy 
Miûi*n\ vraiiufiil nu Kih*u. \a\ Tai e des laillis du lerruier-p^urral eriii»;- 
saicnl les filleuls dv niatlruiniseUe (^oujk', une tK's plus sediiisanles clan- 
af*ij}«es iJe ]1>|»eru, qui eut U gloin* tie niiittrune mullidule de tiatUnts, 
de fténerau^ et de dues el jKiii"^ ; le plus eelêUre lui le dur de (iranmtonl. 
Mais â quoi Imu rac onler les aveulures galauli^s de inadenioïselle <àuifie^ 
Le n»îTiau de ses anuMin^ 11 est-il pas le inêtne que celui de la riuîniariL 
lie S«qdiie Aruuuld''' La (aui|R% cela sullit à sa nieuioire» était une 
adnralile lille (jiii, avant Ion le rlictse éprise du lliêàlre, ne dé|iotii|lait 
les ^ranilsseijinrurs que iMnir jeter aux artistes, ses freivs, leurs oripeaux 
pnitleles. L'or dout on pavait siiu luiuduir ne disparaissair pas dans le$ 
mains erorhues des tuareliandes île nicnles et des juifs; madeinidselje làuipe 
aimait el eneourageait les beaux arts; elle aviiil surtout un l'ailde |UHir la 
seulpture, el ornait ses eliarniilles, aujourd hui traversées f»ar la rue 
Neuve-tlliihy, de Dianes chasseresses, dllèhés, de Mores» tU* IVimones. 
de tilyeeresel de tlyuthies qui, scuis des attriluits divers, reproduisaient 
tideleineut sa ravissante lipuiv. Si liieii que dans les derniers juiirs de sa 
vie. apresavi»ii' donné asileà Vergniaud. à Hoyer-Konfrede, à Hoger-lhieiisï 
et autres f»iroudins» inadeiTicuselte (loupe . qui ifavait pu se resoudtx^ à 
ahandonner les modes chères a S4Hi bel âge. la poudre, les inonclies et 
la roiilau;;e, apfiuyée sur sa liante canne à |Muuine d'ivoire, et suivant 
d*iin pas altonrdi les allées de son jardin, rencontrait tanlôl une Miist*. 
tantôt une Naïade, frais souvenir de jeunesse, lui scuiriant de bien loin 
daiifi le passé. 

lin arcbitede de talent. M. Telix Pi^enry. a c<hu'U uiu^ idée trej* fran- 
çaise, que I avenir peut-être réalisera. Uaus le but d'inimorlalif^rr h» 
{ri*and fait d'armes de In garde nationab* en 1814. sous la ciunluite du 
uiar«'t-bal Mnucey. ce niénie fait (pt'un taldeau iriloiace Vernet a rendu 
|ioputaîre, M. Pigeory propose de démolir tout ce f|ui existe à la barrterf* 
de L'Iirhy, i»t d*y substituer une vasit^ place octo^ruie comme la pl.u*. 
Vendôme, ver^ laquelle rayonnerait du rVite de la banlieue la ^Tande rue 
des ltatij>nolles. fin côte fie Paris, les rm-s de- Cli<diy. de Tivoli, de Ce- 
Irriibour^. La statue équestre de Moncey s'élèverait sur un triple [litMlestal, 
au milieu de la place, ctm[»ei' eu iWnx par une grille ctuicen trique à jion 
axe. Plus lard, si la reiuiiou des Hati|;tiidles a la capitale avait lieu, mr 
la fiitfiplf suppression de la irrille, ou aurait un mo nu nient el une idace 
de plus dans Paris, 
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En (lesceiiilanl la rue de (Ilichy, on est surpris désa^réuhlenienl par 
le spectacle des masures (|ui touchent à la caserne. — Pounpioi, à la 
sortie de la Chaussée-d'Antiu, quartier de bonheur et d'aisance, la dé- 
solation de ces murs, ces cheminées qui tombent, ces toits disloques 
que le vent et l'orage a^'itent avec un murmure funèbre? Ecoutez : 

11 y a quelque cinquante ans, un jeune avocat, M. U , rechercha 

en légitime nœud une demoiselle de bonne famille. Les choses n'allè- 
rent pas au gré de ses désirs, et. dcs-lors, prenant en horreur le genre 
humain, il résolut de s'isoler du monde sans quitter Paris, et de vivre 
dans la solitude et le deuil au milieu même de ses riches domaines; — 
la fortune de M. H... s'élève à plus d'un million en terrains seulement; — 
il donna congé aux locataires, laissa s'étioler et mourir les fleurs, et 
s'installa avec une vieille servante dans une de ses maisons dont les 
étages s'éfondrent les uns sur les autres faute de réparations, si bien 
que d'une heure a l'autre il y sera englouti. M. H.... passe toutes ses 
journées au Palais-de-Justice; il revient le soir, dine dans un pupitre 
pour que les importuns ne voient pas ce qu'il mange, si d'aventure l'un 
ou l'autre lui rend visite; et dernièrement, ayant besoin de siège dans sa 




(hébaide, il a 5rie a dnix pieds «h^orre les plus beaux ormes de son 
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jîiriliii, — L:i li»l(vlih' ^If l**'ii*'lfi|ir f^tHlIr r^irijinrrihlr ;iii\ nulles «'xpi;!- 

}j* \«iisin;iL'<* Ot* la i lU' *li* la Xirhnn- ri tic la |M»Hfp tiuiisoii du |in'tinf*r 
consul fil ir^lMirtl de la vwv SaiiihLa/ait' iiii vrai «jit.n lirr de* loiir. Lî 
d*'iiH>iii'aM*iJl fa dur ticssf* ili* Ha^iisi*. l;iitdii%«)iieM. dr .Mariiioiitj^iierroynil 
r» Kfry|d<\— If niinli' Ih'ïnidnll, rfiaiiili*'llaij du rzai% t|(ii alla fiistiili* »f 
Itii^rrnic df la(lhaiiHst'«'-d Aiilio fl rth' TaîltdHnil lUi nuMintl su feninu*. — 
Ili]ipi(*ilr»l i|tii s riirjrljjt 4t;itis I «iflmîniE^tniliafi des bien<^ df« l« reitic 
Iliirt4*nsr pivs *h» Saiïil'llf^nis » — K»^riiêraM)rriîiiio, rrnisin di* Nîi|iid»*(>rK 
(!t»i]iiiuiiiilaut la tlivisiori tli" n'si'rvrdr' lii^ai'ilr iiii|>cri«!c vu 1815; — Cariim 
diuNisîis. nu*tiilirpdii Inhniial: — i»nisdi'srt'niiîies célelires [i.irimirix'nttti* 
«ui Iriirs inlrigur^, maflrniiHSpIli^ Jiilif Haiidrillf* île la CtMiu*fli<* Fraii* 
(•aise, (fui se maria si siii'^ulit'i'i'miMit a Biiixidlos; mademoiselle rie 
Uiiincy. (fui partagea au Bainery Im succès de madame llameliii . — eiiliii 
uiadaïueiic ViseoiilL (pii Tiii ('K^ren*' du maiérlial lîerijiier. e! c|iii r«n- 
î»erva l'auiifii» du ftnoce de \Vi»;r|;,ni justjii'eri ISÎTi. car la [iremiere a 
Paris, elle eut coiniaissauc*' du dt'|Mrl de Tîle (rBIhe 

Il est d ailleurs fat ilf d'iiidîi|tM'i-la sihtalititi de i|ue1i|>iies-iius des linlels 
d'al(U's; |>resi|tra l'aii^dr de ta rue île |;tV reloue el de la Uiaiissi^e-d Antiu 
était leulree priiici[>al(* du ^^niud lu'itrl îles l^a Ferte-^resuel, cotil<*uifio- 
rains de TunMiue.iju'il ne faut jtas ninf(U»dre avec les La F(»rle-I*îniill(ni. 
famille ili' tiiiaiice, qm datr de Louis \V. Eusuile veriail le petit lii'itel 
La Perte; puis, en ttmruaut de la tihaussee-d'Auliri dans la rue Sarr»l- 
l^a/are, t hntel dn carditial Fescli, i|ue suivaient les luVlids du maréchal 
>'ey. de Seliasliani. de Kerliadn» de titiauveliu, de >l(Uit|;enui. Le mar- 
(|ui9 de Chauveliu eut ixnir ^«(Tesseur le r-onile de Hatte[iont, |>ni|Mie- 
laire de filatures imuieuses en Nnrmaudie, le même qui. sons la lie^s- 
tauraliou, joua tonte sa fortnrn- a la dut liesse de Berr\, qui la jk'a^'iia et la 
lui rendiL L'hôtel de Mmilgeiini servit aus^si de rénidenc^ à madame la 
princesse de HeaufVemont fpiî. eu \H\\, eut fhounenr irelre reniantuee 
jiar yL le pnn(*e t^fiarles-Manrice de Tallcyraud ^ey avait acliei<» son 
h(itel à M, de B(*anin»\ ancien |nvsideol de la cour de Honai ; il le re- 
vendît à sou ami (laulainc^uirt, el la lamillede Viceuce duit l'habiter en- 
core. Le gênerai SeUaslraui avait lour^ le sieii a Salicelli, sucressivement 
convi»utionneL r«*|»resentaul du [ien|de, membre ries iIint|-(^'uU, \\ui% 
ministre de la police des rois de Naples j(tsepli Hon:î|iarte et Mural; il 
mourut en IHtH), dans cette ville» empoisoinu*. a ce (jue Ton pense, carte 
fut de la mc'me mort que le getieral Dumas, père dn célèbre écrivain. 

Vers* nin^ d(*s eittremites de la rue Saint-Lazare, a rôle du manège du 
vicomte d'Aure, il y avair jadis uiu' e^^lise *\un remplac(*e le château ilu 
Va^i, lequel cliâteau a dispjiru comme tant ri autres : en face se dresi^e 
t'iunneuse caravans(Tâil du (*bemîn de fer qui fail pins que jamais n*s 
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sentir le besoin d'une place en cet endroit fort rétréci de la rue Saint- 
Lazare, tandis qu'à l'autre bout, prés de la rue Neuve-Saint-Georges, 
s'étale dans sa lourde construction ;m«;laise la place d'Orléans, qui fut le 
mauvais rêve d'un architecte. 

Cet architecte* était, avec le vieux (ihateauneur, un des commensaux le 
plus fidèles du foyer de la Comédie-Française. Il persuada, de la meil- 
leure foi du monde sans doute, à messieurs les comédiens et à mesdames 
les comédiennes ordinaires du roi, qu'il avait dans son carton sa fortune 
à eux tous et à lui. Des actions furent émises pour l'édification de la place 
d'Orléans; miidemoiselle Mars en prit plus que ses camarades, et plus 
que ses camarades elle fut victime de cette entreprise. Par bonheur, l'il- 
lustre actrice avait assez d'esprit pour se consoler de ce revers, et assez 
de talent, grâce à Dieu, pour le réparer. 

Quelques années s'étant écoulées, mademoiselle Mars acheta au ma- 
réchal Gouvion Saint-Cyr l'hôtel devenu célèbre par le vol de ses bril- 
lants, et qu'habite aujourd'hui la douairière de Wagram. L'entrée, située 
dans la rue La-Tour-des-Dames, est contigue à une porte basse et à une 
maison de médiocre apparence, où Talma a rendu le dernier soupir. 
C'est de la rue La-Tour-des-Dames que se dirigea, en 1828, vers le 
cimetière du Pére-Lachaise, le deuil du tragédien immortel, mené par 
toutes les illustrations de l'époque. L'atelier d'Horace Vernet touche à 
la maison de Talma; à deux pas de là, Paul Delaroche a établi le sien, 
et le panorama de ces demeures artisticpies est dominé par l'immense 
p<ivilloii de la Poste-aux-Chevaux, qui sert de maison de ville et de cam- 
pagne au directeur actuel, M. Dailly, plus renommé comme agriculteur 
que comme sportman. Ainsi, la rue La-Tour-des-Dames compte presque 
autant de célébrités que de numéros; et, quant à son nom, il provient 
d'un domaine «pii embrassait jadis toute la superficie comprise entre la 
rue Larochefouc^uld et la rue Pigale, et au milieu duquel s'élevait une 
tour appelée la Tour-eles-Danies; il en reste une à peu près pareille au 
centre du nouveau quartier Beaujon. 

En face de cet enclos galant, se développait avec un luxe de petit prince 
la résidence du duc de Valentinois, colonel du Koyal-Cravate. Un 
labyrinthe, fait dans le jardin au moyen de terres rapportées, permettait 
aux regards d'embrasser tout l'ensemble de la grande ville : le 10 août 
on étiit là aux premières loges pour voir brûler les Tuileries, et sous 
l'Empire, on y assista sans danger à l'incendie de l'hôtel Schwartzem- 
berg, rue de la Chaussée-d'Antin . ce soir de funèbre souvenance où il 
plût à l'ambassadeur d Autriche de fêter le mariage de .Napoléon et de 
.Marie-Louise, et nù des malfaiteurs profitèrent de la circonstance pour 
se glisser dans le bal. uu'ttre le feu aux draperies et faire main basse, à la 
faveur d<* l'edroi délierai, sur les brillants des nobles danseuses. I^s jar- 
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(tins (lu jM-iiire de V;il»»rilimiis dcsrrnfïaiiMit jiis(|ifa l.i nir S:iitit L^iz^iif 
vi rréuiiMil îiêpan*s (Jr la l'\ili<*-J*»iilM.'rl i\nv par Ir cahaivl du Salmt il or, 
jjUïcl» tn e%|>res pour ItMir nippcltM* ii l'iiii v\ a l\nilj« le liftaiU des dms<\s 
liiliiiaiiiivs. 

Lii ini(> Pi^'abf, (|iii luriîit» 1 fiiitrli* nigu avec la ru#» La-T«ujMles-Damt*s, 
s*appel;»it avant la nnaliilion nn^ Uovalt\ vi si plus tard ci! nom cliiin- 
^»ea. il l'aul l'attnbu^r à la pn^spnrR dans le »|uarlitT des demoigLdles 
Pigaie* \\ ne serait pas impossible que la rue Larorhefoueauld (»ùl 
éUî Ijaplisee par le manpiîs de Forlia d'I rbau, poêle tHloj^enaire. i|u». 
à Texetriple de La Fou laine, consyle et tK-enpe sa v le il 1 esse par la tra- 
duction des psaumes de David et dcts liymnes de SanleuiL Le marqut^ 
de Furlia, mendu"e de l'insliiul v\ d'une Ibule de soeiéle.n savantes, esl 
assurément ]dus vieux t|u'aueune des maisons» t|ui l*eiilourenl; toutes 
il les a vues liatir; il a vu les rues se percer autour de lui; lui seul est 
reste immtdnlé, eumme le juste d'Iloraee, dans ses plates-bandes in- 
cultes. Plus d une fuis, iluraiil léle de I8i2, j'ai pu suivre dt*s leiiéU^es 
iÏKMï appartement voisin le vieillard de haute siaturi*, se promenant à la 
même heure et loujours au même endroit appuyé sur Tepaule d'un dn- 
mestiipie dajis une allée stérile de son poia^'er; soïi torse amaigri errait 
dans une ample redin^'ote luune. et sa liVtt; était doublement eaimail- 
lottêe d'un bounet de soie innre et d'un feutre gras. Tel est |umrUtnt le 
père, et en t|itekjue sorh* le rondaleur» i\v\ qriarlier. Son patrimoine s'est 
accru par la vente de terrains considérables dont la valeur a plus (jut* 
triplé en viu^t ans. Malgré eet enornic ar.eroissetrn^nl de richesses. 
M. le niaj'i-|uis de Forlia d Lîrban n'a rien voulu changer a son costume 
ni a sîcs immeubles* et si sou jardin esl productif, ce ne peut être «|u'cii 
racines ^reci(up8. 

L'epoipie eonlemporaine revit donc tout entière dans ces rues ali^éesi 
de la veille. Apnrlirdu re^^ne de LouisXV jusqu'aujour on nous soinmç», 
la chaîné non inlerrom|nie des evenetnenls se «lenmle \\\\\ yeu\ éhluuis 
du philosophe iiu du rêveur, de l' historien ini du poète. La politique, la 
littérature, les grâces, peuplent de souvenirs ces jardins et ces murailles. 
Fermiers généraux, fournisseurs, danseuses et crmiediennes. écrivains, 
peinires, n»aréçbanx d'enqnre, gentilshommes d'autrefois el d'aujour- 
d'hui, tous ont laissé ça et hi des traces inellaçahles de leur pasitage. 
nrisloi ratie de traditions qui en vaut bien une autre; et si ce quartier 
hem, plein de prospérités, d'air et de parfums, cimserve les apjhirenct^ 
de la jeunesse, c'est qu'au milieu des révolutions et des fête», dans les 
|ietils soupers comme dans les guerres civiles* gardant toujours son in- 
souciance aimable, il n'a jamais songé au lendemain, et qu'ainsi oecu|»e 
sans relâche, depuis nu demi-siecle d'ann»urs, de linances ou de gloin\ 
il n'a pas eu h* temps de vieillir <i. (ii if:xoT-LECoi>TE, 
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En remoiiUtu k faiiliourg S«ii;)t- 
Aiiliiine, si vuiis arrhezau (iiTiniiT 
maiTiniiMÉT tlii ntiid-pniat *ir b 
haiTiirp fin TroiÉi%vuiisiivr2 a v*itr*» 
i,Mii< lir là maji^aii du liacleiii' Ihi* 
iMiissiiii, fayer de la ronspinitiun 

ryanisrr m tHPi [>i»r Irn (liilailpl- 
l»|jt's rtinliv t i»l»st»liitiMiir iin|M'i'lHK 
Lpsrcuijiuvi^ m» |MHivî*if'ntoïïMii»r 
i[iirj ftijt'ti iIh rlsi|natrnt; rar (h* la 
'riMHn- ilr ràp(»arti'mi*iU liatiilr par 
t(*|iriiutpal dîvA\ U* regard pl4m{;i*Ait 
siir il* ciiiimp de itinrl dû \nu\ de 
Irles «an^'lanles avaient. viht:t ans 
• n|)nraviint , ni.ir<]ne Li p.'irtM* mïv 
\vvhu\\mr rêvolntinnnaire. 

Cet e piéride de TKmpiiv m ;i 
LtisM' dans le souvenir» roinnu* 

»lifn hislnritpit* . «jne «|ticl(pji<^ rn- 
I» mlianrs pnpulflires (•]» p| n*pHi- 

lanl le fnt un rmip di! main andn- 

' «urtHitiiiiK* iit'Hf*êm- 

'« jiTaH UiWi tHtj- fk 

ri te» Tiiilrt*»-* con 

•i . illuskKi «lit ttttm* 

— L« ilur dv R9«%» Sitiff , 

»'. mk A U limite. tll*i 
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rirti\* mit' rrvoll*» savanlr* , ti;inlir, iTl\n»[»it'nnr; Ttlaii M an tnmunit 
iri'tfMiiïf't* ilniis scMi :iirt' raidir ilr J il pilier. 

]\i* l'aiilre coio du raiihinirg Saiiil-Aiitoiiit' et a la immie liaulfiir i)Uf 
la maison Diibiiisson. commeiicr In riir rir[Miîi, nu*)|r s«Oilain\ ilfMit li^s 
sHivâiilt* maisons encatlnVs do riïurs se |jrrlass»Mit sur mw roiirbe ilt* 
tUnw kiliHurliTs. 

C'ifst une thôlïîiid(% â toulo heure sileuriruso, roniinr à niirli la !Max/,îi 
iM Stîl H M:nlritl; vi rrpendanl il y a la n!n* |H»|Milntioii iUtnl le rliilTre 
Hatisfeniit rm-j^'iiril flun iher-licu Ur smis-jirrrrrlun'. 

Si Ir ronlemrnl îles tH|ui pages ne trouble |ias iiiressamrnenl le ealnie 
lU" ce quartier; si rette arlere qui nlmutit au ^j'autl rnulNHir;; ne fait pas 
l'eiliier vers lui ses lluls t\v ecdiuis, r'est iine les liAles de la nie ï*iciMii$lli* 
viveul pas delà vie du uioinle; c'est qu'ils otit une c\isliMices[»eci<iU%e\ef!(i- 
liiinnelle. ijiii se satisfait a elle-rneme dans reneeinledu logis: eesl qulls 
sioul divises t*n grandes ramilli^s [»;m iti<|ues, eu triliussrdeutaires tli»iH rha- 
cuue idreil à uni» re^He, a une Ijatûludeou a uue diseipliru' ; chaque niaisou 
est un pensionnat, uu asile de charité, un saiut eollege, uiie niai.^un de 
sanle, uu hospice on uu cloUre, 

Li's clirnuiqui^s du intiveu-à^'e ne re\ideul pas le ikmu du \dlnge de 
Picpus; il faut eherckpr Kon origine dans des temps plus rapprochée île 
uons. Quand Pliilip[ie-An;:usle a^n\mdii le manoir royal de Vincenne». 
et quil peupla les bois de ln'ies fauves exportées d* Angleterre. qiielquc*s 
liardin hrac4»nuiers bâtirent sans iloute de pauvres» cahaue^ surla lisieri* de 
lafi»rêt,au risque de voir les rhéiu's se IransfornuM^ponreuxen hartet les 
ormes en ^ibet; quarut Louis W iiul ses réfères sons les ombragea» de 
Vîucennes, il dul s'étublir, à pr<Fximilè du lieu des sêaiiCTîi, c|neli|iacs 
bôtidleries où les plaideurs atlendiri*ul. la cfuipe en main, les jours et 
heures de la royale audience; a rejM(qu<* on le llearuais ^^ai^nia l*aris par 
une nicââc, il y avait assez de huttes en ce lien pour lui mériter le titre de 
^illa^'e, il ne s*a*£issail |dHSi|ue île lui doinier un Uiiiu, et voieî Cimimeni 
un unnnr du tiers ordre de Saiiil*l rancois, uu frère de la Peuiteme, en 
devint Ir [^airain. 

Vers l'année IGtM, un mal «'pidcniique assez sin^nilîer se manife<i1^» 
ilans les campaniles des envirmis de l^1ris : île [»eLitês tumeurs blanches 
se déclarèrent sur h*s bras el les mains des remnies, et |ireseiiirreiit le 
t araclen* fl une morsure faite par un i user te vêtu m eux, Le mal n'épar- 
^'Uait pas pins le noidetjne le vilain; il frappait avec la même cruauté les 
meudu'es hahilnes an travail des cbanq^s el les bbiiiches mains que lei^ 
hantes dames clitrc liaient vainennutl a préserver de la souffrance et dr 
la dilbu-mite 

1 lie abhesse detMielles avait été atteinte de v** mal il aveutiire. On ra* 
cmite qu un jeune frère ilit consent ib* rrantonvi1le*son^-lk>iii, enioyepar 
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ies su|)éneurs pour dierclicr un lieu propre à éUiblir iiu cloître près 
Paris, se présenta chez Tabbesse, s*ageuouilla devant elle, baisa la plaie, 
t^l la guérison fut instantanée. 

On cria au miracle : quelques jeunes nonnes du même couvent ayant 
i*esi^enti le même mal, le franciscain opéra delà même manière, et la cure 
Tut obtenue. 

Le secret transpira bientôt et passa les murs du cloître ; les femmes et 
lilies des manants voulurent aussi avoir part aux soins du franciscain, et 
elles demandèrent qu'il voulût bien s'agenouiller devant elles et baiser 
leurs mains brunes et aillcuses; mais, soit cpie le frère de la pénitence 
trouvât la Uclie moins douce ((u'au cloître de Chelles, soit qu'il ne pût 
HufGre à la besogne et cpiil désinît la partager avec ses frères, il avoua 
humblement qu'il n'y avait rien de surhumain dans sa méthode curative; 
que ce n'était point par la génuflexion et le baiser qu'il obtenait la gué- 
rison, mais bien par une piqûre pratiquée sur la plaie dont il aspirait le 
venin; il appela un déUichement de moines de Franconville : ces frère» 
continuèrent l'œuvre du jeune franciscain, et bientôt l'épidémie disparut. 

Comme le signe inflammatoire du mal ressemblait à la tumeur pro- 
duite par l'insecle dont le nom est si populaire, le peuple appela les moines 
de Franconville frères Pi«pie-Pusses. 

Le couvent, 4pii fut le second du liers-ordre de Saint-François, ne larda 
pas à s'élever.el bientôt il devint le chef de l'institution ; plus tard, quand 
les fermiers-généraux donnèrent à Paris sa ceinture de murailles, le 
cloître et toutes les maisons qui lavoisinaient furent réunis à la ville; ils 
formèrent l'endos, puis enfin la rue Pique-Pusses, dont on a fait depuis 
Pi(|ue-Puce, puis eutin Picpus. 

Cette rue, isolée à l'époque où la grande pai*allèle du faubourg Saint- 
Antoine était à peine à moitié garnie de maisons,eutcependant ses jours 
de foule et de fête, l'n jour le peuple se rua avec curiosité de ce côté ; le 
piaffement des chevaux, le cliquetis des armes, la voix des clairons trou- 
bla le calme habituel; des cavalcades d'élégants gentilshommes apparte- 
nant à la cour et à l'aruiee, des détachements d'archers, de lans<pienets. 
<le hallebardiers,de jiitpiirrs et de gardes françaises aux uniformes variés 
donnèrent au faubourg une animation inaccoutumée; ce jour-là les moines 
de la rue Picpus exerçaient pour la première fois le privilège concédé 
par Louis XUl à leur ordre, privilège qui leur donnait droit exclusif de 
recevoir les ambassadeurs étrangers envoyés à la cour de France; il de- 
vait y avoir gala oiïert dans le monastère par les ofliciers du roi. L'am- 
bassadeur au(piel ce jour-là les frères de Saint-François offraient l'hos- 
pitaUté était, que nous croyons , l'ambassadeur envoyé fuir l'Espagne après 
le traité de Qnenisque. Au-devant de l'ambassade sont venus, suivant 
l'usage, les hauts olViciers du roi. Laissons \v diplomate et les seigneurs 

II. n 
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il liiltltr, It's ^anli*s iliiiis In r(Mir ilii rlt^îhv, Ui |iiMi[»tr i1;uis la mt'. et, |ioijr 
i^uivri' l'ortliv dos IViils, fVaiMvIiîssoiis la ilistiinco t]uî Hê|)»re i*ai'i^ de la 
[jcirviiiri' lit' Fr!ini'ln'-C<niifi\ tiii l.i |HiHï;iniijulci imiii;ist(<|iM' rrii^dllail alors 
<!<*.s rcHHjmHiiî» plus fat ih-s «[iie celli'î* leiilees eu vain p.ir 1rs rmiurx ilit n»! 
Louiï^XlIl. 

L'u ïiOJi\ li*f»isnioiiios, vnmsisoliWnent. firent t'ii mriiie l«'iu|»> uu*î hiill- 
|)rt*s la villi* d(* Salins, a nue Itolellêi-ie voisine d un uioiiasten* diMil l'ali- 
liesse êUiit madame de Ile* y , etdéhie par son esjuil de sévère pétitti!titi! 
et pwr la profonde pirté de sa iilïe Odille. Un de ces moines |»ortail tiiie 
rohe de ilrap IVIant% serrée [»ar une ceinlnre de enir de nieine eunleur; sa 
cueillie cl »on capiice blancs él<iienl recouverts fl une chape el d'un ca- 
puce miirs; c'était un dîVciple deSaint^Riuuo dans le costume du %yyage. 

Le second nniine était veto d'uue ndie i^rise melauji^ée de hlanc ; an 
grand chapeau noir i[ni reeonsraii sa léie, iin reronnaissait nn récollet. 

A son vèlemenl brun , a son capnce rond isolé de la robe» a la corde 
noire tpii serrait t'ortement ses reins et a ses sandales de bois Iresn^le- 
vées, iHi pouvait dire : le Ij'oisîètne voyageur est un frère Picpus. 

I^es trois moines venaient datts un même hul ; chacun d'eux avait ntis- 
sion d'attirer à son ordre rald>esse de Salins; les voyageurs renonrerenl 
H établir entre eux une lutte de prédication; il fut convenu qtie trois joui^ 
se passeraienl en prières, i[ue louîe comniniiicalion avec le monastert* 
serait interdite el ijue» le i|uatrieme jour» les trois députes se présente- 
raient à ta communauté et adresseraient eu même temps leur requête a 
l'abbesse. 

Le lleeollet elle tlbartreH\ lireut apjiel a rinlerveulion divine pcmr 
obtenir la victoire; mais le Picpus crui devoir mettre en pratiipie cette 
sentence dont plus tard on lit un apln>risme révolutionnaire: Aide-loi, If 
rivi Cmth'ra, 

(j'est |)ent*étre au cloître de la nn !*icpus rprappartient l'invention du 
firospectiis^ à défaut <le la presse, doni la ]urissance se résumait alors dïin> 
!i Mt*rnin\i\m ciiïuiïtait à jn-ine «piehiues années d'existence. Les frère* 
du tiers-onlre fie Saint-Francciis oc*upaient leurs loi*irs a iranHcrire de 
nombreu-V exemplaires de fiiistoire a[K)logétit|ne de leur (»rdre; ils or- 
naient Ci's copies de dessins à la plume et de délicieuses itiiliales d'az4ir 
rehaussées d*or ; une haurte nombreuse de jeunes col[H>rteurs, élevés el 
tonnes au cloître, se répandaienl en France et a l'étranger et vendaient si 
lil prixoudcninaient ces (lefils livres, dans les chatellenies, les bourgs ou 
|i*s monastères. Ihi de rr'Siolroîls ecnnmis-voya«;;eurs avait précédé de niiel- 
ipji's jdurs a Salins le missituinaiie de INcpns; \\n incident que le mulite 
put croire providentiel servit en cette circoTistance les inlérels de son 
ordre riine Idancbe pabind>e. venant An colombier de l*al>besse de Salins, 
s*iibatl4t un matin sur la fenéire de riiôtellerie ; le moine ne lais.si pa^ 
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partir le mossa^<*r sans iitilistTson vol; il ronln un do ses petits livres, le 
fixa avec un ruban au cou du ramier, et il vit Toiseau se diriger vei*s un 
clocheton qui servait de cellule à une jeune fille de la couiinunauté. 

Au quatrième jour, quand les trois moines se présentèrent au monas- 
tère, madame de Hecy dit : 

« Mes pères, je me donne au tiers-ordre de Saint-François. >• Le Uècol- 
lel et le Chartreux s'inclinèrent et partirent, et ils purent voir en traver- 
sant le cloître comment les frères de Saint-François pratiquaient la pro- 
pagande, car chaque nonne, jusqu'à la sœur tourière, avait en main une 
histoire de Picpus. 

L'abbesse se proposa de faire nn pèlerinage au chef-lieu de Tordre; elle 
emmena sa fille Odille et Blanche de Mezeray, la novice vers laquelle avait 
volé la colombe; il y avait peu de mois que cette jeune fille s'èt^iit réfu- 
giée au cloître. 

« Venez, mon enfant, lui dit madame de Recy; ma présence double vos 
forces; depuis que Dieu vous a inspiré le pieux mensonge qui vous a fait 
morte à la vie comme vous Tètes au monde, le jeune comte de lloche- 
chouartn*est plus en France, et nous n'avons pas à craindre ses recherches 
ni son désespoir. Dieu vous enverra l'oubli , ma fille, comme déjà il vous 
a donné la résignation. » 

Blanche de Mezeray était d'une noble mais pauvre souche, et elle 
avait sacrifié son amour aux intérêts de fortune de la famille de Hoche- 
chouart, qui avait refusé d'unir les deux amants. 

— « Oui, ma mère, la résignation m'est venue, et même dans mes rêves 
Dieu semble m'enseigner à me vaincre: cette nuit même, il m'a semble 
encore voir Charles de Rochechouarl; il s'est approché de moi, son regard 
inquiet interrogeait mes traits.que je rendais volontairement immobiles; sa 

voix tremblante me demandait si j'avais encore la vie J'ai eu la force 

de rester pour lui muette, glacée, morte Oh! que j'ai souffert ! 

— Si le péril eût été réel, ma fille. Dieu aidant, vous auriez eu le même 
courage, dit madame de Recy. » 

L'abbesse et ses deux com|)as;nes arrivèrent au couvent de Picpus le 
jour où les moines recevaient, comme je l'ai dit, l'ambassadeur d'Ks- 
pagne. H y avait là grand ncunbre de gens de cour. Madame de Rery, 
Odille et Blanche, se tinrent à Térart dans une partie isolée du monas- 
tère. 1^ chapelle était voisine: Blanche vint s'agenouiller à un autel de 
la Vierge séparée par une grille de la nef principale ; elle priait a\ec re- 
cueillement Du côté opposé une porte s'ouvrit et laissa passer un 

jeune gentilhomme, qui sans doute s'était égaré dans les longs corridt»rs 
du cloître; il fait quelques pas et aperçoit une jeune fille agenouillée: un 
voile rejeté en arriére, lui permet d'apercevoir ses traits, il s'approche. 
Ce jeune homme, r'fst le comte dr Koelin-houarl qui fait partie de Tant- 
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rniiriu \v comU*. et i*lli» .1 iieniainlr a Umi la ïnvvv ^le suiili*riir |i»|»rruve 

i*i*noiivelêé (lu rAve bille gante l îriimoUilitr tl'iiin^ riidilniM* l^iini'e ditiii 

le itiarbn*. A Trois fois li»ji*y(H* lianimc a j*'lr m vain le muri ift» fllanrtic* 
nux V(M*if<'s soimiys. (]iii WniX rvmhi: ri Blaiiclie ('st n^sln* iJ;»i»> sciu al- 
tihidr. 

Mnilanir il^" Itt^cv (4 Udillc' siirvitnniriit ^ vWvs camiireiUMMif hi |ii*iiM*i* 
<li» Hl.iHrlh^ ol prisinMlfUt an («nul»' i|trïl csl li* jimel iFiinr ^is^ioti l>r 
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lt(K*li(H'liniiai1 a lui ilr ICi^list* puiu' rclia[»prr a cr iv%iv L*ahlic&»c a(»- 

]tA{v lllaiichc a voix bii$!Ki% la jriitii' lille |Mi>lc»ri^i* son siknei!; riUt i\st 
nimitt' a la iIimkc vui\ ilr TaMirssr, liiniinr al a|if»') stritlt'iil titi ntmti*, 
<A*riî'iir t>ltis fori (|iu' Icsongr, la iralUi'^nïinnio la ioïKlrr, l'a hrise, cl 
a\«*c lui sVst rtmiptJ le lien qui retenait Vhme (le Blaticlie sur 1» U^rrvs; 
Taniîr fiait rctHiinlr an\ rieux, 

Lv mi'^nië jimr, deii\ cinteges parlaient a la iiieuie heure du eloitr«* tie 
l*(('|iu$. Une nomlireiiîie giiite de courtisaiiii enlinirait rainbaiisadeur de»- 
reiMlant vers le Louvfr* an son tle^ fanfarefî et au milieu dos joyeuse» rau- 
nerirs. 

l/aiilrt* escorte ci>mpasèe de i|nalre reli^^eux ptirLint dans tiu siijiiri* 
îiti corps inanimé, «^'avaiira en |isalmodiaut lenlenimt le ift.frrerr; il 
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gagna, à travers le hois de Viiiceiines, la route de Tabbaye de Qielles. 
où il alla demander nn peu de terre sainte pour une sainte jeune fille. 

Les règnes de Louis XIV et de Louis XV marquèrent peu dans l'his- 
toire de la ni«» Picpus. Les rayons du soleil de Versailles ne reflétèrent 
pas jusque sur cette solitude, et son éloignement la présenta de la souil- 
lure des petites maisons de la régence, dont les hôtes se souciaient peu du 
mystère. 

A la révolution de 89, la scène fut trop voisine de la rue Picpus pour 
qu'elle n'entendit pas le canon de la Bastille; le bruit de la hache 
fonctionnant à la barrière du Trône ébranla ses cloîtres et mit en fuite 
ses religieux, car aucun d'eux n'avait accepté la prime demandée par le 
citoyen Mailhe au |)rofit des moines et des religieuses qui marieraient 
leur apost«isie ; ce qui était alors, en style parlementaire, le moyen de mo- 
raliser les masses et de perfectionner les mœurs. 

La rue Picpus, par sa position topographique, fut alors une des cou- 
lisse» du grand théâtre révolulioimaire, le faubourg Saint-Antoine. 1^ 
sang, Tincendie et la destruction atteignirent ses paisibles demeures et 
troublèrent le calme de ses ruelles ombragées, sentiers solitaires qui 
conduisaient par la traverse au bois de Vincennes et que Jean- Jacques 
liousseau aimait à suivre, quand il allait faire visite à Diderot captif. 

A cette époque , liousseau n'allait presque jamais visiter son ami mal- 
heureux que bras dessus, bras dessous, avec un compagnon littéraire 
qui se nommait Grimm; ce fut de Grimmet de Diderotque Jean-Jacques 
reçut, à Vincennes, le conseil d'écrire un Mimvoire sur une question de 
morale proposée par l'académie de Dijon : le discoui*s du philosophe 
•(agna le prix académique. Quelle causerie spirituelle, savante, délicieuse 
i-e devait être que l'échange des idées et des sentiments de ces trois 
hommes : Diderot, Grimm et Jean-Jacques! L'un, qui avait toujours a 
son service la verve, la hardiesse de l'auteur de Jacques le FaUiiisU' rt 
du Neveu de Hameau \ l'autre (|ui laissait tomber les flots de son elo- 
t|uence et de son «renir sur les paradoxes les |dus hasardés de la philo- 
sophie ; le Iroisieme rnlin , (|ui mêlait aux graves et ardentes pandes de 
ses deux amis, les linesses de l'observation, les délicatesses dugoùl. 
t4uites les charmantes boinies fortunes du babillage et de l'esprit 

Puis4|u'il s agit de Grimm. n'oublions pas la petite comédie qu'il joua 
a propos d'une comedieinie. et (|ui a été ainsi racontée par Rousseau : 
«< Grimm s'avisa de viuiloir mourir pour mademoiselle Fel ; il fut eu 

• proie à la plus étrange maladie dont jamais peut-ètreon ait oui parler; 
» il passait les jours et les nuits dans une continuelle léthargie, les yeux 

• bien ouverts, le pouls bien battant, mais sans parler, s«ins manger. 

• sans bouger, paraissant quelquefois entendre, mais ne ré|)ondant 
■ jamais, pas même par signe?, et restant là comme s'il eût été mort.» 
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Hrvrinïns a rrnW^ siij«^f : Ii>aii4ar<fii05 ^ivîiit ]nns vn ai!frlîi*it une 
[H'tilc Icrmc pl.ierr sur h Vmt^veév lu nubile qui f;iil raiipl»' t\v ii\ harncrc* 
Pkpiis; souvent il y venait (treiidir <ln laitiige. ot la riimillé dn fermier. 




ilunl nn des enfants lialntait encore il y n i|tïplf|nes années la rue de Ova- 
n>nnr , avait conserve^ nn vase en faieiue i|ii*on n|ipel;iit la lasse de 
M. Honsseau. J'ai vu celte tasse entre les mains de M liitlirbraipie, 
finnlaUMir de la maison de sanié rlonl je parlerai, C**lle tasse elail sil- 
lonnée de longues arêtes en inaslie tpil attestaient une fracture réparée, 

Viiiet ce ipii était arrivé : ijmdcpies années après la révnlnlion . le fana- 
lisnn* ndigienx livra une ^'urrre aehaniée aux eerils pliilnsoplnf)nes et 
aux nninuments, si petits qu'ils fussent, <|ui pouvaient perpétu^T le »ou- 
vfuir dt*s leuvres du xviir sieeliv. In des fds du fi^rmier dont nous avons 
parle vnnlul se marier, mais il recul la \isitr d'un vicaire desa paraisse, 
(pti refusa de l'admettre à la roufession avant qu'il eut lirtsé ia tasse df 
Jftitt'Jariiueft. L»» préti^ndu (d>i*it. et la tasse vola en erîats; ninis les frag- 
ments lu mit conserves rt réunis . tl ia Uixhv tle Jmn-iuv^ue» rfis^tutritn. 

Pendant les dernières années du xviir siècle el aux premiers jours dn 
XIX', la rue Piepiis eut se*^ poètes, qui viurenl reversons les eharniilles de 
ses jardins. \)rs iHuns «lejà illustres, et qui devaient j^randîr euc(nt% 
atUichèrenI la ttn souvenir, tlne maison de modesle apparenri*, élevée de 
deill éljiges. qui (lork* anjourcrhui le n' 51'^ fol lia 1m té par la eomlesse 
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d^Esparda, Eugénie de la Bouchardie, que Tamour et les vers de Marie- 
Joseph Chénier ont rendue célèbre. 

Chénier eut un rival : Eugénie de la Bouchardie, qui avait peut-être 
révélation des secrets du destin, avait répondu à sa déclaration: Vous 
irez trop loin pour moi qui aime à rester oiije me trouve. Celui à qui cette 
parole s'adressait dans la petite maison de la rue Picpus était depuis peu 
général, et se nommait Bonaparte. C'était après Toulon et avant la cam- 
pagne d'Italie. 

Eugénie de la Bouchardie aimait à raconter qu'un jour le général, 
qu'elle appelait amicalement son martyr, lui avait promis, pour le jour 
de sa fête, un bouquet d'un genre nouveau ; mais il avait demandé la fa- 
veur de le présenter à la nuit close et aux bougies éteintes. A l'époque 
venue, le général, qui dînait ce juur-là chez Eugénie, s'absenta au cré- 
puscule du soir, et trois heures s'écoulèrent pendant lesquelles il fit une 
promenade dans le bois de Vincennes ; quand il revint, et qu'au signal 
convenu on eut fait complète obscurité, il présente un buisson ardent ou 
plutôt une tige d'escarboucles éblouissantes; c'était un énorme bou- 
quet de petites mauves dont chaque calice contenait un de ces insectes 
nommés vers-luisants et dont la phosphorescence jette un si vif éclat. 
Bonaparte les avait recueillis un à un dans les fourrés et les herbages de 
la forêt. 

Chénier s'alarma des assiduités du général, il en conçut même de la 
tristesse, et Bonaparte dit un jimr en souriant à la comtesse, je crois que 
Chénier veut usurper mon titre de martyr. Peu à peu le général cessa 
ses visites. Dans la suite, «piand une pétition était contresignée Eugénie 
de la Bouchardie, Napoléon lit toujours droit à la demande. 

Talleyrand, de retour d*exil, se rappela un moment que Chénier l'avait 
servi de tout son crédit. 

Je ne pouvais vous oublier, lui dit Chénier; quand j'étais un jour sans 
parler de vous, Eng«*nio se mettait au clavecin et chantait la romance du 
Proscrit, et, comme si elle eût eu besoin de rendre Témotion plus profonde, 
elle disait les vers d'Aiidn* qu'elle avait tons mis en musique; c'était là 
notre Angélus du soir. 

Et l'ex-évêque d'Autun se plaçait à deux genoux devant la maîtresse du 
poète, il baisait sa blanche main avec transport, et peut-être madame de 
la Bouchardie eut-elle le rare privilège de voir une larme de diplomate 
reconnaissant. 

Et quand des aimées eurent passe sur tout cela, quand Chénier eut 
été rejoindre son frère et lui porter Tépître sur la calomnie, quand l'in- 
souciance de l'avenir, qui est commune à l'amante du poète comme au 
|K)éte, eût amené des jours de privation et de jeûne pour la comtesse» 
d'Esparda, elle tendit vainement au diplomate sa blanche main amaigrie*; 
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maisons. Au Iruisiéiuc aclo <le la pièce, rêclair du raison <lii pauvre 
écrivain sV»lail êleiiil. 

La partie <le la maison de sanlê(|iii n'élail pas réservée aux aliénés de- 
vint à une antre époque, une réunion d'artistes en tous genres et d'hommes 
de lettres convalescents, que le hasard avait amenés. Certain jour de la 
semaine, il y avait réception, et le vaste salon recevait de nomhrenx in- 
vités, parmi lesquels se trouvait souvent le spirituel docteur Alibert. Un 
soir que Fauteur de la Physitdogie des Passions était présent, il passa par 
la tête d'un des hahitués, qui depuis, devint le mari d'une cantatrice cé- 
lèbre, d'égayer la soirée par une scène improvisée de sa composition, 
dont il se lit Tartcur, et pour laquelle il choisit un compère. 

Le compère dit au docteur Alihert qu'il était arrivé dans la matinée 
un aliéné dont la doulde manie était singulière : « Il se croit théière, 
dit-il avec un sang- froid doctoral. 

— Théière, reprit le docteur, ne paraissant pas comprendre?» A ce 
moment le jeune Casimir s'avance gravement au milieu du salon, le re- 
;;ard fixe, le sourire sur les lèvres; son bras gauche est arrondi et re- 
pose sur sa hanche . il tient le bras droit horizontal jusqu'à la saignée, 
l'avanl-brassere^lresse perpendiculaire jus<|u'an poignet, qui se recourbe 
en col de cygne ou de théière. 

«Qui veut me faire l'honneurde prendreune U'tsse de thé?» dit Casimir; 
el, sans atteiulre la réponse, il s'avance vers le docteur, imprime à son 
lorps un mouvenieui penché comme, si le thé eût été versé; il ajoute en 
faisantun sourire niais : «• Sucrez-vous ? « et répète la scène en parcourant 
tout le cercle , puis il va s'asseoira l'écart dans une attitude mélanco- 
lique. Le docteur Alihert se levé |)onr aller au malade , (Casimir fait un 
mouvement brusque, le rouipere relient le médecin et lui dit : « Voici la 
seconde phase du mal qui se déclare; l'autre manie de ce pauvi*e gar- 
ron est de se croire rh'erhôre.» Casimir arpente le salon et s'adressant a 
son Cfunpère , il lui dit d'une voix severe : « Faites-moi l'amitié d'avertir 
monsieur le préfet de police qu'iui oublie tous les soirs de m'allumer...» 
et ii ajoute : » Je suis le réverbère le plus connu de Paris, au coin de la 
rueSaint-Honore;niaissi (Ui me laisse sans huile, je ne repoinls plus des 
événements....; c'est bien assez d'avoir à lutter contre le vent... » Et voila 
le jeune homme cjui balance son corps et imite l'oscillation de la lan- 
terne agitée. 

1^ docteur Alibert allait parlei et peut-<Hre compromettre les theoiSes 
de la science, quand un éclat de rire. que ne put retenir un des confidents 
de la scène , mit tin à cette plaisanterie. 

- Avouez, doiteur. (pie vous m'avez cru fou. » dit Casimir en s'appro- 
«hantde M. Alibert; le docteur prit la main de l'artiste, lui toucha le pouls, 
passa legérenieiil les doigts sur sa tète pour avoir quelque indication phre- 



178 



HUE MCiaîS. 



Ir dotU'iii' rr|>li<(Ma ^nivriiuMil : ■ Jv ^iiis km iViHi'v ri*vi»riii *\v celle of>i- 
iiitMK >• Lrs rinirs tilnt's t liJUi^'riTnt df canif}. 

La nn' PirpKs a suii t'irticliciv [n*ivH*'^'it\ coiircssiini raili» sotis rKinpIn* 
a plnsiriirs noMci; rariiillrs. I^â (tanneni les Motilniumicy , les Noiiillei$: 
hi rejmse LaTaveHe* rel astre tU's deux héiiiis|>heres dont rtn:iat a èli* si 
Mf el ihïiil la Hïarelit' sans règle :i|n»retial)le l'st el î^era lt»iigleiî»pseurort» 
iiiexpliijiiee. Dans vv cliain)» «le niart.dotil l'èiendue e^t île f|neh(lies 

1res, Unil est boleiiiiel et sévère; |ias de mansolêes» pas de Uiii«;iii*s éjii- 



IIH' 

tajifi 



lus de llenrs : eu se faitaiii elles svrnUidisi'îit rmdtli. el U 



ujonr* 



tdiesse raiH'iil l'anlrde tannes [HHir les raviver; nm* iMr de tiiarhre ttu 
«iie? sim|de (lienv dit le nom de eeliii qui ivesl plus vi la dîit«» mt il 
a dit adieu a stui Masnn. 

Lî(i riMuieriîe jdus erudil i[nv lueti des iiispreteurs de ninjuiuieiils |»u- 
Itlîcs. tueilleur liildiiipfiilr (|iie Iden des archiviHU*s liltentiivs, vil dopiiis 
iH^t-tieufaus |iaruii res l(unbes illnslres. ijiii sont anjoiird'liuî au immln^ 
ile f|uaraiite« eoinnu* les fauleiiils aeadeîni<pies, iideshonuez le *i«*i<\ ri- 
riTone sur les annales de la me Pirpiis. sur »«*s vieilles clinuu(|ueii, sur 
sp!^ élaldîssenieuts modernes, il \ous dira lout ce ipie [pfv bornt'^ de t-et 
ariiele ne nie pernieflent pas d'ecrins 

Un de nos colla hara leurs dil qu'il croit a la pnuleslinalMin de e4*rtaities 
ioialités^ et tpi'il y a lellr |dari> [lubliqne^ tel earrefVuir ipii. par une Ton e 
inysleriense eî jn'ovideiilielle, senibleul rleriielleuuuil ^«ines a la in»''nie 
spécialité. 

Les annales de la rue l'it pus ar^ntnenteiil vu favenr <te relie croyance. 
l*aus la cliaiiie ih'i!> leui|>s ijuî sert de li.in* a eette rni*. le premier anneau 
fut un inoriaslei*e Jntspice. 

Celle cliaîne s*esl hrrsée sous t»* ( tuic des rc*vidiilUMis. [ujr^ ellr s rnl 
!i'iiouee,et son r^xlreiiyte est vmue se sceller de nimveau, p.ie ;itlraetion. 
aux murs du rloîlre et de l'asile liospilalier. 

Aujonrfriîui la rue l*icpus nmiple diMix hospices, plosirurs pen^tan- 
rÉ;ils, tnus maisons de santé, nn sr minaire el le couvent la Perpétuelle 
VdiMution. Leducatioii y prépare Tau-riir arenluuci*; Iccluitiv acciiellit* 
les eroyances «fue le monde n'a pas tiédies; le pauvre trouve un lit» 
i|U^ine famille p ri ne te n* a [ut'pnre jMiur lui. Es) gérance, loi et elianlc, \» 
l'Ile rir|»us resUïiH' et un-l l'U aetiot» ees IrtMs vertus clirelieiltieâ « l|llt 
dfiuldent *le forée par letir union. 
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\y\ toiDjis rst \\\\ craint iiijiîlrt*, ilil ta 
.siigrsst* «1rs rialituis; .ijiMitoiis fjiie 

c>9l aussi ri par dcsMis tout un 

iui|iitoyîiblt! r.iiltcur, un ricannir 
[ïiisnlcitt . rjiii sp srii dr^ ttMvejïi 
[iriiiiê r|HM[iuî |M>ur ron.iilli*rti's rùH- 
Ji nlrs cl'unt* nitlii\ i|ui \m\ \\\\ piv- 
[siMit lit s;ilMT (hi p;issr, rt ilrMlruKiriT 

un rpt;:r.Hiii)ic contre »iiijiMirdluiJ 
iJanuiis Figaro dans sa ji*uiirssiMiVul 

|itiif *lr vrrvr in(K[nrusf\ plus \\\x%u 
\\\w î^anj^laulï* <|nr uVn a inruttre tv 
\f. i;nind virillanl niytl»ologir|nr armo 

(Tuur fau\ cl d*uu nalilier. rmtdr- 
^ «iH^s parlaîtls qui. ilan* la latii^ui' 

|i!l<orrsi|ijf \\v l'arclin-. Tout fair 
irriMMiiui(»r U i\mm\ Fmmnjrur. 
Ku v\Xv\. *\n\ dtiiir. jti n* uOl lu». 
[ rnniHi* la lû!ul»«M»ïi voul s'rUîWHHîr, 

iiun ïi itU4\ touti'A noH itluii^iou^ li**> 

(dus rhrrrïî»n**vrs iriiiunul^ ri n**iî* 
rdi* portps* t|ui ilmtc i!usi*iidi( h*^ 
Lglnirefi ilu pai^sr if>Mi% Irj* (TUilri*!^ ilit 
IprrsinU, r\liau!isr Ir 5nl d«»!* urilli ^ 

lilr^, rriurr^r Irsi t liapilmun ilr?. 

riitouiiaclf*» ri fif*uii> mît la rrntilf ili^ 

ptrrrt* dr^ rilrn uuuu^llrji rri» ni*»> 
' liutnruLif uuîfiumes el rroiiU. ^^Ati» 
i»iit« »itii9 rtnikur H nanit ntilr» 
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<|iii siiiit roiijjju* l;i ^nrvvtt iujmil:»ii'f sirllet' sur les <t*iivr«»8 iiE^JSmSRÎ* 
hiiiis riM>rl>'s. Kl «'imdiik^ si ir rM-l;iil [mmiiI assex du temps, et* ^'niiiii 
(li^sInii'itMir ilr* villes, et* grinid rimrhnii' il*lHiiniiios, il faut qui' cliarifti 
;i|»|>c*rtp snn ci»up H«* marlisiu «m incuHimonl i|iti sN'rrinilc, ijui* diacitti 
ji'fl»' l'fi passinit sa iPienï" mi i^vinv ipii s'en va. Tant il esl vrai iiiie. 
Iic»iiiint' ou [»:il;iis, chef-d'dMivrt' nu p^iiii% lotit vv «pii iiienrl ne jieiil 
cite/ lions nionrir 1raiit|inlle, 

INnir celte lois, on le vi»it, ee n'est t>*»-^ lliisluire il une ihm' t|ne iifiiis 
jllons JViire, niaii^ l tristoire «l'un inoniinierit i]tie iiou!^ allons raionti^r; 
il est vrai «|iie re tiKninnieiil es! (dus t|n'riiie me. e'est un unartier lotit 
• iilieiv 

Ali reiilre île l*aris, non loin tin earrean des halles, a ejrale ilislaiit'e 
lin Lortvie el ilr |a nn* Saint-iN^riis, iln l*alais-Boyal et il** la Seîiir* 
perdu dans un ineiïlneaUlë rèsean de rnes lorhn'iises el Iniiyonteiï, ik» 
rai he nue jinniense rotornle de jnrrres ipie Ton prendrait (mil d'alii»rd (HUir 
nn lirqne. si elle ne rappelai! beantoiip niienx encore ridee|>enp4H*iiipie, 
mais parlaiti'nient e\arh% d'un rnonstrnetix ^^Vtean df* Savidr. i3e ^lorieiu 
l'iiiliee, préi'ienx éelianlillon de Tari archîteetnral an xviir ftîi*ek\ ^'ap- 
[wWv iu Uni h* HH BU*. 

Loin fie lions la |}enï;ée de ridiriiliser nn établissement d'une nirlilr 
aussi înetinleshdde <jne Test lelni diMil mms parloiiH. Uaiis une ville 
roniine Taris, on la eonsonnttatiori ^[noliilienne s eteve, pour la fjtnnr 
senlemeiil, a ipiinze renls saes environ, forniaiit nti poi<ls total de den\ 
rent trente-tiiiM mille eint( reiits kilogrammes on sinrenl soixanle-di\*sepl 
mille livri^s, la Haile au Bit* et a fn fnriue est certainement ipiebjiie rliose 
di' tort resperUdde : on ne plaisanle pas aver le pain de eli.npie jour, f*t 
ipiand on soii«;e «[ne si la Malle au Hlé menait tont-a-conp a sVeroiiler ou 
a pi'i'udre fen, Paris en serait rediiil demain a dîner saû!« pain, et dans 
ipielipie!» jours, penl-<Hre, a ne pas dîner du tonl; un «lo sent pm* Ji* 
Tavone, linne ailmii'alion profonde pmir re pliilautropi<pte établisse* 
meut. iTest a celte légitime admiration «pie la Hailc au ///édoit satis doute 
la belle répul/ition dont elle jouit nunine u'iivre d*ai*l. Le ritlte ilepuîti 
longtemps vour au eoiilenn s'est insensiblement êtf*niln jii^iprau riinf4^- 
lianr l.a liMiaui^e a passé de la t'iM'ine a Teditiee . de reilibre anv arrlii- 
liîrtes fpii l'avaient eleve tle eeiu-ei an majfistrat ipii euronriille pmJFl, 
ileeelni-bi an roi i|ui en lil jeler les roudrinenls, et de re dernier a tous 
les antres de la même t'ainilte, rjuH*lrm ftaifur: ipion nmis pardonne vf* 
mi»t, il m» sort pas de notre sujet . 

Mais avant tout, procédons par ^ndre : » esi snrioiM ♦! lr{j;.nd «ii-^ iom- 
iiiimeuts (p»e nous ( royous a l.i uietempsyeose, et maigre se?» allure^ 
boiii'^^eoises, sa tonrimiT lourde, sa mine enfarinée, l'odeur de uegnrr eC 
b' p.rrfnui de ^ro>: son* ijn elle e\liab\ il muis M*mbte r<M oiuiaîtie a Ira- 
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vers les murailles massives de la Halle au lUé (|uel<|ues traces mal eiïacees 
«lune plus nuble ori^niie. 

Kn tiépil (lu prêvùl des marchauds et de messieurs les éelievius de la 
luïime ville de Paris, le houl d'une oreille aristocratique a fini par percer 
au bord de ce dôme gigantesque, dont on a si bourgeoisement coiffe la 
Halle au Blé ; le squelette de celui qui fut autrefois l'hôtel Soissons n'e- 
lait pas si prorondément enseveli dans son double linceul de farine et 
d'oubli, qu'on ne pût voir poindre à la surface de l'êdilice nouveau quel- 
que vigoureux rejeton du palais Médicis. 

S'il en est des palais comme des familles , si leur noblesse s'accroît en 
raison de leur ancienneté, l'emplacement où s'élève anjourd*hui la cou- 
pole de la rue de Viarmes a droitplus que toute autre à nos respectueuses 
investigations. 

Vingt maîtres différents, tous de famille royale, ont possédé ce sol 
Migrât, qui ne garde pas même leur souvenir: huit tiHes couronnées ont 
reposé derrière ces mui*s que tant de majesté n'ont pu défendre. Cinq rois 
de France: Louis IX. lMnli|)pe de Valois, Charles V, Charles VI et 
Louis XII; deux reines: Blanche de Castille, mère de saint Louis, et 
Citherine de Médicis. mère de trois rois, qui fut trois fois régente : voilà 
sur (|uelle souche glorieuse la prévôté de Paris est venue greffer ce ra- 
meau plébéien qui se nomme la Halle au Blé. Jamais plus nohle blason 
subit-il plus sanglant outrage? 

Hes le commencement du xiir siècle. Jean II, seigneur de Xesle et 
«hàtelain de Bruge^?, possédait en cet endroit un hôtel auquel il donna 
son nom. et qui ne se composait, à cette époque, que de deux maisons 
reunies par une grange. Il y avait loin de là au fastueux palais qui, deu\ 
siècles plus tard, devait sortir «le cet humble berceau. 

Jean II ne pouvait prévoir la c(dossale fortune de sa modeste demeure ; 
-nissi. en vrai prodigue qu'il était, en fit-il présent au roi Louis IX. qui. 
la même année, la céda a la reine sa mère. Hes lors cmnmença. pour 
l'hôtel de Nesle. une série de transformations <pii le rendirent bien- 
lôl méconnaissable ; des lors ses vieilles murailles, entourées de prés 
«'I de vignes, marchèrent rapidement a la conquête des terrains environ- 
nants. 

Tout d'abord la reine Blanche y lit son séjour. Thihaud. comte de 
< Champagne . ce prince le plus vaillant des capitaines et le plus gentil 
«les troubadours, soupira des lais amoureux aux échos plaintifs de son 
oratoire. C'était, à la vérité, un amour insensé, un verit;ible amour de 
poète; c^r si la reine était belle, elle était plus vertueuse encoiv ; Irs 
rhaiiHous du roi de i\ararn' i*\i sont la preuve. Quoi de plus galant et de 
plus chevaleresque que res vi'rs dans lesipiels le poète guerrier derl.irr 
•piVn partant pour l.i P.itestnM' il cède bim plutôt a Irxces de raniout 
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(|ii il r^Nitniîm'iiit'nl ili* la Un: l**'h'ïHlïH'<l lUs (TnimuJrs nnivril <l«* S4»ii 
ili» Ne»lo : 

Amor le* vcult H ma dame ni'<ni jirit\ 
Ijm' jf* itiVn pari, el ïrmuH jr IVji merci; 
riiiuttil par le gtv, lit» flauti; luVn cha^lK 
Mfillor it^eoii ïic* voî Ik rna parlic. 



L liistnin* d^'l'lïotrl ilr .Ni'slpiroHVp rit^i tU- liion iiUf*n*g^aril «huis 1 1 mi 
pri*iirh*ir |»|jiisi' ri** siHi i'\isk*ïi('r*, Sim iur<*nslnnri* pntrorHiin«|tii' nirhli' 
siMllr «lAliV JUPiilîoîtnrr. 

Kn |Ij^i7, il ïi aptM'It'i liiittH (ïr Bitliitiiffte on finit nnr, <1p J<Mn *lr LM\»Mn- 
iMKirg, n»i <li' LliitM'itii\ ifiii y ilfmi'iir;ihH 

Eu irkHSJl;tp]iiirrriiiiït.i Lniiis, itHrt]ï.>rle.'His, qui ntttlepiiis l«i»uis V(l 
il [trii ;itot's \<* itiiiii ilt' i^dii iiutivfaii |iro|)rit'lair4* : mais en iiit**m*' l{*iitp> 
qu'il s'fMnîl 4«'l«aptisr. il s'i'Uiil aussi rotisitU'r4il)lfMiiriil agrandi, <'t l'/irifr/ 

iiin*ns»'s. si'iy loiiiMirs L'id«'nes ri fniii \mW 



(Ml p. c(* Il i*l;til pu lui 



ti'th'leanH, avec si's jîinliiis ini 

pivaii. net DjKiit tout r(>iii|»hin'iijriit coitipris ciilrr la riir Coquillcri*. I.i 

nie d Ocirinis cl vt^Uv (li*s i»rii\*Knis, K rlail lM*ain 

Vai I4UU Ji*riiii\i'iil ili's rillrs-lN'iiilnili*s|U)ssrdait la lotalih'di* I7iô/r/ 
d'ihieam, e\% |mi tii* iloiiiië (»ar Ir mi Liiiiis Ml à crtle ci>iitmiitiaiili* rr- 
li^tfiis(\ m poulie atiirli' par rllt* a K^iUrrl di» Framr/j'llt's. rhjtitilH*liati 
itii nu. 

Vtkilà ftitnc riiiJli-l dru'iui ntuveut. 

Anv rfdVaiiis li^ïrUn|iii's îles j<»yi'M\ rompa^MMiiis iln dru* vûiiI surrrdn 
li\s pîrti\ rantirjijcs d*»s saiiiii*s leiumrs; lr»svi»»ïlrs sruhiirs» (||ji n*li*iilrs- 
simnl la vcilli- sous W |his cpr-murM* des chevalins , ne rnliioiil plus ipn 



le riniix irnn*! 



niuir* Iles oremus. 



Le s. 



JOUI 



de la rciue niaiiehr tu* pouvait 



IfiiiiUer vu i)r nii^illcur^es UKiiirs, rsirriiuisnjur? les vrTlueiises trarlitiniiH dr 
la luen* ili' sailli Lcuiis s'y ruuserveriiiil tnlaeri's rt piiren \ 

Mais, Uelasî les uiirurs ilii lejiips nr* son» pas, a Uisiueoup prrs» nns^i 
edi Hautes i|ue imus ravious ivve, el s'il fanï rMi rndre l*"s nails rliroiii- 
ijucurs (te re[iii(|ue, l(;s jolies p(>niteute» du etuivetit iir* iardeietit (Us 
â se fxuisrder cuire elli*sdes ri^nienrs d'une rérlrisidU fruriM' : il esl a^er 
lecM'ldesaccomuM»deirieiils, ellei loilir u'rsl ipir 1(^1rail-d'uriMvu du rid 
el de la lerre. 

tlu 1571, l'iitilid de Neslr avail deja rhaili(e ll'(jis lois dr uturi cl »|uiu7.e 



fuis de maître ; il 



pou 



^ail s'anvler en si hcau rliemin. Sou humeur 



iiicoiistaiile s'aiTaiigeait mat du lou*^' séjour des uoinie«^ ipiirUal*iUii*ul 

«le|nris |U*es rl'iiu ilnni-sieele. Il ui' fallail «pi ui»e tn « asion lavorahle piuti 
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ratîraiirliir de leur tutelle. Cette occiisiun se préseiiiii : elle se nninmail 
(latlierine de Médicis, reine et réj;eiite de Frniiee: on ne ponvnit In dê- 
siiTr meilleure. 

« Catherine, dit Varillas, avait la taille aiiniiralile; la majesté de son 
» visage n'en diminuait pas la douceur; elle surpassait les autres dames 
» de son siècle par la vivacité de ses yeux et la hlanclieur de son teint; 
" le lieau tour de ses jambes lui faisait prendre plaisir à porter des has 

• de soie Iden tirés , et ce fut pour les montrer qu'elle inventa la mode 

- de monter mi-jambe sur le pommeau de la selle, eu allant sur les lia- 
» i|iienées. au lieu d'aller, comme on disait, à la planchette. Elle inven- 
» tait de temps en temps des modes également galantes et superbes. 
» Klle était avare et prodigue, magnifique mais non généreuse. Avant 
» tout elle aimoit la puissance, et pour régner elle ne mettait aucune 
» différence entre les moyens légitimes et ceux qui sont défendus. Mal- 
o heur aux princes, aux courtisans, aux ministres <|u*elle appelait nMn 
» ami! c'était dans sa bouche l'expression de la haine et de la vengeance. 

• Madame, lui dit un jour Bois-Février, qu'elle venait d'appeler mon ami, 

- obligex-moi de m'appeler plutôt votre ennemi. » Eu un mot, Catherine 
rtait une véritable Italieime, ardente jusqu'à l'impétuosité , dévote jus- 
iju'au fanatisme; .ses moindres désirs étaient des passions. Dès (|u'elle 
eut jeté les yeux sur lecouventdes Filles-Pénitentes, elle y \H}rU\ la main; 
elle rêvait déjà les splendeurs impossibles (|ue n'avaient réalisées qu'à 
demi son palais des Tuileries et son hôtel de Saint-Maur-des-Fossés. 

Bientôt elle abandonne tout pour se livrer à sa nouvelle fantaisie; 
elle possédait depuis longtemps l'hôtel d'Albret, six maisons et deux 
jardins situés dans la rue du Four; le couvent lui convenait, elle l'acheta, 
liue armée de maçons, de tailleurs de pierre, de sculpteurs, de menui- 
siers, de charpentiers et de tapissiers, envahit les désertes c<dlnles. se 
ré|)<indit dans les plus secrètes galeries, bouleversa les jartlins, et mil 
en fuite ce gracieux essaim de nonnes éplorées, qui. ramassant an plus 
\ite guimpes et chapelets, émigra tout doucettement, sans scaiulale et 
sans bruit vers l'abbaye de Saint-Maghiire. 

Alors s'éleva véritablement, comme par miracle, ce splendide palais 
qui fil l'admiration des contemporains, et dont il ne reste debout au- 
jourd'hui que l'élégante tour construite par Bullaii, rare et pircieux dé- 
bris de cette royale merveille. Comme tous les esprits impérieux. Cathe- 
rine mit à |»oursuivre son projet une ardeur incroyable ; rien ne l'arrêtai : 
une me venait entraver ses plans, elle la coupaitpar le milieu, et passait 
outre. Ainsi fît-elle de la rue d'Orléans et de la rue des lieux -Érus, qui 
lui barraient le passage. Elle obtint des bulles du Saint- Père pour rati- 
fier le déplacement des Filles-IVuileiites, et «les actes du parlement pour 
l(*f;aliser ses usurpations dr terrains: rlle appela a ^ranils frais des ou- 
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\i'i«*rs t\v hiiili'î^ tes |Kirlh*^ ilit inoriili'. iNiiir iiiriuM' a svr* ïm^. rllr tnri^ 
|i|f)ya ïniii'a-hHir l;i viuli^iire vi l:i |insiiasi<jii, la iiifiiaie fl la îirit*rp 
Bi'ef, m iiioiiiw tlt* iknn aiiiirt^s, VfttM di' la Hmte snrlit ratlîinii ili* st^ 
limlïrs, r*1 (ialIn'Hin* viiil ('li;i!iifi*r. 

Aujuurd'tiiii mi cniiiiaît le v<>ril;ilili' iihMir *\r vviU* Mri|»alii*ui:i* mal 
roiiliMiiif, iU* vv\ i*iiiiii'uss«*tPkeiit l^\tl fiiir tjiti lui fil IihiI |iriiili^(mi\ roc* 
li's iaviMM'^i, \vs ;;ran's l't jus([ii'ii ses plus iliMix srMMiï'fs, |MHir hati»r Va* 
cïu^wumui ili* Huii iiouvfMii pahiiH. O iiHitir, It' \Miri : 

tlalh(*niie triait di'vule et sii|jr?rsliii(nist*; riTlaiii snir <]ii'i*ll«* roimnlUiil 
lus .islfps liliMi'^ stm iihsi^rvaliiiri» «1rs Tdilf^'îr**, assist#* lir <lomf lhij;;;irrt, 
\'isl]til(igui' IliMM'iUîti, iMi ijtiî eWv avait la (iliis titilîor*' niriliaiirt*. filiMlr^ir**! 
ssivirir quel 5t!rsiit le lîeii «le un mavL Lastrolttgiav a|jrvs avtitr itikTifigt* 
les rUïilt's vi liM<'é plMsii'iirs riTcles îr»a;ïii|iif.s ihi luuii <îp sa lia<;;iit*tli* lU- 
vtttaldirr, lui ii*|itMHlil i^i' stnil iiinl: >• Siiinl-itrimain. *^ 

CalhmiMv rraj»|nM' cl*- la [inMÏi* rinti, ne songea [ilus <lè» c«îl in^Utli 
i|ii*â (h'jiHipr rinniirnro tieïv iistn.»s. Ellr ahair«l<»rirra sur-l^-rhample fijilat'»> 
ili's Tiiilt'i'ii's, ijtij Sf tnmvaiï dans la (laniiss** Ar SaiuUri**ruiaiii-rAiuef- 
11(1$; elle laiîss^a inarltoiésdii pétais île I ahlmyedi*Satut-Maur*ile»-Ku^«tfi^. 
^ilHê près de Saliit-(ierniain-des-l*irs. ri ne remîl jilns tes piedH au rhk- 
teaii deSainM«eriiiaiii-eii Lnye. Mais lurtiriM' il lui l'allail iMMMihslaiil iiitif 
ru va le demeure, elle lit eoiislniire ïfidtel de la Heine, sur la paitiis*^ 
Satitl-Eiislat lir ; |niis traiii|iiillisee [mt re^ |iriidt*tiles mesures, elle ottidiï» 
dans les hras di» ranliiial «le f^Hiaiiie la fiiiie<(e |Medirli«»n de Ta^ln»- 
lof;ue. 

Ce Tlil an milien des l»als. dfs lêles. di's i ariousel^ el drs divrih^se- 
nieiils de lonte es|»eee rpie se fil liiian^uratiiiii *le l'hôtel de la Heiiii*, 
liatUerine avait snifde plaisirs; la jnie deliordail de son ranir; rlle eUÎI 
Itelle. elleéfail (inissanle, elle jumvail a ïmii dndl se croire iiiunortetle. 
< l de pins elle elait venve Onelle remnM\ »|nelle reitie. eut â la Tais phiv 
tie Itonhenr* 

L'Iiolel de la Heine etail le rendez-vous de loiUeeipi il\ avait déjeune* 
lie ntdde et de beau à la roiir de Frauee^ A la faveur du maM^ue et du 
traveslissrmiMil. les rljefs de la Lijîue y ruiidi»ynienl les migtifUiH de 
lleruî 111 ; el ipii sitil' vvhii peul-êlre durant Tune de ces lèleâ <|iteS,iinU 
Megrin fuiisa dans U's beaux yeux de (Catherine de Cleveg. ducliessti* dr 
(iui^e, cet amoui' ipii devait eaiiser sa iniirt; te l'ut petit-être ansi>ii a la 
laveur il* une iles Itmrdcs [HM'tieres de hnH'anl qui rermaieut TimmI^hiv 
de la reiiie-uiere, ipi*- le llalafrè siirptit le. seereldeâ deuK amante 

Mais nous sommes an î* mai 1588; la fiiule enrumhre les rues. Iesp{,4i.i> 
r't tons lesahonlsilerhôtel ; c'est t|ue le dm; de t«uise vient de reillrerdan^ 
Vî$m, maigre li's nrdres réitères de Henri IIL et qu il est ilesix^ridu IimiI 
«ralmrd a l'iiolel de la reine-mere Vcivez, les portes s*onvrerM. tialheriin' 
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IihIÎcU t*sl iLms sa ehnih** ; U* ilnr ilr Guisi*. ii (liiMl, se lient i\ Li inir- 
[éit: ils vuiil iiiuifi'i ioun* deux, aux arclamalioirh di* la fuiile, l^aver \e roi 
us son LouiTc 
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^PCf* jmir fui Ipiinleniier jnur dVirgiiPil ri de |ti]i!i(%îiiir4» n tauft licitx. Un 
nn plufi tard, h^5janvit«r 15H9, (lallnTiiK^ nin}rti*ti n|>|ircnjintrn»!iafiEiiiial 
^k rr foiTc*iir ligueur; uni* Uevre viuknite Iîi tiai^il. tui pvtre »»î*1 îi|>|;mHi% 
^H a|irès une longue et pénible ronTefi^ion, Cntlierjne de MédicÎK r%pirt* 
^■■n» lefi bras <le cet ertlê5tatitir|ue. (Vêtait un iMedirateur du roi. (|Ut se 
^■l»mm.iit Saint'Cêènnnitt : la [iredie.lion de Kii^'^^ii'ri HaennnidmHaiL 
^B r>allit*nne avait babite aou bntel pendant itnatorze an:4; elle y mourut 
^Blargêe de dettes, et les rreaneiers il'une dei^ plus |i(nindc9, ninoti ilex 
^^us vertueuses reines de Franre, n^ndirent re uiaf;nilbpie (lalaitiâ Uiarie» 
de Bourbon, eonite di' Soissonn. fiU dit princt* dé Coude, pour la »M»mme 
trente mille ei rent t^tw^. Il iTrul alor* Ir nom «riioiet Sdii^souK. (|y'îl 
^ctuiftervé juHf|uVn 1763. 
Il nVuit pas nu bout de t^cs vkji^itndes: du ivi* ùu tfiii* fîède* il 
pna la vie êl' »ppe d*u»r lin de ne nii- 

^r. La tnkp I ' %edeS*M i ^ i^pleiidideH, 

Il iM* li»miini^ren( bmitr|uement par riut**rieutiou du lieuii'naal cri* 
biTift et ilf* la t'Ii ambre ardente, t'u ftini»lre reflet du biirher de la 
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Voisin n«[minlir ses li^iiitcs rou^^erUros sur Ir ^iuii|ilit«*ii\ i'(lilii'<\ VmfT 
^àveï llïisloïiT tcrrilile des rnipoisormeitiriits «le tcttr rpinpif!; loul Ir 
monde moiirail empoisonné, parce que tmit It^ nifHule cttiyail à un paijiOD 
invisible ijui se glissait dans les familles, chez le pauvre el riiez le rielie. 
dans la maison du hourgeciis, clans l'hTMel dn grand seigneur et just|ue 
dans le palais du monarque, Paris, qui était foule In France. eLiit d<ins 
ré[>t»nvanle, et Von ne parlait fjne des mystères de la cliambrc ardente. 
J'ai uonimê rempoisonneuse la Voisin : il n'est pas hors de propos de 
vous nommer la Brinvilliers; celle-là était une grande dame, riclic» ék- 
ganle. spirilnelle, qui passait Siïii temps te plus donx a empoisonner les 
gens qu'elle aimait par une prefereuce l*ien natm elle, el pnîs les gens 
qu'elle n'aimait pas, ce qui était encore plus naturel et plus sitmple. Ma- 
dame de Brinvilliers inveiila la ptauhr (h* siuresaiitii ; nous lui de%a« 
aussi ime des letlres les plus rliarmantes, les plus ci uelles, les plus im^ 
pitoyahlement jolies de mad-nne deSévigné; il faut voir de quelle façû 
Tadorable marquise nons parle de ces petites pincées de cendres,,., iju 
ont été une femme! 

Bientôt enfin, devenu succursale de I liotel de Nevers, il préluda pji 
lagifit des hillels de la Ivanqne d** Law a l'agiotage plus immoral cncor 
qui s'y fait aujourd'hui sur les farines. 

€e fui le prince de Cariguan qui oiïrit an chancelier, dont Ihùtel ètaîi 
sittlé sur la place Vendrime el que le liriiit des agiotem's incomniodaîl 
sans doute, de transférer l'agiot à riit'»lel tie Soissons. Une (»rdoiiiiauci 
défendit, sous prétexte de police, ain porteurs de billets de conclure 
ailleurs aucun marché. Le prince tltali>rs construire dans les jardins de 
l'hùtel quehpies centaines de ]ietitrs lïaraqnes qui, louées à raison de 
500 libres chacune, hii tirent un agréable revenu de riiMKWHI livres par 
an. Bien n'était plus curieu\ que l'aspect du jardin et de ses bara(|ues à 
certaines heures tle la jonrnee : il y avait foule; les carn»sses des grands 
seigneurs encoinbraiè'ul loutes les avenues de l'hôiet; les dames y allaicnl 
en chaises, et tandis que les maris jouaient à la hausse , les femme» s'a- 
baissaient parfois jusqu'à sourire à ces petits agents de change de création 
toute nouvelle, mais que Ton regardait d<'j;i comme les dispensateur» de 
la fortune. 

Le 4 avril I7il, la mort vint une fois encore frapper aux partes de 
l'hôteL et cette fois elle frappa si rudement que le vieil édifice en fut 
ébranle. Ou le sait , it était du bel air en ce temps-la de mourir insol- 
vable. A peine Victor-Amédée de Savoie, prince de Carignan, dernier 
propriétaire de Tholel Soissons. reposait-il dans le caveau de sa famille, 
que ses créanciers s'ahattirenl sur celle l»elle et riche proie; mais, oh î 
btmte, l'hôtel Soissons, mis en vente, ne trouva pas d acquéreur, et les 
créanciers, impatieuLs «le la curée, mirent la main à leur «fuire de dé» 
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uioiilion. Faute d'acquéreurs ils auraient scié, les Vandales, la Vénus de 
Médicis ou la Madeleine de Canova, pour en faire des tablettes de che- 
minée et des socles de pendules ! 

Les magistrats, qui avaient laissé démolir riiùtelSoissons, achetèrent 
son emplacement pour y élever la Halle au Blé; puis, fiers sans doute de 
tant de générosité, ils voulurent éterniser le souvenir de leur magnifi- 
cence. La postérité apprendra donc, grâce à eux , que MM. de Viarmes, 
de Sartines, Oblin, de Varennes, Babille, de Vannes et Mercier, sont seuls 
coupables de la destruction de Thûtel Boissons; ils ont voulu se faire un 
piédestal de ses ruines; Fart indigné le change en pilori. 

Pourtant si quelque chose peut pallier cet acte de vandalisme sauvage, 
c'est assurément l'idée qui a présidé à la construction de la Halle au 
Blé. 

L'initiative du projet appartient à M. de Viarmes, alors prévôt des 
marchands, et à MM. les échevins que nous venons de nommer. M. de 
Sartines, lieutenant-général de police, que ses fonctions mettaient plus 
souvent en rapport avec le maître, eut le mérite de le faire agréer au roi, 
et M. Le Camus de Mézières, qui en avait dressé le plan, fut appelé à en 
diriger l'exécution. 

A tout prendre, l'hùtel Soissons une fois détruit, ce qui restait de 
mieux à faire c'était d'en utiliser l'emplacement. 

Déjà depuis longtemps en France il se faisait une grande révolution 
dans les idées et dans les mœurs; les préjugés s*en allaient insensible- 
ment; les palais ne pouvaient rester debout longtemps encore. Déjà Ton 
commençait à faire la cour au peuple ; bon peuple , que l'on flatte en lui 
donnant du pain ! En 1772 l'inauguration de la Halle au Blé fut donc, en 
quelque sorte, un mouvement politique : c'était, sous une autre forme, 
la reconnaissance tacite des droits du tiers-état. 

Sous ce point de vue, la Halle au Blé et les rues qui l'environnent ne 
sont pas entièrement dépourvues d'intérêt. D'ailleurs, parmi ces rues plé- 
béiennes, issues d'aristocratiques décombres, il en est une qui mérite 
une mention particulière. 

On comprend «pie nous voulons parler de celle qui s'est placée sous le 
{patronage de M. de Sartines. 

En sa qualité de lieutenant-général de police, Antoine Raymond Jean 
Gualbert de Sartines était certes à cette époque l'homme le plus influent 
de tout Paris, sans excepter le roi lui-même. C'est qu'il réahsait merveil- 
leusement bien la fable du solitaire, — qui sait tout, qui voit tout, entend 
tout, est partout. — C'était, en un mol, Thomme le mieux renseigné de 
France et de Navarre, et comme tel, ami précieux, dangereux ennemi. 

A M. de Sartines a commencé seulement la police en France. Jus- 
qu'alors le syslème se réduisait à deux choses: les lettres de cachet et 
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le ^Mi**ldi* mul ; les iiïies liaient (Riur l'iililr, raulfT pour l'njireahliv Le» 
kltri'^iï ilo lUic'heL «liervûieiil à iiirlln' les iVitht'iiv à ta Ba^lille; le guet Her> 
vnil à se faire rosser. Rtjsser le guel u hniKleiiips été la su|ireme lolie du 
xviii*siécle« 

M. de SarUtieï<i îiivetiLn le? fond^ $evrets à une é|K>que uii la pudeur |hi- 
hliijuc ifetait ce|H'i»liijit ricti moins qua ffirouche, Ju^'ez alors el de la 
ïiuun:oel de lemploi de pareiLs Unnh. Chai|iieiiiaisQU de jeu.cliaiju»' lieu 
de d«'bûuc)ie,payaità la ville une redevance qui servait a solder la pulice, 
l/iuipùt du vice pereu par riiifamie. la soiireeêlail dij^ne de Temp^ûî 

Qui (il melLre a l'index le Contrai Socini et \vs Lettres de ta Montaigne ? 
M, de Sartines , ce même M. de Sarlines qui» éUint miuî&Ue delà marine, 
ne trouva rien de mieux à faire pour la guerre de riitdêpendanee qii*uïi 
$Uixit)Jlde dépense de douze uiillions,i|ui lui \alul Tepii^rauuiiestiivanle: 

J'ai balayé Parts aver un soin c\(r{^«îi\ 
Kl, voulant sur la mer balayeriez Anglais 

J'ai vriiiUi >î cher mes balais 

tjuc 1*011 iii',1 l>ala_vr moi-m<^mr, 

Uu hunune ;iuHsi répainlu et surtout aussi populaire que réCait .H. de 
Sarlines devait tircessairemeul donner son nom a utu? rue créée et niiïU9 
au nuinde [>ar sa loule-puissanee. Mais n'esl-ce pas une cbose digne de 
remar(|ue, <|ue la rue fa plus mal famée et la plus immorale de ce quar- 
tier (ut, vers la lin du wiii' siècle, cette même rue à laquelle M. de Sar- 
lines avait<loriue sou nom pour Uii servir d'égide. 

La ilel>auclie devini I bote privilégn» de la rue de Sartines : chaque 
maison lnf;eait au moins, à chacun de ses étages, l'un des sept péchés 
capitaux. Jour et nuit l'orgie chantait par ses fenêtres ouvertes, laissant 
flotter si's rideaux au dehors , comme un ivrogne débraillé laisse notle r 
ikm jabot taclié de vin. QieTilôt la contagi<Hi gagini de proche en prochif* 
Antfun' des rues de Sjirlini's, de Viartnes , de Varetines» Obliii et Mer* 
cier. vint se gmuper ui»e population hideuse, r|ue la misère conduisait 
au vice et le vice au crime. Toute la cornqilian de baâ-étage. la pmstitu* 
tîun qui a froid et qui a faim. s*inféoda a re quartier, dont le centre est 
l,t L^illt' an ///e. «^t i(ui eut sattttc Atjnès pour patrimne, (lela a exif<ite, cel«i 
existe encore, celn existera longtemps ainsi . comme si Dieu voulait, afin 
d^êclairer ees ténèbres, tjue la [uideur veridm* pour un morceau île pain 
vint empirer sur îles monceaux de farine. 

\ous venons de nommer sainte A^es; la vierge pudique que Ton ado* 
rait an commencement du xnv siècle avait sans doute prévu les débor- 
demenis luturs île ce quartier, |iuisqu*eUe m* lit qm' jioser à peine \v bout 
de §e»|iieds de marbre sur rantrl qnon lui avait élevé. Scandalisée |iar 
avance de tous les damu^ddev imf.iil^ ipiî flevaieul s'ai i-rnnplir soiif «e* 
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yeux, elle déploya ses ailes et céda la place, en 1225, à un saint moins 
scrupuleux, canonisé sons le nom de saint Eustaclie , saint d*origine 
tellement problématique que la légende reste muette à son égard, et que 
certain curé de la paroisse dont il est le patron disait en parlant d'un 
savant docteur, grand dénicheur de réputations usurpées et de canonicats 
douteux : «Lorsque j'aperçois M. de Launoy (c'était le nom du savant), je 
lui ôte mon chapeau hien has et lui tire de grandes révérences, afin qu'il 
laisse tranquille le saint de ma paroisse. » 

Quoi qu'il en soit de l'orthodoxie du hienheureux saint Eustaclie, tou- 
jours est-il que, dés I25i, il existait prés des Halles dans le carrefour 
étroit et dangereux, formé par la rue du Jour, la rue Montmartre et la rue 
des Prouvaires, une église paroissiale, précédemment consacrée à sainte 
Agnès et hàtie sur l'emplacement d'un ancien temple de Cybéle. Cette 
fois encore le culte chrétien s'élevait sur les ruines du paganisme. 

De temps immémorial, la paroisse Saint- Eustache fut un centre d'op- 
position, où toutes les dissidences religieuses, toutes les rumeurs popu- 
laires, toutes les querelles politiques eurent de l'écho. 

D'abord ce furent d'interminables différends entre le curé de cette pa- 
roisse et le doyen de Saint-Germain l'Anxerrois, dont il n'était en quel- 
que sorte (|ue le fermier. La plupart des curés de Paris exploitaient ainsi 
le paradis et l'enfer au profit des grands seigneurs ecclésiastiques. Mais 
en dépit de ce vieux proverbe, qui prétend qui/ faut être foupour être curé 
(le SaintrEuslache , nous aimons à croire que la vigne du Seigneur était 
déjà d'un entretien facile et d'un excellent rapport, car si le maître en- 
graissait à vue d'œil, en retour l'esclave ne maigrissait pas. 

Tandis (|ue les deux compétiteurs se disputaient ainsi les bénéfices de 
la messe, les produits de la confession , les dragées du baptême et les 
aubaines de la bénédiction des lits nuptiaux, survint un troisième larron 
qui les mit promptement d'accord. 

Un moine de l'ordre deCîteaux. grand . pâle, décharné, visage livide, 
accompagné d'une barbe inculte, d'où sortait une voix grave et retimtis- 
sante, venait d'arriver «i Paris, traînant à sa suite une horde de bandits 
fanatisés composée de près de cent mille hommes, et qu'on appelait les 
Pastoureaux. 

Cet imposteur effronté se nommait Jacob: il se disait l'envoyé de Dieu, 
le précepteur des anges et le cousin de la Vierge Marie <i la mode de 
Bretagne; il était venu sur ferre prêcher une sainte croisade composée de 
bergers, de cultivateurs et de gens du peuple, et ne marchait qu'entouré 
de cette multitude sauvage qui l'avait surnommé le maître de Hongrie. 

(i'était fi coup sûr un maître fripon que ce moine Jacob, mais la ter- 
reur qu'il inspirai!, lui et sa bande, était si grande qu'on n'osa pas d'à- 
boni l'inquiéter. Il choisi! réf»lisi' Sainf-Eustache pour le lieu di» ses pré- 
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iNciilii.Mis« vu rltassa les [»relrr's, ru iil nsHtissiiiiT (|urlqu(.'s-iiiis sur les 
iiJîtrcht'S mêmes de l'.iutel, eliiis|iH'a atix l'arisieits une si granile terreur 
i|uele5 tn^ttres dt^ lUinversilé se barricaderciil dafis leurs eu!lt*gt*s, s'at- 
teudanl de jour en jour à «jueli]ue elTroyîdde iïi«nss;icre; par bonheur, ce 
delittidenienl tU* harbiiret^ n'eut pas d'aulres suites; un beau m.itin Jacob 
et les Pastoureaax s'en allèrent comme ils étaient venus, emport;iritseii- 
leoient pnr distraction , sans doute, les vases sacres, les ornements du 
culte el Itïul ce t|U ils trouvèrent de précieux à Saint- Enstarhe. 

A vrai dire, la perle ne lui pas bien ^^ranxle. car 1 église élait pauvre el 
modeste. Ce tut seulement eii I55'i<|ue Jean de La Barre, prévôt et lieu- 
tenant du gouvcrnemenl de Paris, p*jsa la première pierre Je règlisc 
acluelle ; plus d*uu siècle s*ec«jula avant qu'elle fut achevée: cVsl la 
ce qui expli^iue roriginalilê de sa conslrnclion. L*aspecl général de celle 
œuvre est sévère et iuq*osaiîl, nial*îre l'iipposilion des deux genres ilar* 
chitecture sarrasine et grecque qui s'y Irnuveut reunis. Cette église ap- 
partient pur sou style au genre dit gothique Henri, el mérite d'être clas- 
sée parmi les plus curieux monuments de la transition; mais c'esl 
rinlerieur surtiHii f|u'il convient d'admirer; lavoùle, dont rélêvation esl 
pruiligieuse, esl soutenue par des faisceaux de colonnettes qui monteiil 
avec une me i*vei lieuse hardiesse ; on dirait des fusées de granit, 8*î4aD- 
çant du soljusfju'au cintre, où elles éclatent en culs-de-lampes déUca* 
lenient scul[>lees , en Oem^ons et en gracieux pendentifs. Mais ce que 
Ton admire plus encore, ce que Vau admirera toujour» comme uti véri- 
table chef'dVmjvre, ccsl le petit portail de la rue des Prouvaires, auquel 
il ne manque qu'un peu plus d\'rîr et de Jour pour disputer la [lalme au\ 
plus riches sculptures de ce temps- là. 

Sjus ce portail l"esfi>nné coninii* nui^ tleutelle, périt assassiné un pau- 
vi*e écolier qu'une vieille dévote fanatique traita publiquement de lu- 
thérien; ce seul mot fut son arrêt de mort, et ce mot était une calomnie. 
l/CS prédiea leurs pré [la raie ut nîiisi le di'auie saugbiut île la Saiiit-Bartlié- 
lemy; il ne pouvait en être antreuu'nt : Catberiue de Mediris netail-elle 
pas le lUTUiier marguillier de la (laroisse Saint-Euslaclie ! 

LTglise se souvient de loin : Sainl-Enstache n'a pas oublié que la con- 
frérie deSainl-Andre. iusiituée par les agents du ihic de Bourgogne, &*eM 
élance de ses nefs pour voler au massacre de la faction d'Armagnac; elle 
»u rappelle la date du 9 juin lilH,où cliaipie confrère, la tête couronnée de 
roses, commepour une fête, |»rélaseruieutde lidt*lile au ducdelknirgogne. 

CVtailen elîel le riant prologued'uue fêle sanglante qui se donna troîti 
jours après, el dans laquelle le comte d'Arniaguae.couuetablede France, 
le chancelier de Marie et Févêque de Coutances fuient inifuto\aldèmeul 
massacrés, (inides par maitn* Cappelnrhe, bourreau de Paris el fa%iiK 
du duc, les nn'urtriers pénétrèrent ilaiis les prisons, incendièrent celles 
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qu'ils ne piirent forcer, et. Uiant tout ce qu'ils rencontraient, mirent vé- 
ritabiement Paris à feu et à sang. Ils préludaient ainsi à quatre siècles de 
distance, aux massacres de septembre ; Bourguignons et Septembriseurs 
étaient dignes de leurs cbefs : Cappeluche était frère de Marat. 

Nous n'en fmirions pas si nous voulions évoquer tous les actes de fé- 
rocité dont le parvis de l'église Saint-Eustache fut le théâtre. Dans l'his- 
toire des vieilles églises de Paris. le sang vous mouille parfois la cheville; 
à Saint-Eustacbe il y en a jusqu'au genou. 

Par bonheur, ce qui nous reste à dire est d'un genre beaucoup moins 
lugubre; le burlesque se trouve souvent à côté de l'horrible. 

Les confrères de la Passion . ces joyeux paroissiens du curé de Saint- 
Eustache. vinrent égayer parfois la sombre monotonie de ces sanglantes 
chroniques : le bruit des grelots succède aux sons plaintifs du tocsin. 

Depuis que les confrères de la Passion s*é(aient installés dans son quar- 
tier, d*abord à l'hôtel de Flandres, rue Coquillière, ensuite à l'hôtel de 
Bourgogne, rue Mauconseil, jamais curé ne vécut en plus mauvaise intel- 
ligence avec ses ouailles que René Benoit, curé de Saint-Eustache, avec 
ces comédiens. 

C'était entre eux un touchant et continuel échange de petites taquine- 
ries fort peu édifiantes. 

En ce temps-là , les théâtres n'étaient pas précisément ce qu'ils sont 
aujourd'hui, le public ne venait pas toujours prendre son billet à la 
porte, par rexcellente raison qu'il n'y avait pas de billets. Que faisait le 
théâtre alors? Personnifié dans son directeur, il mettiit sur ses épaules 
un tambour retentissant, s'en allait chercher son public au premier car- 
refour venu, et l'alléchait à grand renfort de promesses pompeuses et de 
roulements de caisse «fui manquaient rarement leur eiïet. La pointe Saint- 
Eustache était l'endroit adopté de préférence par les comédiens de l'hô- 
tel de Bourgogne pour leurs périodiques appels, et maintefois les bons 
bourgeois de Paris, se rendant aux offices du dimanche, interrompirent, 
sous le porche même de l'église, leur signe de croix commencé pour 
aller entendre de plus près les facétieuses annonces de Jean Serre ou 
de Jean du Poutalais. Ce Jean du Pontalais devint le principal acteur de 
rhôtel de Bourgogne; il était à la fois auteur, acteur, souffleur, machi- 
niste et aboyeur de son théâtre, et l'héritier direct de Pierre Gringoire. 
autre célébrité du théâtre des Enfants sans souci. 

Un jour. Pontalais vint battre la caisse jusque sous la gargouille de 
Saint-Eustache; le curé, bniyamment interrompu au milieu de son prône, 
éleva la voix ; Pontalais battit plus fort. Impatienté, le curé descend de sa 
chaire en grande hâte et va droit à Pontalais : « Qui vous a fait si hardi de 
jouer du tambourin pendant que je prêche, lui dit-il ? » Pontalais. sans se 
déconcerter, lui répond : « Qui vous a fait si hardi de prêcher tandis que 
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j4' laiiiluiniiiu*'^ " Li' riin* rininix vvvw Ir liinihiiui-, Pniilahiis c\a»prri* 
coiirL apreâ lui et î^oukvam ib» si',s «lenx niains |;i eaiss*» r(î«inthvr . il rii 




loiiïc II» ii;m\n» vnvt\ i]iii reparaît tkins le grole«;i|ue équipage aux ycui 
ehaliis i\r ses pardissieiis. 

PoiiL'iLiis se relira triumplrniit , mais peu fie temps apreâ rieiié Iknoît 
fut IHeu venge: tlefensie fut faite aux comédiens de Thôt^l île Bourgogne 
d'ouvrir les pi^rlex île leur ihéàtre avant *|ne les ^ê[MTs fussent achevées. 

Ainsi se termina ce diiïiMTnd, *[ni ne prouve rien, du reste, conlrè les 
gmUs nrlisliiiues et littéraires du curé de Saint-Eiistache. Loin de là, il 
y a peu deglises an&si riches en mimnments fnnêUres et surtout en mo* 
numents iiU/*r(nfrs, s'il est [H*rinis de parler ainsi des tumheaux de Voi* 
lure. le poète liel*espril miirï en ItîiH, du grammairien Vaugelai», mort 
en UiaO, rlu |iiiete Benserade, du minisire ColheiL, d'Antoine Fureliere 
de r Académie française, di* Marie de (itnunay* lille adojdive de Michel 
Mmitaii^ne, â ïa*]uelle nous devons laduiiralde livre des Essais, ra^seni- 
liles et juiblies [jar elle. Là encore fut enterre Chevert » |>our lequel d*A- 
leniherl C4itup*ïsa une e|jita[die lres-remari|uahle, modèle de simplicité el 
ifeloqueuce , qm* nous m- pouvims résister an désir de transcrire ici : 

- Li^it François Chevert , cotinnandeur. graud'cnux de Tordre de 
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• Saint-Louis, chevallier de FAigle blanc de Pologne , gouverneur de Gi- 

• vetetde Cliarlemont, lieutenant-général des armées du roi. 

■ Sans aïeux, sans fortune, sans appui, orphelin dés Tenfance, il entra 

• au service dés l'âge de onze ans ; il s'éleva malgré l'envie, à force de 

• mérite, et chaque grade fut le prix d'une action d'éclat; le seul titre de 

• maréchal de France a manqué , non pas à sa gloire, mais à l'exemple 

• de ceux qui le prendront pour modèle. 

» Il était né à Verdun sur Meuse, le 2 février 1699; il mourut à Paris, 
» le 24 janvier 1769. » Il est impossible de dire plus de choses en moins 
de mots et en meilleurs termes. 

Maintenant que nous avons exploré les deux pôles de notre sujet, la 
Halle au Blé et la pointe Saint-Eustaclie, gravissons la spirale de pierre 
qui monte au sommet de la colonne de Médicis, et de ce point culminant 
jetons un rapide coup-d'œil sur le quartier qui nous environne. 

Derrière le cercle que nous avons tracé, à l'extrémité de la rue Oblin, 
commence la rue du Jour, où Charles VI fît construire une maison , des 
écuries et un jeu de paume, et dont il fît pendant quelque temps son sé- 
jour. De là lui est venu le nom qu'elle porte; de l'autre côté de Saint- 
Eustache est la rue des Prouvaires; les prêtres de Sa int-Eus tache qui 
l'habitaient au xiir siècle lui ont donné leur nom. En 1476, Alphonse V. 
roi de Portugal, étant venu à Paris, Louis XI le logea dans la rue des 
Prouvaires, chez un épicier nommé Laurent Hcrbelot. Ici c'est la rue des 
Deux Ecus, là c'est la rue du Four ; partout c'est la honte, la misère et la 
prostitution, qui se cachent aux angles de Saint-EusUiche, comme dans 
les carrefours de la Halle au Blé : c'est par là que nous terminerons. 

Comme œuvre d'art, la Halle au Blé est plus que médiocre, elle est 
nulle; comme nioiinment d'utilité publique, elle ne pouvait être plus mal 
placée. Nous ne répéterons pas les éloges exagérés qui ont été décernés 
au choix des pierres et à la qualité des briques employées dans sa con- 
struction. Nous nous garderons bien de parler de sa coupole, les ques- 
tions de diamètre et de circonlérence ne sont pas de notre ressort; que 
31. Le Camus de Mezières et MM. Grand et Molinos soient de remanjua- 
liles géomètres et des architectes de talent, nous sommes bien loin 
^ele trouver mauvais, attendu (jue cela nous est parfaitement indifférent; 
niais ce que nous nions de toutes nos forces , c'est que la Halle au Blé 
soit une œuvre d'art, et ces messieurs des artistes. 

Nous donnerions toules b*s pierres, toutes les briques, tout le cuivre 
<^t tout le zinc, et tous les vitr.iux par dessus le marché, qui donnent une 
si j^ande importance à la Halle au Blé. pour cette élégante colonne de 
Médicis dont nous parlions tout-à-l'hrnre; et à ce sujet, un dernier mol. 
Li démolition i\p l'hôtel Soissons allait être achevée, déjà le marteau 
s'abatUiit sur la frêle ai^uille de Bullau. lorsqu'un amateur éclain» des 
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arts, întliji^^ii* tryn \\s\mi t^acrilcge» se prissent.! |iour Inilirti^r. (>tli^ cH 
lonriF lui fut f'n1jrii;<W> pour ta sninnir do ipiîrizo i-rrits livrf*s. 

On ;i iniiiMn l;ilisi* li* umn îles iii;i^islra(s tjtii t-^tml iTsté^ spectateur 
iTiiiels ilf^ celte profil ua lion, on n*a rien fail pour sauver de 1 oubli le itaq 
ùv ce jM'olecteur tien arts : cVlait M. Pf'lit d«* HachauuKfntî nous siunine 
ht*nreiK île punvoir lui reitilrt* iri l'Iioiitn'nr «jui lui i^st iIik 

Viulà (loue re ([ue c*i*»l ipxe la gloire. Ou aura vu se sitrceiler viiig 
gerieraliouâ île rois: on aura servi de séjour à lareirM* Blanelie, la dam 
au dmtîx rtujanL alnite la déun'uee ileiîliarles VI vi le repentir iteti plu 
jolie:* pécheresses du %v siècle; on aura Taii de la nécromancie afec 1 
reine Callii«niie. delarliimie avec la eonitessetleSoissons et de la tifianc 
avec le prince fie Kari^^nan : et de lonl cela il ne restera rien, rieniju'i 
quartier fangeux* bnnanl, mal aéré, des mes sombres, eneombréesd'uii 
inonttices, et une halle on sacrnni[dir rliat[ue jour, sur une denrée 
t»êcessité première, le phis scand;denx a^^olajçe; ear la Halle au ltlén*ehl, 
(ipres tout, il tant bien le dire, que b bourse des fanues. Tous les aliu| 
de la eoulisse se sont glissés dans son sein, les ravages de la )in de ntoh 
s'y font sentir, la vente a prime et la vente à livi'er y ont fait eleelion 
domirile. Rien u) manque, i*n nti mot, ni les pins scandaleuse» fortune 
ni les plus épouvanl^ibles desastres. Eucon* si c'était tout ; «(u'imporL 
en elffl* cpiebpu'smerhinls millions pinson moins gagnes, pUison nioitl 
perrliis, pins on moins \oles! le mal n't^sl pas là assurément; tuais 
ipii est important, ce ipiî esl iu)inoral, tnen pins, ce qui est inipolith|iie 
c'est ipie lepri\ du painau<;meuteon diminue en raison de la hauf^seon de 
la baisse irrifOMme*» aux rarim'sJJio*h'ss[»rrnlatenrs se rninrnl du jour .111 
lenchMoain, libir a eux; mais cpie le paiii« la seule itoiirriture du paiivn\ 
devienne un ohj*'t de luxe, voilà ce que Ton devrait prévenir, requt^ Ton 
devrait empêeber. Lepfopb'a on app**til robuste : qnami il a faim, ilnidlr- 
gérait itrv liastilb'H: domie/-hii donc dn pain' 
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mus iituîis jï1i)nr>iix dr riiitn^ histoiri' 
nalîr»nn1(' ili'iniMMït Hrt* gravj^ tm 
ïvU rt's d ' o !* s II r I ;i f k* rte d V n I rr*» il < ^ 
l'ïlAlrl df*¥s liiVfiliili'!^ : ifenri iV\ 
pDtir jividr 1*11, li* pnniiîiT, l;i fM*iiscM» 
d'aiivrirun iToUh- rrfii^^t^niix di^fini- 
iierirs du jKîyst; /^m^rf J/T, jimir (*n 
avfirr h\[ \m ilrs* jduH in^ji'siiu'iiv 
mornniirnU dv soïi nn.iuine: A/^/j^- 
/witi, fHdîn, fMuirst"i'iirtri*iîrt'iHTi»|»' 
I(»iit4* sn vi<\ rt pour l';ivi»ir» ;i[in*ti 
sîi iiMMi» romiiu» $nn<ii|ji« por î^ïi 
di'|ioiiillf. 

Oliii f|iii triait ans s^ieiis |>i*ndanl 
les nid«^»s €<»niî»iils de la ifuerre ci- 
vile : " Sarttex \m Fnturai^t, ei inain- 
ha^«!i<' sur ri*lraiip*r: •• irhii-!^ di»- 
va il enTirevidr la siiiiUe |iM)>rf' d^nf- 
frir un asile aii% militJiiiVHqiii* l'î'i|:e 
uu len bh*^t>im's ctnidàuitiaipiït mî 
ti^ms. Maîî* le llèariiaî<> trouva ïrh 
rtiÏÏiT^ i\i* l Et;it i'jiui!»i> ; aussi jd;i* 
ra-t-il lUut^ uuf iijtMlrnle rlriaeun* 
lie h rue de TOumue \và MiliUts 
tuuti1(*f( par Maienae itu par T¥^^m* 
pKil. LouiH XIII, »-«>ii JiU, leii tiaun- 
porla au rhair^au de lïtrèlre, et 
touiî* XIV jrt», en I*i7l» le* r**W- 
demeiiM de eel luUel. i|ui u a piit^ 
mn pareil t*u Euiiip, 
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ih-ns i:ommi'iieii alors seulemnil a 



\j* scirt ilcfi (lért'iiKeiirH dti |h-ns i:ommi'iieii alors seulemnil a rire 
tioiioralih^niriit tlxo. 

Avant et» jour, lesabluiyrs. les pnViirrs contribtiaicnl a nourrir, a eu 
trt»lrnir, à loger, les vieux soldats. Toiil nioNusIere eu recevait un certJiiti 
nombre; mais un devoir ritlicule ou humiliant leur était imposé eu it- 
tour; ils étaient obligeai île sonner les elorbes pour éveiller leîi moinesi; 
res liomiciès ilépêe , qui avaient été réveillés si longtemps au son ilu 
elîiiron et tlii tambour, moins ror»siflérési|tie les saerislains» moins estimes 
que les suisses tie paroisse, dans leurs niaïus le balai reni|daeait le fusil 
fluHs avaient noblement porté, tlmmeur an pelit-lils de Henri IV (uiur 
avoir relevé le vieux soldat de ces frnniilianles nécessités! 

l/edit de fondation de l'Hùtei des Invalidi's parut en IG74; il mérîlf 
quou en cite des extraits. La France était toute saignante encore ili» 
glorieuses blesnures, et elle allait s'enj^a^'er de nmiveau dans une guerre 
formidalde. Louis XIV, dini-t-on j»eut-4^ln'» avait intérêt a se montrer 
^éiiéreitx envers les soldats vieux ou irmtilés, puisqu'il en appelait de 
pins jennes à de nouvelles cliancrs. Qu'importe si dans ce ^raud acte de 
reroHnaissance il entrait un peu d"e*îoismeî Ia's rois ne font pas tou- 
jours de grandes choses, alors ttiéme que leur intérêt partirulier niarchf^ 
iracèord avec l'équité. 

n Nous avons l'siime, dit le monarque^ i[u'il n^étaît pas tiloins digne 
>» de notre pitié rpte de mdre justice, de tirer hors de la misère et ite la 

• mendicité les pauvres officiers et soldats de nos troupes qui, ;i}aut 

- vieilli daiiîï le service, ou qui, dans les guerres passées, ajaut été 

• estropiés, étaient hors dVtat île pouv(ur vivre et subsister: et f{ii*il 

• était bien raisoimahle qui* t eux qui (mt exposé librement leur vie et 
•• prodigue leur saiif^ (»our la di'fense et le stuilieu de eelte mtmarrhte«.« 
» jouissent du repos qu ils ont assuré a nos autres sujets, et passent te 

• reste de leurs tours eu tranquillité A Teiïet de quoi, et pour sui%iv 

• un st pieux et si louable dessein et mettre la ilerinere main k un ou- 

- vraj;e si utile et si împiutaut, nous avons donne nos ordres ptinr faire 

• bitir et édifier ledit hôtel royal, au bout du faubourg Saint-Germain 

• de notre bonne vilb- île Paris. - 

On lit trois classes d'olfiLMers el soblats, [NUivaut être reçu», 

La (iremiere classe comprenait ceux qui avaient servi viu^t ans. 

La deuxième classe, ceux qui, après avoir rempli deux engageuienti^ 
de six ans. sr Iroiivaierrt par lf*ur à^i* lui leur imiuvaise »anU* lion^ dVtat 
de continuer le service. 

La ti'oisiéme enliii, ceux qui ét^iieut estropies ou grièvement blesses. 
sans avoir é^^artl an temps pendant lequel ils avaient servi. 

Il estiuutili- d ejilivr ilatis de pbis lon^s détails sur une i»rganisatton 
qui, depuis cette époque, a eU* roilsidérahb*meut modiltee. Ibus le prin' 
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cipc. le cadre des invalides résidents s'élevait à quatre ou ciiH| mille; il 
y a place aujourd'hui pour sept mille pensionnaires, bien loges, bien 
nourris, bien chauffés, entretenus avec soin et recevant : les officiers, 
10 fr. par mois, et les soldats 1 fr. pour leurs nienus besoins. 

L'Hôtel des Invalides semble être l'établissementnationalque Louis XIV 
affectionnait le plus. Souvent il s'y rendait incognito ; quelquefois sa cour 
l'y suivait en grande pompe. 

Son dernier soupir témoigne encore de cette prédilection : « Outre les 
» différents établissements que nous avons faits dans le cours de notre 
» régne (dit-il dans son testament), il n'y en a point qui soit plus utile à 
■ l'Etat que celui de l'Hôtel royal des Invalides... Toutes sortes de motifs 
» doivent engager le dauphin et tous les rois nos successeurs à le soutenir 

• et à lui accorder une protection particulière. Nous les y exhorions 
« autant qu'il est en notre pouvoir. » 

CouBtou le jeune, qui a fièrement campé Louis XIV à cheval, au-dessus 
de la porte d'entrée, a donc eu raison d'asseoir aux angles du piédestal, 
et dominant les statues colossales de Mars et de Minerve, les figures plus 
modestes de la Justice et de la Prudence. 

Situé à l'extrémité du faubourg Saint-Germuin, pres(|u'au milieu de 
l'ancienne place de Grenelle, non loin du fleuve qui baigne le centre de 
Paris, sur un terrain un peu élevé et dans une magnifique position, 
l'Hôtel des Invalides occupe une surface de 5 hectares. 4liO ares. 

Lorsque, sur les dessins de Libéral Bruant, s'élevaient ces fortes mu- 
railles, les jeunes et les vieux soldats ne craignaient plus tant la guerre. 

• Mort«, disaient-ils, Dieu là-haut récompense les braves ; blessés, le 
roi à Paris nous hàtit un palais. En avant donc, et vive la France!... • 

Le clergf et 1rs moines en furent seuls marris; ils perd.iient leurs 
sonneurs de cloches et leurs balayeurs d'église.... 

.... Jadis, |)our soutenir ses jours. 
Dans un pays ingrat , sauxr par son courage. 
Le guerrier n*a\ait p;ts. au déclin de son âge. 
l II asile pour vivre, un tombeau |)our mourir : 
l/f:tat qu'il a vengé daigne enfin le nourrir î 

La façade de l'Hôtel des Invalides a ll)8 mètres de long, d'une extré- 
mité à l'autre de ses pavillons; au centre, est la porte surmontée dune 
forme cintrée où l'on voyait un bas-relief représentant Louis XIV, en- 
touré comme le soleil des douze signes du zodiaque; en avant est une 
place en demi-lune entourée de fossés, revêtus en maçonnerie jusqu'à 
hauteur d'appui. La . comme pour annoncer les hôtes du lieu, seize pièces 
de canon présentent leur bouche tamponnée aux promeneurs inoAiensifs. 
Vn l>eau page, tantôt borgne, tantôt manchot, tantôt jambe-de-lMiis. 



VJH 



KSVIX^XDE l»BS II 



iiHHiti* lu ^onlr à la grille <rrntn"<v Urminr lui s\'ilîiMigi*nt »lr ^Mlanlî< 
parUTivs symérriqiietiieni ^IrssiriPîi; ri sur l<*ft cViIrs th.* hi |»!aci?. ijiiel- 
qtics itiv,i1î(le8 ratissent. bêilunU. culfiu'ui eufin des jantitii'ts (larlica- 
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litM*». 011 Ici rose fleurit pour le corset de leur helle; ou {^rimpenl aussi à 
lies berceaux treillages la gracieuse clématUe el le vnlubilÎH tricolorr. 

Souvicns-loî q(i' Apollon a bâti ries miîrailles. 
Et ne lY*tonn«î pas que Mar^soil jardinier. 

Unirions cetie pliicr l'Xtei'teNre , passons sous la gramle porte, el ai- 
llions la sljitue équestre ilu royal foiulateiir; eutrons clanf^ la cour Napo- 
léon, suivons (bî l'oeil, dans rrtiv cour» b*s^»lorienx ilelnis de uok ariiiêes 
iinnmrlelles ; voyons-len *ie glisser, \mï\ on aveugles, le long di* ri»si 
quatre corpî^ de bâliiuenUs; éctnilons retentir leurs bequille^i sur \^n 
dalles des arcades; îls uionh»nl, ils drsreudt'nl, ils vont el \ienrii?iit 
comme les babilanlH dune rinnuiilliere, Alh'iilinn ! le tambiMir bat ; Ws 
q lia Ire* réfectoires sont nu verts Là , an milieu de peinlui^s à frcscjue, 
représenlaiil des victoires dn rê;;,'nf' île Louis XIV, des t;ibl4*s roudejî de 
buil couverts sont ilressi'ês, el cliaqn*- saUUu y vi*'nt prendre sji pbice 
arcxuitiimée. Alors comnieuce un curieux, uu iîitêi^essaiit speclaile : 
l'aveugle ai-rive, a|ipny«^ sur l'epnnie dn uianrluil qui lui sert de |i;iiide, et 
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le manchut trouve à son lour un soldat à la jambe de bois qui lui coupe 
les morceaux et lui donne la becquée. 

Dans la bibliothèque, au centre de ^25,000 volumes, riche présent de 
l'empereur Napoléon, un cercle d'aveugles est formé, et un camarade leur 
fait la lecture. Toutes les fois qu'il arrive à la fin de la deuxième page. 
« tournez», dit le lecteur qui a laissé ses deux bras à Wagram ou à 
Moscow; et un aveugle des Pyramides est là, dont le doigt exercé obéit 
au commandement. Partout THôtel des Invalides offre la réalisation dt* 
la fable de V Aveugle et le Paralytique : 

Je marcherai pour vous, vous y verrez pour moi. 

Le secours mutuel y est organisé ; disons mieux : y est inspiré par la 
fraternité militiiire plus que par l'infortune et la nécessité. 

Ne sortons pas encore; jetons un coup-d'œil dans les vastes cuisines, 
où le feu pétille sous les marmites gigantesques, dont la crédulité pro- 
vinciale a cependant décuplé les dimensions. Au fait, on peut croire 
aux marmites de vingt mètres de circonférence, fonctionnante merveille, 
quand on croit à la tète de bois de l'invalide bon vivant. 

Visitons entore. et avec un tout autre intérêt, les infirmeries où les 
sœurs de la charité ne cessent de prodiguer le dévouement aux malades, 
aux vieillards, aux plus infirmes des pensionnaires; montons jusqu'aux 
combles de l'édifice, à la salle des;>/an« en relief des places fortes (le France, 
où Ton ne pénètre qu'avec une permission du ministre de la guerre; pas- 
sons enfin à l'église... Mais non ; le récit d'illustres funérailles nous y ramè- 
nera plus tard ; retournons sur nos pas, à l'Esplanade qui nous réclame. 

On est redevable de l'Esplanade des Invalides au coinle d'Argenson. 
ministre de la guerre sous Louis \V. C'est à l'ombre de ces quinconces 
épais, c'est sous ces belles allées d'ormes, et de tilleuls servantde cadre à 
de frais tapis de verdure, (|ue les vieux soldats promènent leur rêverie : 
comme aux héros d'Homère et de Virgile, il fallait bien leur créer un 
Elysée. Cette esplanade sileiu ieuse, où l'oiseau chante et fait son nid. 
tranquille comme au fond d'un bois écarté, le peuple l'envahit plus 
d'une fois, et y laissa l'empreinte de ses pieds de géant. Est-il une rue de 
Paris, un de ses carrefours, une de ses promenades, qui n'ait sa page glo- 
rieuse et sa date immortelle? Une fois c'était le 14 juillet 1789: 

Trente-cinq mille hommes campaient sur la route deVersailles; les gardes 
suisses occupaient même l'entrée de la place Louis \V. Le prétexte était 
le rétablissement de l'ordre public; l'objet réel, la dissolution des états- 
généraux. Mirabeau, depuis quatre jours, avait rédigé la fameuse adresse 
qui demandait rêloignemeiit des troupes et le renvoi des Suisses; 
L^mis XVI avilit n'Iiise. La vrille du grand jour, le prince de Lambesc 
;ivail sabiv des proiiiciMMirs dans |i> jardin ih*s Tuîlerirs. et. une Jifiin* 
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11 y avait un danger réel dans cette expédition. Le procureur de la 
ville Tafironta courageusement, à la tête de quelques compagnies de 
gardes françaises, rangées déjàsousla bannière des autorités révolution- 
naires. Dans d'autres groupes moins pacifiques on distinguait les habits 
rouges des clercs de la Basoche; mais le rassemblement le plus tumul- 
tueux était celui que conduisait le curé de Saint»Etienne^u-Mont, ani- 
mant du geste et de la voix ses fidèles paroissiens. 

M.deSombreuii répondit, comme la veille, au magistrat que: déposi- 
taire des fusils, il ne pourrait les livrer sans Tautorisation du ministre 
de la guerre, auquel il s'était adressé; et il ajouta, pour gagner du temps 
sans doute, que la réponse arriverait dans une heure. 

Il était imprudent pour le peuple de se contenter de ce faux-fuyant, en 
face des préparatifs hostiles du maréchal deBroglieet de M. de Besenval. 
Cette réflexion une fois exprimée à haute voix par un simple ouvrier, la 
foule se précipite, franchit les fossés de Thôtel, avec d'autant plus de 
facilité que les invalides assiégés tendent les mains et les béquilles aux 
assiégeants; on désarme les sentinelles, qui se laissent faire. Pour traîner 
vingt pièces de canon dont on s*empare, on emprunte à M. de Sombréuil, 
qui les livre sans se faire prier, les chevaux de sa voiture; enfin on des- 
cend dans les souterrains, au-dessous du dôme; on y trouve les fusils, 
on les emporte au nombre de prés de 50,000, y compris les vingt qui 
avaient été désorganisés la veille par les doigts paresseux des vingt vé- 
térans patriotes. Une fois armé, le peuple traverse TEsplanade et se ré- 
pand dans Paris; un grand nombre de vieux soldats se mêlent à la foule, 
rinstruisent en marchant, la dirigent militairement; et tout ce peuple va, 
le même jour, faire contre les murs de la Bastille le premier essai de ses 
forces invincibles. C'est donc sur l'Esplanade des Invalides que com- 
mença le grand combat du despotisme et de la liberté, Ces soldaU mu- 
tilés, leurs canons, leurs fusils, figurèrent souvent à titres d'acteurs et 
d'accessoires dans le magnifi(|uc drame de la révolution. Quant à l'Espla- 
nade, elle fut envahie, occupée, parcourue toutes les fois que le peuple de 
Paris se rendit au Champ-de-Marset à la plaine de Grenelle, où sedérou- 
lérentquelques-uns des plus pathétiques tableaux de cettesublime période. 

Bonaparte rappela dans le feuillage de ce quinconce les oiseaux eiïa- 
roucbes; et si, souvent alors, on les vit s'envoler à tire^d'ailes, c'est 
que les canons des Invalides, replacés sur leurs aiïûts, avaient pour mis- 
sion d'annoncer à la France les victoires de ses enfants. 

En 1804, le conquérant de l'Italie plaça le lion de Saint-Marc au mi- 
lieu de la grande allée de l'Esplanade. Hélas ! il resta seize ans à peine 
sur le piédestal de Trepsat; mais Venise ne revit son palladium que 
brisé en éclats, et c'est par morceaux rajustés qu'il est remonté sur sa 
haute colonne. La veille du jour où l'Autrichien devait nous l'enlever, 
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j,qin*si'l rulu*i»taiis aviiieiit été iliTssrs aiiUmr ilir siijii'ilu* tropitir. t ti 
tfualiilr. si'liïii lusjtjîr, (\\t placi' l-i Urulv \:\ rniil. roiinni' par<lii'n : et k 
jour vrmi, qu.intl les |HMilics lourncrrul. ijiKitMl 1rs cinHl;if»»'îi sr t(*iHlin'til 
wms IXTôrl iUî8 oiivrH»rs, h* lion, sinilrvr un iiislatiL liMiilin i*l se frai- 
l'iiH^n sur 1^* !%4il lit* rEsp1;iii;i(li', \a* ganlirri «U* initl rirMiiMil-il |M?i ihno- 
loTiii'tit nni(H' aviT sim Urnun'f «rilalîc «ni(.'l<jiips brins Au rhanviv. ifiil 
M'inlila sv rotii|)i*t! soiih le poidsi du bronze colassat ^ 

lîiif* f^vrïw deivs rji filnnili tlmv n-niplarî!, sons la llf^slatirahori. le lion 
at»Ht'iit; cl du rcnln^ iU* rliarniMMlr rrs Hvms roulait «pirliimTois un 
l^ger lik*! irisui, ipii allait htiTnri-li*rli> ftmd d*iiii(**rrandi'vn<(qui* circulaire. 

Apri's la rr\oliili<in dt'jnillrl, un UiislcMlr Lafayrlle dctnînn Ip lion- 
i|nr1 de flenrs royali^s; v\ rnainlcnaiil, IhisIp vi fontainr onl di$«p«inr 
llieii n'iirrAle ptiis Tn'il snr h longue ligne ajui va si* pndongcctnl entre 
des la|HH ûv verdnre rt de ludleti allées» depins îft grille île l'holel jii»- 
i[n'an jMra|»el tpji Uorde ta Seine, 

Non» n'en avons pas linî encore avec répnqnc impériale; luilr^ diro* 
ni<|ue y diiil piiiserd'anlres souvenirs.... Un jour, Irs^i eanonnicr^ inva- 
lides êtaienl à leurs jnetf^s. eciiusillou i*n main cl mèche atlumée. 1-arts 
nllendail litut en émoi, (ht ilisati que le dorfeur Unlmis venait d*elre 9fh 
pelt an\ Tuileries; cl aussilôl ta tonle d'acrourir par lontes les avenues 
sur le terre- [dain des Invalides, eritre les fossés et rKsplnnade. 

riare ! lAnvc^ an page de IKnipereur qni apporte h grande nouvelle! 
Eï le page entra an galop de son cheval dans la ronr de l'hôlel. ijucU 
que.^ minutes après, une inéefie alhnnee Iraça nn deuii-rerrle à la droile 
d'un alTnt. et tlomia un baiser de feu a la Itrunere tïnn t-auou. Le (inmiirr 
ratip retenlil ; et sur relie mtilfiinde qui parlait, qui jacassait fom me une 
leniuie bavarde, plana anssaol un de ces silences intposants, iKïlennels, 
i|ui s'échappent des huiles immenses. Seulement, à chaque fiélanalion, 
il hruissail un léger nmrmnn\ eclm du hronie qui avait commence à 
jiarler. On complaît à voi\ basse : nn... deux.-, trois.,. qualiT..* jusqu'il 
vingt, limite Talale. car à ce nombre, le doute sur le se\e tie l'entant n'a- 
vail pas cesse. Encore une garg<nisse brûlée, et ^apoleou avait un héri- 
liermâle, un successeur direct au trône impérial. 

t^'învalide ipii devait enllauimrr la vingl-uniéme amorce avait éle 
jadis le loustic du régiment. W^yaiit la foule suspendue au bout de corde 
qtii brùtatt dans sa main, il Tabaltit à fau% sur la pièce, puis, cômine ni 
la uiéch*» enl elê presqne eleinte, il l'approcha de ses |i*vres |wuir U ni- 
iiimer en souniant. l'enrlant ces évolutions ralrulees» l'inlervalle voulu 
ffili-e deux détonations s*êtait éroiilé et au-delà; si ineu que ï'ari*, To- 
reille au guel, elait cimslerne. Os mots circnlaienl deja sous les quiw* 
ccmces r ■ — Vingt! — Bien que vingt! — Cvs\ Uni , c'est une tille' 
Le lousiic cottpa court au\ coinmentain's. Le vingl-nnieme eout» *'*' 
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canon éclaia; et d'un bout à l'autre de l'Esplanade un cri s'élança dans 
les airs : Vive l'Empereur! —Vive l'Empereur ! répondirent de l'autre côté 
des fossés les mutilés de l'Empire. Vive l'Empereur! dirent aussi les 
blessés de Sambre-et-Meuse ; et de vieux soldats de Fontenoi poussèrent 
aussi ce cri qui signifiait: Vive la France, glorieuse et respectée!... 

Alors l'hôtel en hébergeait encore plus d'un de ces braves militaires, 
<|ui eurent l'honneur de servir sous Maurice de Saxe ou hichelieu. Ce- 
lait plaisir de les voir marcher fraternellement, appuyés sur un camarade 
de Hoche, ou sur un grognard d'Oudinot. Assis sur un. banc de pierre 
de l'Esplanade, ils contaient aux nouveaux venus Port-Mahon et Laufelt; 
puis, quand les jeunes parlaient, quand ils disaient les envahissements 
du torrent républicain et les élans rapides de l'aigle impérial, les vieux 
soldats de l'antique monarchie trahissaient leur admiration par cette 
phrase banale : « J'aurais voulu être là ! » Et comme le brave Grillon, ils 
se seraient pendus de regret de ne s'être pas trouvés à de pareilles fêtes. 

Ah! le poète avait surpris, sans doute, un de ces naïfs entretiens 
quand il fit dire par un soldat de l'ancien régime : 

\ ioiix cninpagiioiis. des liéms (1*1111 autre âgo 
('.oiiinio Nestor jo iio vous parle pas; 
De tous l(s jours où brilla mon courage. 
J'acliMorais un jour de \os combats. 

Mais bientôt, à ces époques de joie universelle succédèrent «les lc»inps 




de deuil. Un malin, Paris au déses|N>ir vint secouer la ;;ritle des liiva- 
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lidi»s: • Aux armes. me-l*oïi î Aux *Trmps, vieux soldats ... LVlrangcr 
csl à la harrién», . Soudain, comunî au son de l;i trompeU** du dernier 
jugement, ced nobles debt'is de im» légions secoueiil leur poussière, se 
redressent, se clierclient» se coniliiuent, et par Iroiu'oiis réunis recon- 
ilitucnt des soldats complets, forment des pelotons, se groupent en bat- 
teries, (pii s'armenti ni.ircïient, nianfeuvrenl, s'aUelent aux cîinons, le« 
traînent jnsqu*a la roule de Vincennes, Jusqu'aux liuttes Saint-Cliau- 
mont, jusqu'à la barrière de Clichy ; et là, de béquille ferme» tb défen- 
dent l'aris, sous le eomman^lemeot de celui qui sera [dus lard gouverneur 

des Invalides Dernier et sublime fait d\irmes tjn'ont popularisé la 

plume, le pinceau el le burin ! 

Mais voici la g^rande journée de l'Esplanade des Invalides. 

DesTaube, tout un peuple est en mouvement, toutes les imaginations 
sont remuées; la France enlière est représentée dans sa capitale; les 
vieille» générations pleurent, les jeunes admirent. La nationalité fran- 
çaise se réveille et se rattache a une grande ombi-e qui s'avance, Bona- 
parte, le premier consul» Napoléon, Tempereur. le petit caporal, le 
proscrit de Sainte-Déléne, tons ces grands bommes si populaires reviett- 
ncntdans un même cercueil, après vingt-cinq ans d'exil! 

Les abords de FEsplanade. l'Esplanade elle-même, dans la partie qui 
n'est pas interdite, tout est envahi avant le jour (var des hommes, des 
femmes» des enfants qui aiïrontent une température de glace. 

Dieu toi le dôme doi-é des Invalides reflète des rayons éclatants ; c'est 
le soleil d'AusIcrlilz qui se lève! tout le monde l'a reconnu et salué* Lui 
aussi vient revoir son Uerus.,. 

Cbartio disait : quel beau temfis : 
t^e ciel, loujours le protège' 



A dix heures, un coup de canon tiré de Nenilly annonce que le cortège 
s'ébranle. Pendant tpril !^ airance dans tout son éclat, dans toute sa ma* 
jesté, pendant que Napoléon s'arrête sous cetarc-de-trioniphe de TEloilc 
qu'il fonda d^ sa main puissante; pendant que sur une longue ligne, 
toute resplendissante irarmes, d'uniformes et d étendards, il passe sa 
deniiêre revue ; pendant que l'armée frémit et pleure, que les gariles na* 
tionales presen(<*nt les armes, i|ue les dra|N'aux s'agitent, que les ponts 
gémissent sous le poids de la foule, jetons utt coup-d^eil rapitle sur l'Es- 
planade, dans la cour intérieure de riiôtel et dans l'église, mi nous n'a- 
vons pas encore pcnéiré. 

Trenle-sepi statues gigantesques sont alignées le long des quinconces. 
Entre ces statues faites a la taille des héros dont elles sont Timage* des 
flammes funèbres brûlent dans des trépieds dorés. Derrién? ci^tte double 



ESPLANADE DES INVALIDES. 205 

rangée de rois, de généraux, deux estrades sont bâties où trente-six mille 
personnes, debout, échelonnées, resteront là, en plein air, en plein vent, 
en plein froid, heureuses, dans leur souffrance, de leur place privilégiée; 
et derrière ces estrades, une foule compacte, plus de deux cent mille 
citoyens se rappelant combien la France fut grande alors que l'homme 
géant combattait pour elle. 

L'entrée de l'hôtel est imposante de draperies; la cour intérieure, où 
six mille places ont été marquées, offre une décoration bien harmoniée 
avec la circonstance ; des tentures noires, brodées d'argent, deâ grisailles, 
des trophées, des boucliers, des chiffres de Napoléon; tout cela éveille 
des idées de gloire, tout cela se marie par ses couleurs sombres à la cou- 
leur grise du monument. 

L'église, divisée en deux parties, la première, que Von doit à Bruant 
le jeune, n'offre plus au regard ses deux ordres de colonnes ioniques et 
composites l'un sur l'autre placés. Les belles figures de Van-Clève et de 
Coustou l'aîné sont masquées aussi ; l'autel lui-même, ses six colonnes 
torses, dorées, garnies d'épis, de pampre, de feuillage, portant faisceaux 
de palmes qui, en se réunissant soutiennent le baldaquin, cet autel a 
disparu pour la cérémonie. Complètement transformée, cette partie de 
l'église resplendit d'or et d'argent sur un fond violet et noir; les travées 
latérales sont disposées en tribunes inférieures et supérieures; à chaque 
pilastre s'élève un faisceau de drapeaux tricolores; et les noms des plus 
illustres généraux et des plus glorieuses victoires du consulat et de 
l'empire ètoilent les deux côtés de la nef. 

La partie appelée le dôme, ce chef-d'œuvre d'architecture élevé par 
Jules Hardouin Mansard, a changé totalement aussi de caractère. Là 
sont réunies les notabilités les plus éminentes du pays, autour du cata^ 
falque, dont la partie inférieure attend le cercueil du héros. Aux angles 
de ce monument s'élèvent quatre ligures de victoires, dominées par l'aigle 
impérial aux ailes déployées. Où sont les peintures de Lafosse? La gloire 
du paradis, la félicité des bienheureux ? qui les cherche de l'œil ? qui s'en 
informe? Voyez, voyez ces velours, cet or, ces lauriers se jouant sur une 
draperie parsemée d'abeilles... Regardez, avant tout, ces drapeaux de 
vingt nations, que nos soldats enlevèrent à l'ennemi, et qu'on avait voulu 
leur reprendre avec le lion de Saint-Marc ! Les sublimes receleurs de 
ces trophées sont descendus naguère au fond des souterrains; ils ont 
déroulé ces glorieux lambeaux tachés de leur sang peut-être; ils les ont 
suspendus de nouveau à la voûte du temple, où on croit les voir s'in- 
cliner devant la grande ombre qui s'avance. 

Vingt-un coups de canon annoncent son arrivée sur l'Esplanade. 
Quel moment solennel! Napoléon mort, défilant devant l'image de ses 
généraux, morts connue lui, pour aller, à quelques pas de là. se coucher 
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dans la IoiiiIm' qui tni rst irréi^réc. vi jjiu' gardcronl It-s lirhris miililes 
de ses l^loiieuses |i[ialaiij^cs î 

Le mausuire (H»rlê sur quatre roiios éliiicelaiilcs d'or, traftié par wMif 
cliovaiix riclirmt'til aiimnirnniirs» traverse rEs|)laiiîide, Là, cotnmf* mr 
louïe h mute |)iircouriie, Ums, les fronts se deeiHivrerrt, el une vni\ ener- 
git|ne, la griiiide voix du fieuple, l'atl euleudre te tri de vive rEmfiereur I 
autour de se;* restes iiianiuie8l 

Le cluiT l'unebre s'est îirrèté h la grille de tliôteL Treole-six inaleloU 
s'emparent titi cercueil p1 le piuleiil jus<|n'à la rour intérieure; là» trente- 
six sous-onieiers de la garde nationale el de l'armée, les reni|daceul jus- 
<jue sous le diMue et les eêrènioiiies de l*ëKlise*eonim«nu:enl, 

Ainsi, sur riCsjdauade îles liiv;ilides, deja si riche en souvenirs, sphI 
accompli ce dernier vicy de Napoléon : 

• Je désire que mes cendres reposent sur les bords de la Seine. » 

Etie^^ne AitACo, 
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inercc qu'avec d^^s nicillunireux , qui n'en imi plus avec la sori(**lt% du ^fin 
dr laquelle ils vont disparailre lout-a-riicure; un ïiiMunif* <iiïiil raspcct, 
dotil le nom même, fige le sang dans les arléres, et dont la seule préseitfê 
dit a celui qu'il approche : » Tu n'es plus de ce moiide ! » 

Ces! rexeenteur des jugements criminels!.*., lncliriun»-nous en en- 
trant chez cel homme... qui a le dernier mot de hien des desliaêesl . . 

Le prince de l'Eglise et Texécnteur des hautes-œuvres; Thommedu 
ciel avec sa parole tout évangéli(|ue, et Ttiomme de la terre arec sa mis- 
sion toute de douleur et de sang ; 

Celui qui prie pour lame* celui ijui détruit le corps; 

Luu portant ses regards vers ce qull y a de plus haut, l'autre forcé 
de les tourner vers ce qu*il y a de plus bas ; 

Tous deux, par uu étrange abus de mots, par un reoversement de toute 
idée, de toute logique, tou& deux appelés du même nom : 

Bossi'ET, mousièur de Mmttx! 

Sakso?*. monsieur de Pari^! 

Son nom seul inspire de T horreur , et cela s'explique : il rappi^He une 
mission de mort; il évoque dans |*àme d'aflreux souvenirs; il fait appa- 
raître aux yeux une ruFilasuiagorie sanglante..,.! Vous voyez recliafaud, 
la planche d*un rouge noir dont une nouvelle couche de sang va raviver 
la couleur; vous vtiyez le coiïre de plomb où vient se précipiter une tête 
fortement lancée loin du tronc!.... Vous \(>yez un néant anticipe succé- 
der à une vie pleine de jours!.... 

Il est hien diFficile «le prendre de cet homme une idée juste et rai- 
sonnahle; ses fonctions s'afiressent trop i\ ce serUimeut intime qui vient 
de rame, pour que Ib raison préside an jugement que Ion en p»>rte. Ou 
n'est pas toujours le maître de se faire une opinion entre cellede rilluslre 
auleur des Soirées de Saint- Péiernbourff et celles du chantre ^e Julir : §,'H 
ne faut pas, cimime M. de Maistre. voir dans la famille de rexécuteof-i 
une femelle et de$ petits, il faut aussi se défier de la sophistique pbiloso- 
phiiMle Jean-Jacques; et , même sans être roi» rêver pour son fils une 
autre épouse que la tille du bourreau. 

La charge d'exécuteur des hautes-œuvres n*a |ias toujours été soumise 
H l'état d'abaissement où nouê la voyons aujcuird'hui. 

ilhez les Israélites, les sentences de mort étaient e^xécutées par loul Itfi 
peuple, ou par les accusateurs du condamne, ou i>ar les parents de Ihu- 
micide, si la condamnation était pour meurtre, ou par d*aiitrcs prr* 
sonnes, selon les circonstances. 

Le prince donnait souvent à ceux (pii étaient auprès «le lui , et surtout 
aux jeunes gens, la commission d'aller mettre quelqn*nn à mort. On en 
trouve beaucoup d'exemples dans Tticriture; et loin qu'il y eût infamie 



RUE SANS NOM. 209 

altachée à ces exêciilions , chacun se faisait gloire d'y prendre part. 

Chez les Grecs , rofûce de bourreau n'était point méprise. Aristote, 
dans ses Politiques, met l'exécuteur au nombre des magistrats. 11 dit 
même que, par rapport à sa nécessité, on doit mettre cette charge au 
rang des principaux offices. 

A Rome, outre les licteurs, on se servait quelquefois du ministère des 
soldats pour l'exécution des criminels, non-seulement à l'armée, mais à 
la ville même, sans que cela les déshonorât en aucune manière. 

Chez les anciens Germains, la charge d'exécuteur était exercée par les 
prêtres, par la raison que ces peuples regardaient le sang des coupables 
et des ennemis comme l'odrande la plus agréable aux dieux de leur pays. 

Anciennement les juges exécutaient souvent eux-mêmes les condam- 
nés : l'histoire sacrée et l'histoire profane en fournissent plusieurs 
exemples. 

En Allemagne, avant que cette fonction eût été érigée en titre d'oflîce, 
le plus jeune de la communauté ou du corps de ville en était chargé. En 
Franconie, c'était le nouveau marié; à Rentlingue , ville impériale de 
Souabe, c'était le dernier conseiller reçu , etàStadien, petite ville de 
Thuringe, l'habitant qui était le plus nouvellement établi dans la ville. 

En Russie, la charge d'exécuteur n'existe pas; les exécutions sont con- 
fiées chaque fois à un prisonnier. Celte mission d'un instant lui vaut 
grâce pleine et entière. 

En France, Texéculeur de la haute justice avait autrefois droit de prise, 
comme le roi et les seigneurs , c'est-à-dire de prendre chez les uns et 
chez les autres, dans les lieux où il se trouvait, les provisions qui lui 
étaient nécessaires, en ])ayant néanmoins dans le temps du crédit qui 
avait lieu pour les emprunts forcés. 

Les lettres de Charles VI, du 5 mars 1598, qui exemptent les habitants 
de Chailly et de Lay, près Paris, du droit de prise , défendent à tous les 
maîtres de l'hôtel du roi, à tous les fourriei's, chevaucheurs (écuyers), 
à l'exécuteur de la haute justice et à tous nos antres officiers , et à ceux de 
la reine, aux princes du sang et autres, qui avaient accoutumé d'user de 
prise, d'en faire aucune sur lesdils habitants. 

L'exécuteur se trouve bi. comme on le voit, en assez bonne compagnie. 

Plus tanl, le métier de bourreau tomba dans le plus complet avilisse- 
ment. Il ne fut un peu relevé qu'en 1790. époque où l'Assemblée nationale, 
sur la proposition de Maton de la Varenne, appuyée par Mirabeau, décréta 
qu'elle avait entendu comprendre les exécuteurs dans le nombre des ci- 
toyens. 

Prévoyait-on déjà (|ue , deux années plus tard . il dut être la cheville 
ouvrière de la révolution, et voulait-on le récompensera l'avance du ter- 
rible service que l'tui devait exiger de lui^ 

11 ^n 
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Mais lions voiLi Imimi Ifiin ilr Ki prtiu^ matsoii île jn rue da*^ Marais ilii 
T^flipU'. (j'[m'(h1;hiI, ;iv«nil iV\ n-venii , je vdiis iltnrt;iiMlr lu [ipriniH^^ion dp 
vaiis comtnitv uori Uiiti ûv lïi, flaiif^ Ic^ niriiir faulNiiirg. et tlaiiâ unit iietîti» 
riipanrore|)luii('linil*\ rrinue plus Uhili^rupre, etr|iit* Ion nomme la rue 
Sahtî-Minfias. 

Cest là que tlenuHirail le grnmi-pere de Texéculeur acluel; celui qui» 
il y a cinquaule ans» iil UmuIut latit de leles illustres el rnurageuses. 

Nous nous iinvlmnis la quelques in^sUmls» en Taeê d'une petite maison 
noire et enfumée , qui s<'rail a peine digne de senir ilerurre â la cxinfor- 
lalde demeure du pfiit-lils de relui qui Fa bien lnujïleiiii>s haintée. Je ne 
vous [►arlerni |kis de celui-là r je n*êlais lieureusemeul pas né lors de f>im 
lerrihle reg^ne; niais je vous raconterai une anecdote que je tiens de son 
Jils» mtu1 il y a trois ans. et qui se raUaclie à un des épisodes historique» 
les plus ci'leluvs du \viu' siccle. 

Vers raiinée I75t); au milieu de la nuit, trois jeunes gens appartenant 
à cette haute noblesse qui avait le monopole des vitres cassées, des pas* 
sanLs iusulles, du ^«urt batlu ; Irois jeunes ^'eus, de ceux qui faisaient re- 
vivre, après nn long înlervalle, li*s mœurs si gaies» si en dehors, si inso- 
h'tunieul arisliiii'alj(|uesde la régence; trois jeunes ^eus descendaient le 
faul)t»nrgSainl-xMiirltu. après un délicieux Huiper dans nue petite maison, 
car on soupait alors : une civilisation rétroactive n'avait pas encore dé- 
truit ce joyeux usage du vieux tejups, ou Ton meltail le couvert à Theure 
ou roti se couche aujounriiui. pioir ne Toter c[irà riieinToù Ton «e levé. 

Après souper dune, eu Ire deux et trois heures de la uni t. ces meKsieurs 
flesceuflaieut le laultourg Sainl-Marliu , riant, délirant , et surtout cau- 
sant de celte cansei^ie si amusante quuud on ne sait pas ce que l'on va 
dire el tpiand on ne sait plus ce qu'on a dit. Ils voulaient ne pas» rentrer 
cheJE eux avant le jour, el aucun cabaret n'elait ouvert; 

Arrivés devant la rue Saiut-Nicolas , ils entendent un hniit d'iiistni- 
menljîi, une musique juyeuse, spéciale, qui dit que Ton danse d*une danse 
folle, instinctive, alTreusenient iHiurgeoiïie, 

Quelle tnuivaille! ils vont pouvoir tiuir la uuit. 

L'un d'eux frap|ie; uu homme vient ouvrir, (ndi, simple, hien vétn. 

Celui qui avait frappe s'empresse d'expliquer le motif d*nne visite a 
cette heun^ indue : <i Nous sommes moules à la joie, dit-il; la nuit a cnm- 
m**nci^ pfiur tmtis délicieuse et folle; nous tio'mitnous sanssaioir où, 
quand le bruit de votre joyeuse fête nous a brusquement arrêtes. Mous 
serons bien venus partout où l'on rira; sonlTiez que nous nous joignions 
à vos convives, 

— *> Ce <|ue vous demande/ est impossible, répond avec nnc froide po- 
lile^e le maître du lieu ; ceci est une fête de famille; aucun étranger n*; 
peut être admis. 
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— » Vou^ <ive/ tort; jamais peul-Mre mmll^iii'e «iôciéfé nTaura Hiil 

— - Je vous ré|H»lc» Mc^sieiirti, <]iir ji* mi* puis \om recevoir* 

— • Bah! vraimoni î.,.. v«mis ne Havt»z pas ipi» *oiis rffnHf/, l*aniî. 
^ • Osf liieri à rr*^rct, je vous le jniv. 

— «* Faites a ittmtiôiu bon litifiimoL. . noiiî^ s^fiutne» i)i* la roitr« ntiu^ 
hions ilr soupiM' a iiotn; pi'lttf* irniismu «4 r'rsl un ^*;irHl lidnnctii* i]iJt' 
nus vous raisons «Ir vcmloir l»i<*n niiiPViT h nuit vhvi vons. 



I — • Eneore une fois», Mr8itii*urA. ji* m'\% Utrcè de vou» rr fuitfr, tX si vmis 

riez qui je suis» bien loin do nio prier, vou** ineirri<*x ftulant dVmpre»* 

fient a vous éloi^'nrr iptc vouh nicUi*x d'irn^Uliinr** îi voiik Uùrv atlnn^tlrf. 

I — > Chinnant, ilhonncur! ilil le» plus fmacc, te plus fou. Vnufi |m*iim»i 

IIK «pril *cMt KÎ f«irilf iU* non» inlîmidrr'' 

I — » Ue<isieur9« mesiîieuiH, pa» un mot de pi uh. do grâce...., \ ou» im* 
paît k qui voua avez a(?airr. 
► • K( qui eten-vouji doni'. lion Dieu* 
• Je MiÎH le liiiurreau de l'aria!..,. 

— • hrlitieuxt ihl eh! ahl Commenl , c4iit voun qoi rau|Mnt ni 

ltretli«*nt le» tête9*c|uî èrailelex ^i lialulemeul dm mefiilmni^ti faite» 
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si liiea criiniier drs us «*ulre doux chevahMs!' r|ui hirhiri'X M a^reiibleitif?iil 

lie piiuvreïi tliabk's' c|iii 

— » Là, là» Monsieur. U'is S4*iit hion en eiïei les ilt^voirs île ma charge; 
maiî^je laisse Unis lestk'lails Ji nies valels,...; senlemeul ltirs<iii*uti tiotnme 
lie qualilé, irri srïjt;iiêur niiiinie vous. Messieurs, a eu le malheur d'encou* 
rir lefi rigueurs de 1.1 justice , je ne laisse pas à il'iiutres li; soin de {Hinir. 
et je fue fais un honneur de lexeruler île mn maiu. « 
ï/iriterliN'uleur dn bourreau élail >L le nian|nis de Lally. 
Vin^t ans .-qires, M. le marc|uis de Lally mourait de la main de ce 
mêniehonnue, dont les ronetions lui ins|Hr*uenl ahjï'sde si folles raiUerit^, 
llelùurnons maîutenanl a la |>etitp maison «le la rue des Marais, 
De^mis loutrlem[»s j'étais curieux de eonuaîlre cette |niissanee occulte 
qui est c(unme le (premier anneau de la chaîne sociale; je voulais %iiir 
dan» son inlérieur, enionrè de sa famille, celui dont le monde se fait une 
si [ïrodigieuse idée; je voulais I entendre parler de ses terribles fonclintis. 
recueillir de sa bouche des [laroles humaines. 

Arrivé devant le n" 31 ^i/j?, j'aperçus une petite maison proléf^ée par 
une grille île fer, doni lf*s mlersliees en bois ne permcHeut pas à l'aMl de 
pénétrer dans Hiilerieur. Celte grille ne s'ouvrait pas; an entrait dans le 
sancHuiire par une petite porte qui s'y trouvait aliéna nU% et â druiliï de 
laquelle était une soimette. Au nnlien de cette porte était unehouchcdefer 
enlieremeul semblable a une poste aux lettres; c'est là que Ton déposait 
les missions (pie le pnïcureur*génêral envoie à reiécuteur pour le pré- 
venir que l'on va recourir à lappui de son bras. 

Aujourd'hui Cï4 extérieur est entièrement changé , comme je le dirai 
plus tard, quand je parlerai de rexéculeur actuel. Il n*est ici questian que 
de son père, mort, comme je Tai dit plus haut, il y a trois am k 
peu près. 

Je plissai doucement le boulon de la sonnetle; la poite s ouvrit» et un 
homme d'utu* Ireutaiiie d'années, ^raïul et vigoureux , me demanda fort 
poliment ce que je desirais, ^ M. Henri Sanson. »• répondis-je d'une voii 
mal assurée,— * Entrez» Monsieur. •» me dit mon guide. 
Celait un des aides de l'exéeuleur. 

Je pus« des ce mouient même, me convaincre combien le monde a 
souvent une fausse idée de ce qu'il ne rounait pas , et combien crrtainii 
proverbes po|ïulaires sont \wn fondes : je ne sais si le moutardier du 
pape est lier* mais je puis repondre que les valets du bourreau ne sunt 
pas itisotenis. 

Parmi les croyances su[»erslihenses qui ref:uent sur les devoirs de Vvtv- 
cuteur. il eu est une qui est <j;éneralcmeut accrédité** : je jinrle de [ohh* 
^'ation où serait le (ils de succéder h f^on père , de la perpétuité lii» I» 
charge dans la famille 



HUE SANS NOM. !2I3 

C'est une grande erreur : il faut chercher autre part la cause de l'ac- 
ceptation que fait toujours le fils de Texécuteur du sanglant héritage de 
son père. 

L'exécuteur vit en dehors du monde; sa seule société, après sa famille, 
ce ne sont "guère que des bourreaux; ses alliances, il va les chercher 
parmi des bourreaux. Lui donneriez-vous votre fille? rechercheriez-vous 
la main de son fils? le recevriez-vous dans votre salon? Cependant c'est 
un homme comme vous ; comme vous il a besoin d'amitié , d^expansion , 
et il ne peut demander tout cela qu'à des âmes faites comme la sienne ; 
c'est une famille de chandalas au milieu d'une caste de bramines. 

Et puis, que l'on ne croie pas (juela charge d'exécuteur puisse jamais 
venir à faiblir. II y a quelque vingt ans, quand monsieur lie Versailles vint 
à mourir sans laisser d'héritier naturel, cent quatre-vingt-sept pétitions 
demandèrent la place. Les postulants étaient, pour la plupart, d'anciens 
militaires et surtout des bouchers. 

Je reviens à ma visite. 

On m'introduisit dans une petite salle basse, où je vis, occupé à tirer 
d'un piano des sons qui n'étaient pas sans mélodie, un homme parais- 
sant avoir à peine soixante ans, bien qu'il en eût soixante-dix, d'une 
figure pleine de franchise, de douceur et de calme; sa taille élevée, sa 
belle tète chauve et les traits réguliers de son visage lui donnaient l'ap- 
parence d'un patriarche. 

Cétaitlui!.... 

Dans la même pièce était son fils, — celui qui est aujourd'hui titulaire 
de la charge, — un homme d'environ trente-huit ans, l'air timide et doux. 
Prés de lui se tenait une jeum? fille de quinze à seize ans, de la physiono- 
mie la plus vive et la plus distinguée. 

C'était la sienne. 

Ce tableau de famiHe me frappa : M. Sanson parut s'en apercevoir, l.v 
fait est que , sans partager l'opinion irrétiéchic de la multitude, je m'é- 
tais fait une tout antre idre du spectacle (pii frappait mes yeux. 

Cette jeune lillc snrhint î.... elle bouleversait toutes mes idées. Je n'au- 
rais pas voulu (|ue quelque chose de si frais se rencontrât là : c'était 
comme un rayon de soleil traversant un orage, une rose élevant sa tige 
entre les pierres d'un tombeau. 

M. Sans«m me reçut en homme qui sait son monde, sans embarras^ 
comme sans aiïertation, et s'informa du motif de ma visite. 

Ma fable élait faite : je lui dis que . m'occupant d'un ouvrage sur les 
supplices aux diiVérentes épo(|ues de notre législation, j'avais assez 
compté sur s.i complaisance pour venir lui demander (|uelques renseigne- 
ments. 

Le Ion ;iN(M li'qiicl il me répondit qn il etail tiMit à ma disposili^ui me 
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mil liit'nlDt a ition «it^r; je ïw ni tni lins psis aux r]U(*sliuiii<; c{uc* devjiit'nt 
coiii|)ï»rler I*' rriolil (|m' j'^ivais iloiiur a uia \h\U\ eL, (bnstirtr C4iiivi*i>:»» 
tioii tl(» \trvs de deux lieuivs , jr [tus mnanjiicr la Jiiâti«sse fi*i*»|inl et b 
piin*lé df* vuf*!^ d^* MotLswur dv l*aris. 

M.SatisMii 111^ se dissimulait pas Hiorreiir de la position tiafis laquellf* 
le sort l'nviiit pliire; il la siippoti^iil ikuii pa;^ du hoiDVTU* qui on eût mé- 
prise les t'iMisequeuces, nnm en siige qui senlail ee qu'il valait, qui corn* 
pieiiail <|ue iJuiis pmivtms tuujimrs avec une vulonle nous élever au- 
dessus de l'élal c|ue la ïiaissatiee nous a fait, et que les seiiUments du 
cœur, les tMuiseils <le h raison nous classent dans le monde en dèpil de 
la di réel 10 11 iin]>rinu'e à nus mouveinenls, 

^ Celle rdusrii'uee, qui le relevait a ses propres yeu\, ne lui rnisail ja- 
mais oublier la dislauee i|ue la sorietê a mise entre elle et lui. Si Ton 
avait pu un instant la perdre de vue, M Sani^n eiït pri^ soin lui-même 6e 
vous la raïqieler. 

J'en eus luenlôl une preuve r il avait souvent ouvert sa Uiltutiere deiaul 
iiutt sauâ nie la présenter. Cette dérogation aux usages reçus parmi les 
priseurs, a lelle pidilesse qui n en i-st plus une depuis qu*elle est devenue 
une habitude, m avait siiifuis sans que je pusse me Te^ipliquer. Tout-â- 
iOUf), sans but aueuiu niaeliinalemenl, nu milieu d'une convei-^atiuii qut 
alait lame a ineî» pertsees,je lui ollredu tabnc. Il eleve sa maiti eu si^ne 
de relus, avee une expression de physionomie qu'il est impossible de 
rendre et tpii me lit ïVoid, Le malheureux!,., un souvenir dhier ventit 
de lui meltre du sauj^^ aux doigts! 

M. Sansoii aimait a ranser, peut-être parce qu'il avait lu l)eaueuup et 
avci* triiil. Il possédait, en etTel, une bibliotlièijue immbreusc et rliciisie. 
qui chez lui tk'erail pas nue iittaiie de luxe. Ses livres étaient toute sa 
soriele; par leur seetiurs il |i(iiivail, eehap|ïanl a la jrêne et a riiuniili;!- 
Uon^ s'entretenir avec les hommes qui la com|msaient. leur demander des 
distractions a ses lnnriblrs devoirs, den consolations corttre les me]»n$ 
(lirnninde, des ari^iimeuts pour ceu\ qu'il ainrait . <lu rep<is pour f^n 

jums, du siimmeiî poni- se» nuits Exclu de la société den vivanln, it 

en trouvait nue dans la romjiit^nie morte de nos ♦.n-amls fionimes , el 
ceux-là, il pouvait les re*;arder sans Iremir : ib ne .sont p;ts imuls de »^ 
main!,.. 

Parmi ks ouvrages qui com|»osai<Mil la bihliotbei|ue de l exécuteur, il 
en l'st deux que je ne serais |jas veou cberrber la : les autrrrit th ^/. f/# 
MtmUc el If Ihniiev jour dun Coitfhtmnê, 

L'examen îles hues de M. Sanson nu' lournit un sujet de rauserie i|Mit 
je fus bien aise d'aviur trimu\ 

Uet^ que je l'eus mis fiur le cliapilie de la littérature, il »'abandfiiliM 
eniieremeul; la coutrainle ipt'il >*el,iîi imposée JM>«tue-Ui dtspartil tout- 
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àH^oup ; il émit des principes, discuta mes opinions, età travers quelques 
hérésies qui tenaient au manque d'instruction primitive, il avança des 
jugements dont se ferait honneur un membre de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. 

11 semblerait que la nature de ses fonctions, les gens avec lesquels 
elles le mettaient incessamment en rapport, eussent dû détruire chez lui 
tout sentiment d'humanité. Bien loin de là, ils avaient développé dans 
son âme une sensibilité exquise. 

Ce même homme, qui allnit froidement surveiller tous les apprêts d'un 
supplice, monter pièce à pièce l'alTreuse machine de destruction, grais- 
ser les cordes, consulter du doigt le tranchant du couteau, faire partir 
d'une main assurée la détente qui allait rendre à la terre l'ouvrage du 
ciel; ce même homme ne pouvait retenir ses larmes quand vous lui rap- 
peliez le souvenir de quelque exécution ; vous l'auriez entendu s'élever 
avec une ferme énergie contre la peine de mort, développer avec vivacité 
les moyens qui pouvaient la remplacer le plus efûcacement; vous l'auriez 
vu un jour de Grève pâle et défait, refusant toute nourriture, mort 
comme s'il avait changé de rôle, comme si Vautte eût été le bourreau. 

Il me rapporta une foule de particularités sur les divers moments de 
quelques condamnés célèbres; je ne les rapporterai pas ici. Parmi dos 
détails quelquefois touchants, quelquefois burlesques, toutes ces histoires 
offrent quelque chose de [>énible et de forcé: c'est comme le rire d'un 
pendu. 

Je ne dirai qu'un mot pour rassurer des consciences timorées : beau- 
coup de personnes croient encore aujourd'hui que Castaing. ce célèbre 
médecin-empoisonneur, était innocent; eh bien! il a fait, au pied de 
l'échafaud. l'aveu complet de son crime ! 

Je citerai encore, de cette conversation, la circonstance à laquelle il 
est dû que maintenant l'échafaud soit démonté et remis en place tout 
de suite après rexécution, tandis qu'autrefois il restait là pendant plu- 
sieurs heures. C'était une attention délicate pour les assistants: la tni- 
gédie est courte, jl fallait laisser la foule jouir du spectacle des décors. 

Seulement un cadenas comprimait la détente qui laisse glisser l'instru- 
ment oblique. 

En 1797, après une exécution, le bourreau et ses aides s'étaient retirés 
au premier étage du cabaret, situé à ran*,'ie de la place de Grève et du quai 
Pelletier. 

Ils causaient, ils buvaient, ils riaient, peut-être! 

On frappe à la porte du cabinet. C'est un homme, une espèce d'ouvrier, 
qui vient prier M. Sanson de lui conlier la clé du cadenas qui retient le 
couperet de récliafaud. Tn garçon perruquier venait d'être arrêté au mo- 
ment où il v(dait une mouin* au milieu de la foule qui s'écoulait après 
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Tex^M iifiôii, I.<* |i«Mi]il4*. ilnns s;i jiislicr o\jM'di*ivi\ av;iit saisi U* coupaliPr 
Tinail hissi* sur J't't4t,!rîniil, rfuirhc sur la bas('1^ll^ nuile sous le r«Mili*ail, 
rtl c*(*n (Vlaif fail tlii m al heureux san» ia précauliun que l'on prenait tom- 
joui^, sans «loule par iiislinrl. l/rxi-initrur. ipri ét;iil vt'ini (uivrir lui- 




même, répondit à relie deniânde atrocemenl singulière tjue M* Sansnii 
eliiil sorti, que lui seul avait la clé, et tpi'il ne revierHirait pas avant deux 
ou trois lieiiri*s. Il fallut si* rrsig^ner: la foule s'éeoulajieu à j»eii » mais \e 
palienl (u-omis a la mort était toujours dans son aiïreuse position < Knlin* 
après un ti'nijisilout on ne peut ralciïler la lonfîueur si l'on veut se mettre 
à la pince ilu pauvre iliaUle, on vitii le tlèlivrer. Uien ne peut redire son 
état et ce (|u*il avait dû souiïnr dans cette lente aj^onie. 

Moins par rnriosili* ipU' pour rapp»*ler à M. Sanson le but de ma visité. 
j«» \v priai de me IVrire voir la rhandire ttu il In-ut renïermes les instru- 
ments destinés aux diflerents ;^'enres de supplice iisitéf» autrefois. 

La vue de ce mméf me glaça d' horreur, moins par ce f|ue j'y vis. (pj«! 
par ce qu'il me rappela, 

t'ite seule chû§e, dans ce saniçlant conservatoire, mérite qu'on en 
parle; c'esl le salire avec leqiirl M. le uiarquis de Lally firt ileca|Mlé. On 
le lit faire expn's, «»l il vu Inl Itnidu trois avant qu'on en |M*il rr<Mi\>*r un 
convenaldi-. 

A celle époqui% lorsi|u tint' «'Xf^nitionreuiaripiahle avait lien» le» jeunc'- 
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seigneurs avaieiil le privilège de monter sur lu plateforme de IVchafaud, 
comme d'aller le soir, à la Comédie-Française, s'étalersnr les banquettes 
qui garnissaient la scène. Le jour où M. de Lally subit son jugement, la 
foule était plus considérable ((ue de coutume. Un des plus empressés à 
l'horrible fêle froissa le bras de rcxécuteurau moment où l'arme homi- 
cide se balançait au-dessus de la tête du patient; la secousse fit dévier 
Tarme, qui, au lieu de frapper la nuque, renconira le cervelet et vint 
s'arrêter sur la mâchoire de la victime sans trancher entièrement sa tête. 
La lame du sabre fut ébrêchée par le contact «lune dent contre laquelle 
elle frappa, et un des aides de l'exécuteur fut obligé, à l'aide d'un cou- 
telas, d'achever le sacrilice ! 

J'ai tenu dans mes mains larme fatale ; unr dent s'adaptait exactement 

au vide laissé par l'éclat qui en a Jailli 

Une dernière observation qui achèvera <le peindre cet homme. 
Quand je le quittai, après une lon^me visite qui avait fait dispai*aître à 
mes yeux celui chez le<|uel je nie trouvais, et poussé par cet élan naturel 
et irréfléchi qui nous porle au-devant de toutes les infortunes. Je temlis 
la main. Il recula d'un pas, et me regarda d'un air étonné et presque 
confus. 

La tabatière me revint à l'esprit, et je compris toute sa pensée : la 
main qui subit chaque Jour le contact du crime n'osait pas presser celle 
d'un honnête homme. 

Depuis la mort de M. Sanson, la petite maison de la rue des Marais :i 
perdu son asjiect élninge el presque lugubre. La grille de fer noir et 
oxydé, a fait place à une de ces portes élégantes comme on en voit aux 
petits hôtels des quartiers nenfs; la |)elile porte a disparu, et la bouche 
de fer n'existe pins. Dans la cour, tpii est assez vaste, on a ronslruit une 
sorte de t^nnbonr vitre, dont l'intérieur hu^nu' un élégant vestibule. A 
gauche, sons ce vestibule, se trouvent la < iiisine, l'ollice et tout le ser- 
vice; à droite, la salle à manger el un petit salon où Monsieur de huis 
reçoit ses visit«Mirs ; an pn'uiier, sont les appartements, où l'on ne pénètre 
pas, et où se tient renfermée madame Sanson, que Je n'ai Jamais pn 
apercevoir «laiis mes dillficntes visites soit an lils, soit au père, (le que 
J'ai vu de riiabitation de .M. Sanson est meublé avec cette sim|)licité sé- 
vère <|ui convient à un |)areil lien. 

Connaissant tres-peu le lils de M. Sanson, que Je n'avais vu qu'une ou 
deux fois en passant, loi-sqne J'étais allé chez son père, Je ne croyais pas 
me retrouver jamais avec lui, lorsipiil va quelques mois il vint dans h*s bu- 
reaux de rédaction «le la Cazette des Tributiaux, pour nous engager à aller 
voir une guillotine «pie M. le ministre delà guerre lui avait commandes 
pour Alger, <'t «pii allait partir sous <|uelques Jours pour sa destination. 
Je me trouvais là. v\ jemeproinisdenie renilreàrinvitiition de M. Sanson: 
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accoii)|Ki^iH* tl'iiii lit' iiM's amis, j allai h \mnuUT thvi Irti* i^l il imm 
comluisil tl:iiis la rui' tirs Viïiingriers, m l'st siUio son iHelier. iM, Siiiisoii 
rst cliarjii'iitîiM' furt Ualiikv et Vi'M siius sa dircTtiui) (|iit' i:el ««clturautl 
avail été corisIniiL 11 se trtniv;Ml ilresse ihiris Iti rtnrr; sa cuulfiir garatins 
froltée t*l ciriT» reluisait an sulril; le saiijî iraucuii liomuii* n'avait 
rncore ttH*iii sesiuniollfs ni liUrê dans si!s joinluiTS : c'élail un rilial'aitil 
ln'ill;int. 4!<unifl . qut' Tim [minait iT^'anliT , 411P Fou pnmail Innrhcr. 

M. 8ansnri« au ïmi tlt* [H^riliT du lem|»!« à iiuus faire la descn^tiuii tk' i,i 
machiné* viiuliil la Faij'e LunrliutirKM* (levant nous: un hotiiloii tlf* pailti\ 
railemenl senv â son i*xtr«*niilt^ et de la |:i\)sseur vouliu\ fut ronli» «iims 
le couteau, la deleiitt* lut larlii'e vl la [Kiillo coupet* avec une ailVeusé |uv- 
risiorL Vu sf»coinl essai *mH lieu» el relk fois M. Sansnu Tu*en^';i|rea a faire 
partir nioi-mèun? la tlel<»nle: je n'<»sai pas refuser; nuiis tel est i%*mpire 
ilc rima^Miialicm rjue. ipiand je posai la main sur la trin^'le de fer, nmii 
bras s'euj^'ourdtl «^umun^sll avait ete touché [»ar une torpille, 

I/un des aides de l'e?ii'etin*nr me dit au mtuneut tni utnis partions : 
« Si vous voulez revenir deuiain, a imze heini^s, ee sinTi bien mieux i|n'în»- 
jourd'lmi: nous aiu'ous tiiie rvpt'ttttou ijénvratiK » lie mot m<' ^laça : aii 
théâtre uin: re[»eti1iou générale a lieu avec Ions b's arressoiros* souvent 
uiéuM* avt'c les eostinin^s: raeces^uire obligé d'une guillotine, c'est un 
guiiloliue. el ji- nuMleniiiiulais si Ton 11 avait pas eu réserve i|ueb|ue 
L'ornlnuiue a snisis diiril «»n votdût niuis ilonuer les préuiiet^. Tonjoun^ 
est-il i[ur j(* ntaiN|uai a rinvilation. 

Ouebpies jnnrs après, je relournai rue des VjuaÎKriei*s avee un uvocai 
célèbre t|ui. lui aussi, elait eniieux de voir en détail un echafand. 
M. S^inson s'y (rouvait ennue, vjir r i^sl dan^ sou atelk^r (|U*il |kiss«* 
[iri'sqne kuil son leuips; l'aide ipii m'a\ait invite a la ré[»élition générali' 
uenretitpas plusli'ii;ipeiTn ipj'il me dil : • £b liieu \ vous u'éles pas venii 
l'antre jour...; vous avez eu tort» cela a été a merveille. . ^ous avon» 
e\ectile nu nuMiton.. , Va\ roulaul lUius le [laiiifr, sa tête a fait trois ou 
*}uatre sauts, ahsotument vitmmv une tête tle chrfitieti. » 

tkurduen je me tel ici ta i alors» de ii*avoir fias »si«isfé à ta répétition ^ 
uerale de ta «guillotine d'Alj^er ! 

Le surlendemain 1 et lia ta ud partait pour TAIrique. Qu on vienne nou» 
dire mainU^naut i]ue la ciiîlisalion n'a pas pénétré en Algérie : on jr 11 
intriMluil nue ^^uilloliiu' ^ 

Pendaul ipie Tînoeal cfue j'artompaguais examinait la machine, mui 
j'étais resté a ouseravfM^: M. Sauson, sur le seuil de non at4*lier. 

L'exécuteur aetiiel d^^ér^^ lie;nic4»u|ï de son père: il n'a pas, en [jarlanl 
dé sa profession el des île ta ils ipji s y r^tiaebeiil, cet eudiarras, cette ji^éne, 
ce malaise i|ue Ttui reia;tnptait rJiez son prédécesseur. Uien convaincu 
de ruiilhé de sa rhar^'e et îles services ipTil reud a la siieiélé. il lie h- 
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fonsidèn» pas autrement qu'un huissier qui exécute une sentence, et il 
parle de ses fonctions avec une aisance reiunr(|ual)le. Autant son père 
était ennemi de la peine de mort, autant il en est partisan. Cette diffé- 
rence entre Topinion du père et du lils peut, ji' crois, s'expliquer facile- 
ment. 

Bien jeune encore, à cet âge où les impressions fortes s'enracinent 
si profondément dans le cœur, le premier avait assisté son père dans les 
sanglantes saturnales de la révolution; il avait vu tomber les plus nobles 
tètes; il avait vu disparaître sous sa main la gloire, la fortune, la gran- 
deur, la vertu, la beauté, toutes choses devant lesquelles on continue de 
s'incliner. De ce frottement dune minute, si l'on peut ainsi dire, à toutes 
les grandes infortunes, il avait amassé de douloureux souvenirs, presque 
des remonls, et il s'était dit, le pauvre homme, que mieux vaut renoncer 
aux services que la peine de mort peut rendre, que de voir ainsi tomber, 
sous le fer légal, tout ce qu'il y a sur la terre de respectable et de sacré. 
Quand on a eu le malheur d'être choisi pour décapiter une monarchie 
dans la personne de son chef, il est bien permis de détester la peine de 
mort. 

11 n'en est pas ainsi de l'exéculeur actuel: jamais on ne lui a jeté qut> 
des criminels obscurs, rebut de l'humanité, et pour lesquels les cuHirs 
sont fermés à toute pitié; et |uiis il a vu tous ces misérables, domptés 
seulement par une ^Maude condamnation de mort, chercher à s'y sous- 
traire, même au prix «les galères perpétuelles, et supporter alors leur 
ilestinée avec insouciance, souvent avec gaîté. dans l'espoir incessant 
d'une prochaine évasion; et il s'est dit cpie la mort de pareils hommes 
était un bienfait, et qu'il n'y a «fue les morts (fui ne reviennent pas. 

J'avais souvent lu dans les journaux que tel et tel condamiu' avait 
faibli en présence de l'échafaud et étuit mort lâchement. J'ai su, de la 
bouche de M. Sauson, qu'il n'en est point ainsi : il m'a dit que, depuis 
vingt-cin(| ans ipTil assistait aux exécutions, il ne pouvait pas citer l'exem- 
ple de trois siipplirii*s qui fussent morts sans courage, h'aprés lui, c'est, 
chez la plus ^^naiidc partie de ces malheureux, une résignation inspirée 
parles paroles du prêtre; «liez d autres, c'est un moment de (ievre, qui 
leur donne une force fattice bien sullisante |>our le temps du sacrifice; 
chez d'autres eulin , c'est la vanité qui n'abandonne jamais certains 
hommes: ils sa\ent «pie la Huile a les yeux sur eux. et. comme l'eiiqM*. 
reiir Vespasieu. ils veulent nnuirir debout. 

Je demandai à M. Sauson ce «pietait dt>veuue sa lille, cette charmante 
jeune persoinie dont j'ai parlé au commencement de ce chapitre : « Kllc 
est mariée, me dit-il ; elle a épouse un médecin de Paris. » 

Je ne sais si ma ligure exprima quelque étoniiemenl; mais M. Sanstui 
se hâta d'ajouter: •' FJi ' mou l>icu. vo\nus d<uic les clioses d'un peu 
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haut. Pour f^aiivpr un Ciir|»s InminiN» ini rhinir^icMi ont s<iiiv»»nl t^liligi^ de 
Hfienlirr un nwmhrt^ muthmn ; Imsrfiit' ]*' eorjis sricJal n iiti dt^ s(\<% nirm- 
hres gaHgrpiii'*s. ne coiiiri*^nt-il pas aiisisi tlVii faire le sacrifirt*... — ÏVr- 
mpHf*z-iTii>i, lui fUs-j«* avrr (indijiip liè*;ir;Hinii, dr vousfiiirr nl>sorvf»r qu'il 
y ♦! eiitn* It's di'u\ ssenlircs iiin^ hirn f^nmili* iliJîrnMictv — Oui, Mon* 
fiieur, (tatts la ilimeiisinn du conU'au. » 

El, mv s;ilu;uil avr-r une (mlilesse jjravp, M. Sansnn rrnrra tlans son 

Tiiclioz de |iasî*i»r niaiutruanl, sans f'|in>uvrr une spcitIc ri Irrribir 
eiTioliou, ilanii la riir Sans y*iw ! 

Jauirr^ Uous8ëal% 
Ih'thticur (k la iêmetU* (lest Trihumuj-, 




lt»ii>\ ol si»iifl.iin, en rais;inl viiler :iuloiii- il'(*ii\, a\rr la liciiitf« ilr leur 
|ilimu', la |»Mi!^si*Î!iT <[ni rnchc !«:5 lininiurs i^i les ehnses «hi ïein|»s jinstM', 
ils resi^itsciieiit des niyaiiine^* (Jc8 villrs, deïi palais, (jut $e rtntirllriit #i 
•i(*agîler et à vivre, fiar la grâce de l imaginalioti el île la iictetiec. 

Lés |»av<*!>, la ten'»\ riierlM» el la boiir ipie ittMis ioiilons clia4|iie jour, 
avec Ldiite ritidilTérfr*nce îles vivaiUs |iiiiti' li's uhhIs. ne eoiivn'nUiU \\ni^ 
fies societèî^ loiit etUieres, îles eivilisnlititis hiillanU*», îles mœurs oubliée$i 
ntî incoTinties, des r\«'Tiem(*Tits el des personne» (|in luit jonr* un j^rand 
rnir snr li* tlH-fitri' dr riiuniaiiili' ? 

Li's |jriii«*i*s el lessavanls, t|iii s'ingenietil au pied dn V<^«iive. ne Irou- 
vrnt MU fitnd de lonrs fonilles rrellrs (jiu* d(*s inalrTiatu de marttiv, de 
pierre ri d<* l>r'i*|iii', dr's usteiisil(»s. des nielanv, el dr prlîls la?* de poui^» 
ftiere qui tnil elr des lidnitnes; riiistoire esl plus heureuse : ijnand 
ell(* rouille daii!^ la lavf' des siècles, elle trouve de:» niorU 4|ui ivk.mia> 
rilenl a sa voix, roinrnc |>ar eneliautcnif'nl » aver. les paMs^iouït , li**; 
eouluines. h*s plaisirs, h»s amours ri les vices, en un mn\, avfc rpupril 
el \v eo'ur de leur |ir*Mni«'re \h* d'au! refoiîi, 

llegardtuis (ntsrmldr n* eoiii th* lerre i|ui se rnelie dlins In ville df' 
Paris, entre ta nn* d*» la Monnai<\ la rue Ktieiiue, ta rue Iloueher. la 
rue des iNniUevs, la me de la Bihliolliéque, la Vïw d'An^'iullit*rs^ef liteu 
d*AUtres rni's mures. mauss;idrs, ItontMises mt déshmiorees: la grandeur. 
la ntddrsse, la ♦,'alaiiferie élrfîanle* Tanitiur rlje\aleres»pu*, la i;loirp el la 
royaiiléoul passe par la ; lâihojis de les adniiivi'rnroie,eu le»* ri*\eiHaur 
Trisles ou unnleslfs, comnu' di*s eocpelles détrônées, lesi rues dont je 
parle n'ont plus riiMi di* leur amicn rrlat ; leurs hôlels. h*% plus lieauv 
llettrons de leurs coiirounes, soni loinUes un a nn sous le marteau des 
démolisseurs, si hien, ou (jlnlôl si mal. f[nï\ neu reste pas niAïue uni* 
pierre pour provcïqurr U-s smixi'uirs du [»oi'lr. de rarlisie ou i\v l'histo- 
riru, llrlas! elles eun*ul îles joui's ili- jjloire; les caprices de la inodt' 
semUlaieut devoir ItMir ri'ster lidéles à jamais ; elles étaient lielles. rirlaes. 
parei*s. splendiilrs, libres do leurs uold<*s maisons, «pii «♦lalaiml or^ 
leuseuMMil des jardins tout remidis de li iinues et tïe llmrs, den leri. . 
som|)lueuses. des portes Idasonures. Lorstpie notii rois vin retil tijiliiter 
If' Loiivrr, les nu's du i(u.irtirr ilr la Monnaie serpentaient au iniliru dt^ 
viritles ( 4Misti*urlîous ifui appartenaient nu eleri^e de la pandsse Kiifiiue : 
>tuuUres et malsaines, elles ne durent leur pnisperiir î[n'mi yaitiïnugÊÛr 
la rovale demeun*, dont idles étaient lerheiniii. I^i mddesse. eoinmeuiir 
plante avide de soled, y jeta des rarines pnd'otnles; les iMmutrurliuiif» tr 
nHill!|dierenl. el liientot ees vieilles maisons, a I aspect inim^rable, cetJe* 
reni la |dareaux liottds d'Austeriehe, d*A}eneon. de Louis dl\iretu, de L.i 
Hoi lM»-iîuum. lauilis ipTun peu plus loin Tholel du l*elil-Hourlnin **elr- 
vall sur d'autres masures et sur d'autres ruines. 
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Je vous ai dit vu cniiraiit l'origine de la nie de la Moniiaie : [MMiuellez- 
moi de me débarrasser bien vite de l'étymologie de la rue des Poulies, 
dont la place a joué un grand rôle dans l'histoire de ce quartier. D'après 
Fêlibien. son nom viendrait d'Edmond Poulie, (pii vendit vers l'i50 à 
Alphonse de France, comte de Poitiers, frère de saint Louis, sa maison, 
située nied'Austeriche; selon d'autres historiens, ce nom serait venu de 
rhôtel d'Alençon, dont les jardins étaient garnis de poulies; ces poulies, 
raconte Sauvai, servaient à Jouer un centain jeu, inconnu de nos jours. 
Ce jeu, dont il est question dans quelques vieux livres, était une sorte de 
gymnastique à laquelle s'exerçaient les pages : il consistait à se hisser à 
une très-grande hauteur, pour se laisser ensuite descendre avec une ra- 
pidité que le jouteur pouvait modérera son gré, en retenant la corde 
entre ses mains garnies de gantelets. Quoi qu'il en soit, l'hôtel d'Auste- 
riche, qu'Alphonse de France avait fait bâtir sur l'emplacement de la 
maison d'Edmond Poulie, et auquel il avait réuni dix maisons apparte- 
nant au chapitre de Saint-Germain, prit un développement si considérable 
qu'Archambaud, comte de Périgord, en étant devenu possesseur après la 
mort d'Alphonse de France, en vendit la moitié à Philippe de France, 
comte d'Alençon, cinquième fils de saint Louis, et à Jeanne deChastillon, 
comtesse de Blois, pour la somme de sept cent cinquante livres tournois. 
C'est du séjour (|u'y fit le prince cpie l'hôtel porta dans la suite le nom 
iVhôlel d'Alenvon. 

Enguerrand de Marigny, qui possédait déjà aux environs du Louvre plu- 
sieurs maisons et jardins, devint encore possesseur d'une partie de l'hôtel 
d'Alençon par la grâce de la munilicence royale; mais les rois se 
succèdent et ne se ressemblent |)as : Louis-le-Uutin , cédant aux insi- 
nuations de Charles de Valois, frappa d'un <'oup terrible l'ancien sur- 
intendant de son père. Enguerrand de Marigny, chez qui tous les con- 
temporains s'accordent à reconnaître de grandes qualités et de grands 
talents, fut pendu au gibet de Montfancon qu'il avait fait construire lui- 
même; ses biens furent |u*is et rontisques au profit 4le Philippe de Valois, 
qui eut la bonté de s'en dessaisir à l'intention de son frère Charles, le 
jour de son avènement au trône de France. 

Puisque nous sonmies sur les terres d'Eiiguerrand de .Marigny , arrê- 
tons-nous devant la maison Saint-Germain : elle porte le sceau de la ma- 
lédiction royale ! Là s'élevait une noble et riche demeure qui s'est écrou- 
lée au souffle de la haine; il semble cpie les exécuteurs de la justice 
princière aient eu à cieur d'accomplir les paroles terribles que Dieu 
adressaitàune ville maudite : « Je chercherai avec soin tes moindres ves- 
tiges pour les effacer. » Mais cet horrible empressement à délniire tout 
ce <pii pouvait rappeler une illustre victime ne réussit pas aux bourreaux: 
longtenqis, à l'iieui'e dn touvre-feu, les imaginations superstitieuses cru- 
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n*nl voir |iiir.iiU'e, ;ni in i lieu îles luiiies, roiulur il»' riinrM'ii riiidislri* «It? 
iMiili[»|n>l<^-Ber (U;s fniyeiirs, r<:s rînurirs. vvn j»n*jiit,N*s ih»s i*$pnU 
fai|jU\s, ilniinerfiil île la un'moire au peuple (]tH avait rslirne Eiigtienuml 
île ^larijiny : il sr souvint îles vengeances royales. 

Apres le drame et lerlicifainL la emiu-ilie el le IkéI : nous alluns danser, 
si c'est ptissilili*. sur le gibei de Montraiicofi. Voulez-vous assister «itii 
fêtes hrillanle!; qui furerU thuiuees <laus lesjardius d*AIetieon!c[»r voln? 
fautaisie M>il laite : voila des eLiiyér*^« îles pa^^es^ qui portent <leâ hasîiifi5 
eu m\ en argent ou eu vermeil; voilà de bien riches étoiles tpii nultcnl 
aux luaiiclies îles arirres, on tpit î^ervenl de lapis aux Iinudoirs en |ileiii 
veut (pu; l*ou a iuKiginés sur les terrasses: vous pUiit-il de lunre et île 
vous enivrer, au liesoin» à nue coupe euchauLée? allous, tendes voln? 
verre de cnslal à la main charni:inte d'Ilelre; moi, je vais demati- 
der nn pende nectar à (ianyuiede. — Le nectar s*ap[Ndait hy|R>cr;ts im 
ervoisie. 

(lel luunnie, ce ^'eurillkonunâ «)tti j^reud une si Itonue part ilc Unis l«*s 
jeux, (le Itius les plaisirs , de tous les excès de la (ete, c'est Jean U , duc 
d'AleuciHU lils de Jeau l", tué à la bataille d*Azijicourt; il est riche, fas- 
lueux . U)a;{uili<]ne; nul ue saurait le surpasser tpianJ il s'agit de \u%v. 
de priidi^alilè, de folie: mais, pour Dieu! u'allez pas vi>ir, dains ce 
prince, un genlillmnune i[ni u'îiiuie que le l'as le, la [»aresse el le plai> 
sir!.. Certes, il adore les leiuuies, et il les truni[ie toujours; uiaisi 
la patrie, la France a été sa première niaîlresse, et vraiment, h main 
sur son cieur^ il ne l'a jauujis traîne. i*risonnier à la bataille de Ver- 
m*nil , il a refuse de rt^deveuir libre [»onr ne point avoir le «leshotioeiir 

de remercier des Anglais! Vous n'êtes |ient-être pas de mou avi» moi» 

je Viuis assun- que les prinres ont iiueliinefiiis du Imul 

Treille ans s'eciujlcjil vite, an nulieii des lètes et de^^ plaisirs; en 1 157. 
vous relrnuve3& a l'iiolel irAleucon le même bruit, la même richesse. \es^ 
UlêuM'S excès: seulemeiil, la tifiiire du maître est nu peu Iriste; il ne s*a- 
juuse plus qu'a olieir a un \wu de sa couscience, qui ne lui pcnni-l ^o^ 
'de Irrtps'eiiuuyer; aussi bien, voici le conimenremeut de sa tin. 

Assisie du |U'êvril ilr PiiHs et d'uue troupe île ballebardiers, le conit»' 
ile Ihuiois vint uu jour, en 1 158, aiivfer au nom du roi le duc d'Aletiran* 
«pii, après avoir rendu son èpée, fut conduit à Vendôme. Lu aiT^t de I9 
tour des [lairs coudanuin Jean 11 a la peine capitale puiir crime de? Iisiitti* 
tra bisou, 

Hïissurez-vous : Tarrêt m- lut |ias exécute; (ibartes Vil laiss*i la vie « 
l'illustre cdiidainue. i^n commuant la peine en nue prison t»er(ietueUr, 
Le duc fut eoudnit :iu citâleau de Lm lu\ don il ne xulît qu a Lavene- 
iiifut lie Louis XI. Esprit im|uielel turbulent, ieail 11 conspira de itiitt- 
veau pour Charles-le-Tem<Maire : nou\el arrêt de mort; nouvelle ;rràc<* 
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d'en haut; nouvelle commulalion de peine. Louis XI fui iissez adroit |ioui' 
être clément; jugez de sa clémence ou de son adresse : le roi de France 
rendit la vie <i un vieillard; mais en accomplissant cet acte généreux , il 
se réserva le droit de punir le (ils, qu'il haïssait, des faut4»s du père qu'il 
ne craignait plus ; par son ordre , on supprima les pensions du malheu- 
reux Uené d'Alençon, qui, privé de ses hiens, elîrayé par des avis |»er- 
tides, se réfugia en Bretagne, où il fut arrêté et conduit prisonnier à Clii- 
non, pour y vivre, tout simplement, dans une cage de fer; enlin. jugé par 
le parlement et déclaré coupable de simple désobéissance, il recouvra la 
liberté, mais ses biens et ses titres ne lui fui^entrendus que sous le régne 
de (Charles VIII. — Louis XI a été notre premier roi diplomate. 

l/histoire de Thôtel d'Alençon est une sorte d*appendice à ce livre de 
pierre (pie Ton nomme le Louvre ; la maison reçoit toujours le contre- 
coup du palais : le château du roi a toujours une tuile que le vent fait 
tomber sur le logis du seigneur. 

Dieu merci, Thotel d'Alençon se reposa un instant, dans les premières 
années du xvr siéclr ; inspectons, s'il vous plaît, ce calme, ce silence qui 
ne sont pas habituels à sa vie orageuse, et frappons à la porte de son il- 
lustre voisin, l'hôtel du Petit-Bourbon. 

Nous jouons de bonheur, dans notre visite historique : à l'heure qu'il 
est, l'hôtel (hi Petit-Bourbon se trouve tout rempli de mouvement, de 
bruit et de colère: le peuple vient d'envahir les appartements de notre 
hôte ; le |>euph' crie , le peuple menace . le pen|)le voue à l'exécration 
elerneHe un traître qui a trahi son roi et sa patrie, un traître qui n'est 
rien moins que le fameux connétable de Bourbon! VA au même instant, 
quel curieux spectacle! un bourreau, le bourreau de Paris exécute 
un arrêt qui dégrade le coupable : il sème du sel dans les cours de 
l'hôtel; il marche librement, solennellement, oh infamie! dans la mai- 
son du traître, et sa main cpii déshonore vient de toucher le blason d'une 
noble famille.— Maintenant que le bourreau est sorti, vous pouvez regar- 
der aux armes du connétable : assurément \ous y verirz une tache. 

Justice est faite!.... Je me trompe : car voilà M. le duc (Charles de 
Bourbon qui continue à trahir la France, tandis que Charles IV, duc d'A- 
lençon expie, |»ar son déses|M)ir et par sa mort, la honte d'avoir sonne 
la retraite à la bataiHe de Pavie; vous le savez: celte retraite funeste, c'est 
la captivité de François I". 

Par un cimtraste bizarre, chaque nouvel avènement s'annonce sous 
h»s auspices h's pins magnihiiues: les fêles sont etincelanles; la joie est 
si hdie qn elle semble délier l'avenir; et tout-a-coup, les bals et les jeux 
linis.srnt par une péri|)etie <|ni est une catastrophe. La branche d'Aleii- 
con venait de s'éteindre ; mais les apparences tristes et désolées île 
riiôtfl des anciens ducs de ce nt»m .m' raclicreni bien vite sous de bril- 

II. -iî» 
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ÎJifili^s î(rnu»iries ijui laissaient voir ces mub frrîiv«*s en ktties «rur : HfM 

Siiipiliereaprice. el cfiii e«t liii-TMiii rîiprJcei*oyal! en 15V.), Henri II 

vnit h*^liili*r cri (kVIcI , atiluiir ilmiiir! *;iMviliMH prlr iiii''!»* h^s ^'niihls 
et les I»f*lils, la ritililessf* H la mlure. Ciite drpuUUioii ijui s*avani:e 
lf*ntem<n)t, au clftniir de la nie Saint* (Ioiioii>, c*est la ville qui vient 
faire la lyvêrenee an mi, lui srmmctlrelinnilïlenient Télection de M:ircel 
a la dignité de prévtU des inJUTliands, e( s't*rilretenir avec Sa Majesli* dn 
projet des fortitîcation^ de Paris. 

En eet endroit, les r.onrs sonveraiops viennent en jurande cérémonie 
et en grand denil honorer les rmierailles d'nne filie de France : il ine 
semble entendre le bruit des {daintes et des sanglots; les sujets et le nd 
(deiireiil snr uncercneil; lespcnies, voilées d*nndn!jHiiorln:iire» ne s*on- 
vrinnit plus* sons ce replie, qne pour laisser passer les nid*ïes Vénitiens 
ou les derniers envoyés de lEspa^'ne. en 155î>. 

Cetteanihassadeeuf [iniir objet le inariafîe de Philippe H et (rÉIisabetli 
de France, tille deilenri M; les ambassadeurs élaient le prince d'Orange, 
un des premiers capitaines de son leinps, Alvarez de Tolède, duc 
d*Albe, dont la cruauté politique a llétri la mémoire, et par un rappro- 
chement étrange, le ccmile il E^jinont, ceherosqui devait quelques années 
|dns tard porter sa lèle sur un écbafaud , dressé par le représeuLanl 
impiloyable de Philippe II. 1 hii , en 1550* le comte d'Egmont et le duc 
dAlbe parurent ollïcieib'irient dans ce quartier de Paris; ils entreiTUl, 
bras dessus bras dessous, dans cet hôtel, pour y négocier le mariajîe de 
lenr souverain maître! Le jour de leur arrivée à l*ans, quel bniit. 
quelle colme. (pn-lles rumeurs, anit porh'S de riiôlel de Villeroy» que l'on 
avail prépare avec une niagni licence royale, pour y recevoir les ainhas* 
sadeurs de Philippe! La foule, ipii a toujours des yeux cl des oreilles, 
voulait tout voir et tout entendre : il fallu! je ne sais combien de 
soldais et de gourniades pour emprcber le peuple de regarder et 
découler de tro[i près, sur le seuil dv I botel de Villeroy, EiUin les pau%ivs 
gens» qui comptaient sur un spectacle gratis, se retirèrent bon gre, 
mal gré : la ville complitnenla tes ambassadeurs, et le cortège oHI ciel 
commenra a dehlerdaus lurdre suivant: 

Lt*s ardiers, les arquebusiers et les arbalestriers a pied, vêtus de leur» 
boquelons de livrer. 

Dix sergents de la ville, a pied et vêtus de leurs robes a la nef d argt-nt 
strr Tepanle. 

Le prev«U des marrhands et 1rs echevins. 

Les gn-riiiTs \élus d*' h^nrs riihes »b» livréi» el iiniolrs sur Irin-i 
mulets. 

Le procureur du io\ li lu \\l\r 
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hcs qiiarteniers, au nombi'e de seize. Enfin les bourgeois, vêtus de 
leui^ plus beaux habits. 

Oui, oui, tout cela à celle place même qu'occupent aujourd'hui la rue 
delà Monnaie, la rue des Poulies et d'autres vilaines petites rues, sombres, 
tristes el boueuses! 

L'exaclilude a toujours été la politesse des rois; ce n'était pas là pré- 
cisément la politesse du duc d'Albe, qui représentait pourtant une 
royauté : il fit attendre les complimenteurs officiels el ses propres col- 
lègues jusqu'à six heures du soir; il s'en était allé, en mettant pied à 
terre, au débotté, voir le Louvre, visiter le roi et la reine, faire l'éloge de 
son maître, en saluant la royale fiancée de Philippe IL — Le courtisan 
des deux monarques et des deux pays n'avait pas une minute à perdre, en 
faveur des bourgeois delà ville. — Il faut être juste envers la bourgeoisie: 
elle ne revint pas deux fois à la charge; elle rengaina ses compliments 
elses cadeaux de circonstance , ou plutôt elle se contenta de les offrira 
ceux de messieurs les ambassadeurs qui jugeaient que les présents de la 
ville de Paris valaient au moins la peine de les prendre. 

Quehfues jours après, le duc d'Albe épousa, au nom du roi son maitre, 
la princesse promise à l'infortuné don Carlos, et voilà la lux d'une véritable 
tragédie. Les fêtes continuèrent dans Paris, avec tous les esbatemcnts cl 
lttay.urs que l'on put imaginer, jus4|u'au 28 juin 1559, jour néfaste, où 
Henri II fut si malheureusement frappé de mort, en joutant une dernièn» 
fois en l'honneur de la reine, au tournois de la rue Saint-Antoine. 

En 1568, Henri lll, alors duc d'Anjou, vint habiter l'hôtel de Villeroy, 
qu'il donna ensuite à sa femme , lorsqu'il fut appelé au trône de Pologne. 

Jaloux de reconnaître les services que lui avait rendus Costellaui, son 
médecin, homme dévoué «fui se mêlait un peu d'astrologie judiciaire, 
celte princesse lui fil don de l'hôtel el de ses dépendances ; il paraît, par 
un litre daté de 1578, (pi'Alberl de Gondi. duc et pair de llelz, en acheta 
une partie, des héritiers de Costellani. pour la somme de deux mille trois 
cenls écus d'or. 

Depuis la trahison du connél«ible, uUe volonté mystérieuse pèse sur 
l'hôtel du Petit-Bourbon : c'est la vengeance de F^rancois I" qui le pour- 
suit sans doute; les murailles ont beau en être solides , elles tomberont 
une a une; el pour commencer l'œuvre de démolition fatale, voici la rue 
des INmlies qui se glisse comme un serpent, au milieu de cette demeure 
maudite et qui cherche à rejoindre la Seine à travers riiôtel de Villeroy. 
Plus tard, on ne ménagera pas même la chapelle de cette habitation : elle 
s'écroulera, |»ar respect pour la colonnade du l/iuvre. 

l ne partie des débris de l'hôtel de Villeroy servit, en L%88, à éli»ver 
celte mémorable barricade ipii causa tant de déplaisir au nii. el qui le 
retint prisonnier dans son rhàleau du liouvi-e. 
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S'il vous [iliiiï^aît de [»mM)n' ilt's htiUrs tfi' sr|if li^'iirs, vriti»; pniirheîï 
eiij<iiii1>i'r îHijounriiiii ft's rvi-nfiiifuls p1 lesi sitîtleK» |iiitiiMissistivr :i roll^ 
s«iiigl.inte tiagi-conuMlii» i]iii a iioiii la Ligue, et iloiU lee phuripitun firr- 
sonna^es s"iiîi[K*llpRl dv Kiiisp r» rl«? Viilois.— Vous avez pte hirn bon de 
011?" s^uivrp» l'I je lji*iis à vous Ciiirr les luniueurs de ce nouveau s^m'cUcIiï, 
i[uî rè|irésenlè <le*s ImiTicinles, erlM*louii«*p.^ dans h rue de la Monuiiif, 
ilans In rue des Poulies, Umi |iri's de U cdapelle rhi Petil-Rourhon. 

Le duc *le Guise est entiv dans Paris; on euleiid déjà le sigtial de h 
révolle^èl le jinuvre Henri ]ll« ipii ne rii:itu[ue pour(;inl ni de i«iin;incc ni 
de Tolorite . eneoitra^^f* Uii*mrme ia si-dilion iio^uilaire, à Force de fui- 
blessé, à force de iachele; toniprenez-vous fiu'eu celle occasion, en un 
pareil jour, un roi de France ait laiggé à tin rebelle as»ez de tenijis H 
assez de force pour soulever le peuple f La royanlé se rêveilif à la ftn; 
mais dans Tbisloire polititpie, aussi bien (|ue dans le plus pelil monde, 
ciimuH* on fuit soti lii, au xv couche : Henri Hl a [lerniis nu duc de GuîfM* 
de lancer des paves dnus le jardin royal, el b* roi de France se réveille 
sur des fiarricades ' 
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J'apercots à nierveilfe, et van» apiTcevef. aussi, b' marêclial û** Hmm 
a bi lele des gardes suisses cl des ganles françaises» M. Dautiiottl i|ui 
garde le pnni Notre-Uame avrc nm- ibmldr Jiaie il anjuebnsii^rs, (lliillon 
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qui défend le pont Saint-Michel, et Legast qui vient de poster ^a compa- 
gnie sur le Petit-Pont; mais, à cpioi bon tout cela? que faire et que ré- 
soudre, contre un mal à peu prés sans remède? 

Le peuple s'inquiète de ces préparatifs extraordinaires, qui. selon moi, 
ne le sont pas assez; les chefs de la Ligue ont répandu de certains bruits: 
on parle d'un pillage général , et les marchands ne plaisantent jamais 
en semblable matière : ils ont la faiblesse de ne vouloir pas être pillés. 
Holà! entendez-vous le cliquetis des épées, le bruit des arquebuses et des 
pertuîsanes? et le tocsin qui fait trembler toute la ville? et le retentisse- 
ment des chaînes que l'on vient de tendre dans les rues? et les cris de 
ces ouvriers de l'insurrection qui forment, avec des planches, des ton- 
neaux et des pierres . les citadelles de la Ligue , des barricades qui ont 
Tair de vouloir frapper sur les portes du Louvre, en guise de béliers? Eh 
bien! étes-vous fâché de votre petite promenade historique dans le quar- 
tier de la Monnaie? quanta moi, je ne suis pas fatiguée le moins du 
monde, et je continue, si vous voulez bien me le permettre....; mais il est 
trop tard : la batiille est finie; les Suisses, qui manquent de chefs, ont 
été chargés parles Ligueurs, et comme ils faisaient mine de vouloir mou- 
rir pour leur maître , on les a tués presque sous les yeux du roi ! — La 
toile tombe sur ce tableau, et la couronne royale aussi. 

Et la reine-mère et le roi, que font-ils en ce moment dans les cou- 
lisses du théâtre des barricades? La reine-mére mimte en tremblant dans 
son coche, et s'en va prier M.' de Guise de mettre tin à ce tumulte revo- 
lotionnaire; M. le duc lui répond qu'il ne peut guère retenir de vérita- 
bles taureaux échappés; il déclare ne pas être disposé à se jeter en pour- 
point an milieu de ses ennemis; d'ailleurs il proteste de son dévouement, 
si bien qu'il s'avance tout seul jusque sur la barricade du Petit- Bourbon, 
ei la reine-mère entend crier trop distinctement : Vive Guise ! vive notre 
sauTeur ! 



Henri III entendit aussi les cris des Ligueurs, et il s'effraya pour sa 
personne royale; il affecta une contenance assez calme, en voyant bien 
qse tout était |>erdu ; il parla de réprimer le désordre qu'il n'avait pas 
su prévenir; il proposa d'assembler le conseil et de faire justice aux 
grands et aux petits; comédie que tout cela , et la pire des comédies |)o- 
litiques...., celle de la peur! Sous le prétexte d'une promenade aux Tui- 
leries, le roi se fit accompagner de MM. de Montpensier et de Longue- 
ville, bien résolu à se promener jusque dans la ville de Chartres. 

Prés de (|uitter Paris, presque seul , et déjà sans couronne, Henri III 
s'arrêta un instant à Chaillot ; il voulut jeter un dernier regard sur sa ca- 
pitale infidèle, et il s'écria , les yeux mouillés de larmes : • Viiie ingrale 

• et déloyale! ville que j'ai Utujuurs honorée d'urne coiUimuêllê dêmemraHCf, 

• que j'ai plu» onrirhiv qu'aucun île mes prHléce9$eurn ^ je ne renirermi ja^ 
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» mai.% fimni ion ntceintv ijtw fuir nue hnrhr nwnttirahh! Mandth so^ps 
» aussi ^ vous Utus, pour fei(*iut'h j'ai ennmnt la hmnt* tk* tant dv peuphst • 

Le roi niHiHli.^s«iil lu ville lU* I*iiris» in^iiiï il ptenrail rii la mciiiflissant; 
il l'apiirlcMÎ iiigrair et (hHoynlo, ninis il la rp^^'irdiiil. il r.iilminiil ilr loin, 
avec une colère louU* pleine de ref;reis, avee une liaîne loiile tmifilie 
(rnmoiir! 

I*ans fnt inexomble : je nose rien rlire, rien vons rapjieler, à [»ro|io5 
de ees [Moee^sions* «le res rejnnissant es exilas a^si ni es 4|iji aerneilliiTilt 
In nouvelle de l'agâaHsinnt rie Henri 111. — [}\w maîtresse iiilidéle a liii'tl 
le dnMlde hier celui «[ni lainie encore; mais eUanler. danser et s ébattre 
sur sa tombe... fi doin î 

Je Tavais iiredil, ce nie semlde : rurilrl du l'elil-lidiirlion s en va dqa, 
pierre à pierre , flenrun a lleiiron : et potir rpie rien ne inan4]ite a suit 
mallienr et à sa Inmle, les arbres de ses jarilins,i|ni mnloageaietit la rou* 
romie d'un duc-counétable, ombragent nnjonnlliuî le t'airre*rort d'iin 
liuaiicier italien, rrun Ziunef! 

L aoKMir in» veirl pas encore aliandoniier Thotel i\\\ relit^ltonrlum : 
lleari III s'e^t bavarde bien souvent dans la galante denu*nre tleZàmct; 
Henri IV »'y basanler;i pins snnvent enci»re, en ebantant a voii liasîM** 
atîn de n'être entendu ipie d nne senle personin* : 

CharnutiUe Gtéririh ! 

O dialde de Zamet avait commence [»ar èlre eiuilomiier a Lnrr|oe8; il 
amassa, je ne sais cnininent, on plutôt, je le siiis Irnp bien, nne ftirtune 
immense* et il osa sinlitnler. dans le contrat de mariage de sa tifir: 
Seigneur suzerain dv dix-Heid fent mifh irus d'or. — iju'û aurait eu de 
noblesse, si mi lui en avait dtiune pi»nr s^m argent! Zamet eut I lomneur 
d elle l'ami de iieuri IV et le triide avantajee île devenir son cortipagniin 
de debanclie; le roi calant ctmtiail au financier italien t'histoire é(|nîvo- 
ipie lie ses [lassions annmieoses, et il lui rmprnntaU beanconp d'argent 
par-iïessus le marclié : Henri IV pertlait au jeu des sommes «*vMirinef« . et 
Zamet payait volontiers les dettes du jrnnMir couronne ; en pareil ca», le 
pn^'tenr se persotrrtiliaît avec orgneil dans !e n^^al einpruntenr. et il di* 
&111I [tarlbii» en souriant : J'ai beaucimp |M»rdn la unit ilerniere! 

(Ihiifte étrange ! Henri IV, h svnl mi dont le peupie ait fjardé ta mêmmre, 
a surliuit atine une jeinme qui est aussi la seubr maîtresse a deiniH^ita* 
roniiee dont le peuple ait conservé le ( barmant souvenir. Habrietle s>»l 
proinenei* daîis ce \ilaiu rprartier, t|ni était niagnitiipn* antrerait^: elle a 
M»upire ilaiLH des berreaiix de iliarinille ipii étaient les lumddîrs d'été île 
l'Iintel du Petil-nfun'hmi; elle a glisse sur cette tercf* i)ue nous Toulon» 
aujmrnrbni et ipii était ctunerte, je limagine , d'nn Iteau tapis de gaiiin 
*^I de Heurs; elle a marcbé, elb^a couru, idb» a vide, rumine tin bel oiseau 
amimn'un» dans ces vilaines petites rues (|ni rarbent les plus Indles mai* 
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sons liislorii|iies de la grande ville. Un recueil d*anccdoles, un livre pré 
deux el luul-à-fail ignoré , que je me plais à relire , nous parle de la lé- 
gèreté de Gabrielle. quand elle se faisait poursuivre par Henri IV dans 
les jardins de l'iiolel du Petit-Bourbon; le vieux conteur s'extasie sur les 
pelilspat, sur les petits saut^, sur les petits bond^ de cette nouvelle Gala- 
Ibce, et Ton est tenté de dire , en la voyant courir, ce que le poète a dit 
.de l'oiseau : 

Ki ménie quand il marche, on sent qu'il a des ailes. 

Brantôme ! Brantôme ! qu*il y a loin de mon recueil d*anecdotes à 
voljpe livre des Femmes Galantes ! Quoi ! vous perdez votre temps, votre 
honnêteté et votre esprit à recueillir des contes horribles sur ma pauvre 
et adorable Gabrielle! 11 vous sied de vous faire le triste écbo d'une cour 
jalouse et dissolue ! Ajoutez donc foi, misérable Brantôme, aux accusa- 
tions de Sully, qui baissait Gabrielle; allez, allez toujours, écoutez aux 
portes de nos ennemis intimes; ramassez les balayures des appartements 
du palais, et dites aussi que nous avons empoisonné d'Alibour, le méde- 
cin du roi! 

Répondez-moi, Brantôme: si vous reparaissiez dans ce monde, pour y 
iOfOnter de nouvelles galanteries, comme vous seriez étonné, fâché, fu- 
lieux, d'entendre le nom de Gabrielle chanté par le peuple, qui daigne 
Fwaocier au nom et presiprà la gloire de Henri IV! Vous i*eviendriez à 
la charge, n'est-ce pas? vous réjiéleriez vos contes d'autrefois, et il vous 
souviendrait encore du médecin empoisonné par Gabrielle ! monsieur 
de Brantôme! vous avez donc été bien malheureux avec les femmes? On 
ne se décide à les haïr toutes (pie parce qu'on n'a pas réussi à se faire 
aimer d'une d'elles. 

En 1599, Gabrielle demeurait dans l'hôtel du Petit -Bourbon; elle s'y 
trouvait à meneille : sa teinte, madame de Sourdis, et Henri IV, son 
amant, étaient ses plus i^rocbes voisins. Le 8 mai, dans l'après-midi, Ga- 
brielle descendit dans les jardins de Zamet, pour y rêver tout éveillée, en 
retrouvant à chaque pas des souvenirs dans des feuilles mortes, des es|>é- 
rances dans des (leurs qui ne devaient s'éjtanouir que le lendemain. — 
Vous savez la (in de celte histoire : Gabrielle voulut goûter à une 
orange, et soudain la |)auvre reine sans couronne se laissa timiber 
en criant, en sanglott^int, et dans des convulsions horribles; les méde- 
cins ne se tirent |)as attendre, mais la médecine n'avait plus rien à faire: 
Gabrielle était morte! 

Brantôme, voila nn poison bien plus réel que celui qui a tué le méde- 
rin d'AlilMMir ! 

FIntre nous, Henri IV iivait un ;;rand défaut : son coMir n'avait pas 
de mémoire, il pleura sans doute (iabrielle, mais il l'oublia tout de 
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fift pein<* à M. <lt* \Mi f[u'il '^t;iit iiiïeriî*p;ou accu»n hoii ami, Ht»n hv;iK 
li avait raiidaco d** rire iVinw [hiirilk» avontiiiT; bref, ou alla n» battre. 
"eciliunt tenants ; «junlrp g(»nlibb(»nuïi<*9 »e mir«*nl a ferra i I Ii*t.... sàn» 
"pouvoir ou sans vonbiir sefairr In ninîtulre rgratignun»; mmix i\uv rHn : 
^Is ëe lai§8i'ren( tcmibrr par terre, tous quatre â la fois; iln se rfi^artlèrent 
ïtB, et apparemmc! nt ils se trouvèrent si ridiruleR, qu'iU se iflrvèr^nt 
"#ii riant pour sVmbrasser, 

L»* s^oir, granil s*Mq>ei\ grande fêle a iliotel île Uetx : Matberbe était 
delà partie, et même on lavait cbargt'dadresRer nne învilalion en vers 
\ €0ri»andre et à Thémire, 
An milieu du festin, une femme paraît dan* la salle; elle met IhiA mn 
isqne de velours : elle est charmante. 





^ — C'est ThémiiT î «*èfria M. de Hetï, 

^ Cest Corisandre! secria M. de MiMilnuiretirv, 

— Je ne suis que Tlit*inire. ri*pond la belle dame; unis ne reverrej 
jamais Ciiri»tandrt^ : rlle a rompt» pour loujonrn aieeM. di* Montmorenc) 

Sautez doue. M. de ftetz! 

J'ai oublie de vouk nommer quelques botes iltuslreti de ta mr ou tUi 
quartier de la Monnaie : les Lon^ueville. les rTf*qui et b*s Gmli d»*men- 
raient dans la pi*titi* rue fif.* hmiir$ ItobcTt BayeuK rlere de» comptes, 

donne son nom a une rue du voisinage ; IHiilippe Tyson a Irgtiè a (a 

f Itajreul une tourelle fort tdeganle. qui i*ert aujourd'but dr tua>;ai«ifi a 
commissionnaire de roulaff^f. 
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«4 RUE ET QDABTIKIi 

Nous nrrivonR î*o pninti siècle, ou n^'ueilr Liuiis \IV, H MoliiTt» va 
tmus forcer de visiter encore les niiiies tle Hiùtel ilu l'etil-Bourlian : 
ce» ruines sont à ilemi carhées par un Ihealre, depuis le niaringeile 
LuiiîsXUl; laroyfiule s'est l>eaueoup divertie sur celte scène: le gmad 
roi n daigné lui-mênie s'y nioutn^r en persoiiiie; il u figuré, il h dâusô 
publi^pjemeut dans le ballet de la Nuit el dans les Nof^s déf Tkétis et de 
Pe/t'e: singulier s|iiHiar!e : un prand roi qui se dépouille de sa majeslf 
réelle, pour s'afTiililer d'une couronne radiale.,, encarlon doréî 

Après avoir exnlé renlhunsîasme du Lanj^uedôc, Molière et sa Iroupe 
avaient enrayé a Rouen leur cliariol dramntiqne, qui valait un peu mieux 
que celui ipii roule dans le roman dt' Scarron ; la cour de Paris fut ja- 
louse de la ville de Honen : Molière» mandé au Louvre, protégé par un 
grand sei^uieur, présenté au roi et à la retne-niére, ne tarda pas à jouer» 
avec sa troupe, dans la salle des Gardes, en présence de leurs niajeslès. 
le chef-d'œuvre de Nicotnède. 

A la fin de relte pièce, qui fut approuvée par le n»i, Molière s'avança 
jusqu'aux bords du lljesiire; il sinclina respectueusenu*nl; il remercia 
Louis XIV. en appelant son indulgence sur de pauvres comédiens qu'avait 
trouldés l'aspect d'une assemblée auguste; sa majesté daigna lut s*»urirr, 
et Molière, encouragé par tant de bonté» continua son petit discours, en 
disant: « que l'envie qu'ils avaient de divertir le plus grand roi de l'uni- 

- vers leur avait fait oublier que sa majesté avait à son service d'ctcel- 
» lents originaux dont ils n'étaient que les copies, mais que puisqu'elle 
» avait bien voulu souiïrir leurs manières de campagne, ils la suppliaient 

- Irès-ljumblemenl de vouloir bien pernieltre <pi'on lui donnât un de ceji 
•* petits divertissements qui leur avaient acquis quelque ré|uilation et 
«» dont ils régalaient la province, • 

Le roi fut si satisfait du compliment de Molière» v\ surtout du divertis- 
sement, qu'il lui acconla le Ibealre du t*elit-Bourbon pour y jouer alter- 
nativement avec la lr<iupe italienne. 

Les comédiens de Molièrr débutèrent dans cette salle le 5 novembre 
1658, par V Etourdi el le Di^pit-Amaureux : leur réussite fut complète. La 
construction de la coloiniaile du Louvre ayant été décidée, on dèlniisit 
la galerie qui servait de salle à la nouvelle troupe; en IGÔI, les comé- 
diens d<* Molière se réfugièrent au Palais-Hoyal, et prirent le tilrr dr 
Comédiens de Mnmieur, 

1^1 noblesse continue à vivre et à briller dans ta rue de la Mtmnmt* ou 
dons ses environs. Lonîs-Marie Daumont, manpiis de Vielleguier, le 
même qui se fit appeler duc de Mazarin avec l'aide du nom de sa femme, 
avait acbete de M. de Guise la moitié de l'hôtid de ('onli, où il lit cons* 
trnire l'hôtel lïanmont: c'est à ce même duc de Mazarin, qui était bien 
le personn.ige le plus débraillé et l'aristarque le plun poinlillrtiic de soii 
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siècle, que le duc de Richelieu adressa cette apostrophe, si spirituelle- 
ment railleuse : 

* Duc d'AumoDt, Dieu t*a fait bon gentilhomme et le roi t*a fait duc et 

» pair; M. le duc de Bourbon t'a fait ; et c'est madame la duchesse 

» d'Orléans qui t*a fait cordon bleu ; c'est moi qui t*ai fait et reçu che- 
» valier, à telle enseigne que je t*ai embrassé ce jour-là; mon bon ami, 
» fais donc, à ton tour, quelque chose pour ta personne : fais-toi la 
» barbe. » 

Les hôtels historiques du quartier de la Monnaie, de la rue des Poulies, 
de \à rue Etienne, ûela rue Boucher, ont subi bien d'autres changements, 
bien d'autres transformations, des vicissitudes dont l'histoire serait trop 
longue pour le lecteur et pour moi ; je demande seulement la permission 
de vous adresser encore quelques mots sur les maisons illustres que 
nous avons visitées ensemble. 

Après la destruction de la galerie et de la chapelle, démolies en 1662, 
les étages inférieurs du Petit-Bourbon furent conservés..., mais pour 
servir de garde-meubles, de magasins et peut-être même d'écuries. 

L'hôtel de Longueville, élevé sur les ruines de Thôtel de Retz, fut vendu 
à Louis XIV, lorsque ce prince voulutfaire construire la place du Louvre. 

L'hôtel de Longueville joua de bonheur: il fut réparé; il reçut un 
maître honorable, M. d'Antin, directeur des bâtiments; il fui baptisé du 
nom dliôtel de la Surintendance, et consacré à la fois au service des bâti- 
ments et des postes. 

Vous le voyez : bien des illustrations ont passé tour-à-tour dans le 
quartier de la Monnaie, sous le giron du Louvre qui les abritait de sa 
couronne royale ; bien des personnages, grands, nobles, orgueilleux, ont 
gravé les armes de leurs blasons sur la façade de ces vieux hôtels qui 
recevaient des princes, des rois et des reines ; mais, au milieu de toutes 
les célébrités dont je parle, il en est une que je préfère à toutes les autres, 
moins pour sa grandeur que pour sa vertu : il s'agit, qui le croirait? 
d'une princesse ottomane qui avait nom Marie-Cécile, et qui avait fait 
l'admiration de son siècle. 

La fllle d'Achmet III, de ce héros qui accorda une hospitalité géné- 
reuse à Charles Xll vaincu, fut enlevée du sérail à l'âge de six mois, et 
conduite à Gènes, où elle fut solennellement baptisée devant le sénat. 
Dix ans plus tard, elle arrivait à Rome, pour y être présentée au pape 
Clément XI : dans cette entrevue avec le Saint-Père, Marie-Cécile laissa 
percer un peu de cette fierté que l'excès du malheur ne devait point 
abattre. Comme on rengageait à baiser la main du souverain pontife, 
elle refusa de se soumettre à ce qui lui semblait une faiblesse; elle disait 
qu'elle était d'assez bonne naissance et d'un rang assez haut pour ne 
faire sa cour à personne ; il fallut bien des prières et bien des ruses pour 
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A Paris, au le liègeut l'avait appelée, je ne devine pas trop cian» quel 
lint, Mîine-Cécilf* lut rerne deux (ois pur ce prince ; jduii Un], elle etil 
rhtpnneur de s'entrelenir avec Loiii*^ XV et Louis XVL 

Ce que l'on a raconté de la violente passion du Régent pour Marie* 
Cécile est-il bien vmi^ On raconte cpinn jour, le prince osa lui parler de 
son amour; elle en tut, dil-on, si élira 5 êe» qn^elle s'enfuit en (ilenrant. 
eo se désolant comme une folle; c'est bien la peine d'être née dans un 

sérail pour avoir peur d'une belle passiim «pie Ton inspire! Comme 

elle sortait du Palais-lloyaU les yeux mouillés de larmes, un i^enlilhomme 
lui recommanda, de la part du prince, de bien prendre garde à sa cUe- 
vcliire, (pli était longue, épaisse, soyeuse, magniliijne: elle se retourna 
lîererueiit, elle prît des ciseauic, elle coupa ses beaux cheveux, elle le^ 
cacha dans son mouchoir et répondit au gentilhomme : 

— Allez dire à celui c|ni vous envoie, tpie désormais ma chevelure 
sera bien gardée! 

Marie-Cécile avait trouvé dans la maison du prince de Coudé le» 
égards et les secours d*une protection bienveillante; à la mort de son 
noble profeclcur, elle n'eut pins auctube ressouiTc pour vivn? ccnnme il 
convenait à une personne qui venait de si loin et de si haut. Trop tiérr 
pour aller tendre la main à ses amis d'autrefois, elle vécut d'une jietite 
[kêrision que lui fil obleuir M. de Calouue, coutrôleur gênerai ; elle sup- 
porlii les rudes épreuves de la mauvaise fortune, avec une résignation 
toute chrétienne; souvent elle disait, avec une sorte de seniinienl dn fa* 
lalisme oriental : 

— Chaque fois que l'on frappe à ma |)orte, je m'imagine que c est la 
mort qui m'nppelle, et je tuv îiale d'aller ouvrir. Je ne m'inqurête giierr 
deijin'lle malailie je mourrai; sera-ce de la lièvre i>u de la faimM*eu 
m'importe.... Tune ou Tau tre sera la bteuveuue, pourvu qu'elle vienne 
vite me chen her, de h part ûv rÉterneL 

Marir-Cri ilc nuHirut de douleur et de misère, dans la rue des l'oulîes* 
an fond d'ini yab'tas, tout pn?s de T hôtel d'An tin. 

Encore nu mot : Hiotel île Rambouillet, situé autrefois dans l» rnc 
Smnt'ThoimiS'dH-Lout'rc, ne me semble pas bien loin des beaux holeU 
(|ui brillaient il y a Iongtem|)S, il y a des siècles, dans les environs de la 
rue (kta Monnaie; salut :i madame la Marquise de riambouillet ! 

Avouez tpie ptmr un bas-bb-n qui a la preteutitu» d écrire un chapitri^ 
irhisloire, il esl iui|H»ssibte de mieu\ terminer sa petite besogne litlé- 
niire, qn*eti paHarii (le rfn'ilrl île Ranïbouiltel. «le prétentieuse memoirr 

Madame Kt isa Litoi n m, Waiiiiksî*, 




• Hcdami la Cti^ de l*ftH§ 
■ T a cïrt nje« trenle-sii« 
n Et» au (juarUer ûv lîuUpitÎjr^ !* 
» Eti y a qtiatre-viiigt cl trois; 

• £t^ au quartier de Saini- Denis» 
t* Trois cenb, U nVn faut que tii; 

• Conlri-tc^bim, \o%\\ à votre ai*c. 
H Quatre ccnb v a cl trciae. ^ 



dit un rîmciir du tcmp* de Henri l\ 
dant» son poemc des cris et deti rue^ 
de l^arts. 

En revnnclic, â c€»lte L>|)oqui^ il 
n'exisbit enctirt; ibn» la capitale 
qu'une i^eult' pnmienade : le Pre 
aui*Q(*rc». 

On allait donc au (*ré*aui«Cli!rcsi« 
comme. dp|niis, nn a tXè aux Prcii- 
Baint-GenatH. 

Maië Qie&sieur9 les écoliem, aux- 
quels un règlement de TilS avait 
adjuge cette localité, se conside- 
raient l»ien et duement comme éevAs 
|iro|trietaiix\H de reudroit. en dêjiil 
des rinendicaiiona de l'abbé et deii 
moine» du bourg «b* Sainl4ârrmain, 



pourlea paLsiblcfi 



<•' <»»«rtffr^ n^iftftm. 
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de tlàiiLT siur leurs terres* Peu tle jtiiirs se pa^saienï sans amener nt 
rixe sjiiglaïUe, «m 1 iiicemlie «l'une ou ileu\ maisuns; un duel, ui} scrgetil 
mis en pièces, n'étaient que jeux d'enfants. Le parlement avait beau se 
déclarer en permanence et mander le recteur, ils n'en pouvaient mais; 
les troupes qite l'on envoyait étaient accueillis par une grêle de pierres, 
et ce n*étaît guère qu'a la faveur de la nuit que le lieutenant civil el 
ses archers parvenaieul quelquefois à pénétrer dans T intérieur di*^ 
collèges et à y faire quelques prisouiiiers. En 15ri7» pour ajouter aux 
agréments de la promenade, les réformes avaient choisi le I*ré-aui-Clerc< 
comme lieu de prêche et pour y chanter les psaumes de Daiid en vers 
français : la foule les entourail et reprenait les refrains en chœur; ce con- 
cert ambulant devenait à la mode et se renouvelait chaque jour» quand 
la force armée s*en mêla, au nom de Henri 11. 

Ch% ceux des citadins qui ne se souciaient pas de tirer te bâton ou la 
rapière* de recevoir des horions, de chanter des psaumes, ou même de 
renconlrer leur mênafïére en galante partie dans quelque cabaret du lien, 
s'abstenaient [irudemment daller prendre le frais au l*ré-aux*Clercs. 
Auquel cas, ils avaient la farultè de vaguer dans leurs noirs carrefours, 
dans leurs rues fangeuses et tortueuses, en s'amusant, le louj^ du chemin, 
à compter les croix, potences, échelles et piloris destinés aux contreve- 
nantin, sans autre figure de procès. Us avaient également le droit df faire 
de Texercice devant leur [mrte, de prendre lair â leur croisée et de se 
promener diins leur chambre, en long ou en large, à leur choix. 

En Tannée 1016, Marie de Médicis, qui cherchait tous les moyens de 
se distraire de son veuvage, et qui se plaisait à mettre à sec les caisses 
d*êpargnes de Henri IV, lii tracer et planter, pour elle et ses courtisans. 
dans l'espace compris mairitenanl entre la place Louis W et Tallée des 
Veuves, le long du quai do Billy, nue promenade à laquelle on dimna (e 
nom de Cours-la-îleine. 

C'est la que les d Epernou, les Conrini, les ducs de Guise et de Neven*, 
venaient étaler autour de la régente les costumes brillants qui n^mpla- 
çaient le vêtement noir, dont l'économie de Sully et la sévérité des moeurs 
des calvinistes avaient amené ta mode sous le rè^nc [précédent ; c'est là 
i|ue lenaient cavabadi'r les jnslau-corps de salin, b's haut-de-cbansses 
ècarlates, ouverts a la ceinture, les petits manteaux de velours, les longs 
cheveux en boucles, les moustaches bien cirées, les amjdes feutres om- 
bragés de plumes de coq , les fraises tuyautées dites ri amfusion, les ri- 
ches aiguillettes, les grandes épées de duel, les larges bottes découpées» 
cl les bmgs éperons d'or résonnant aux talons; car tel était alors Tac- 
coutrement d'un gentilhomme, d un raniné,d'un beau dangereux» C'est 
là que passaient et repassaient, à pied ou en litières, les robes de soie 
brochées d'or et d'argent, len larges rollerelles rmj*esé<»s, les roses de m- 
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bans appelées assassines, les belles épaules découvertes et les jolis minois 
voilés d'un masque noir ; c'est là qu'au milieu de sa cour. Marie de Mé- 
dicis apparaissait, traînée dans un coche à forme ronde; c'est là que le 
comte de Bassompierre fit rouler le premier carrosse fermé avec des 
((laces, que l'on eût vu à Paris jusqu'alors. 

L'entrée du Cours -la -Reine était interdite aux habits detiretaine, 
aux bas de laine noire et aux chaperons de drap. Or, en ce temps-là, 
dire à quelqu'un : Allez vous promener, n'eût pas été logique; il vous 
aurait répondu : Où voulez-vous que j'aille? Le pauvre populaire, ainsi 
que la bourgeoisie , en étaient donc réduits à considérer le Pont-Neuf 
comme une promenade. Les croquants et les coquardeaux, badauds 
de l'époque, venaient, faute d'ombre, s'ébahir en plein soleil devant les 
charlatans, les empiriques, les banquistes, les joueurs de gobelets et les 
marionnettes qui exploitaient les environs du terre-plein; ils écoutaient 
les marchands de chansons accompagnés par le carillon de la Samari- 
taine, et allaient se gaudir sur la place Dauphine aux farces de Tabarin. 

Pendant que je suis sur l4bont-Neuf, où je ne fais que passer, je ne 
puis résister au désir de citer une courte anecdote, qui peint mieux peut- 
être que tout Pérélixe la popularité du Béarnais. 

• Un pauvre poursuivait un passant, le long du parapet : — Au nom de 




saint Pi(»rre. disait-il.. — Au nom de saint Joseph,— de la Vierge Ma- 
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» rie, — ik' son ilniii fils!.. — H \v piinisaiil allait t^nijttiii's — Au nom ilc 
" Dieu! — ri(*n encore. — Arrives devant la slatne : — Au nom de 
• Henii IV, iliL le [pauvre.. . — Tiens, répmnl îe passant . voila uii Imitu 
« «l'or. * 

Mais it ne s*agit pas de conter des bistoires; il s'agit de ^ promener» 
(pieli[ne temps (pi^il fasse. 

Enlrons dans le janlin des Tnileries, c'esl-a-dire , icnitenton^nonfi 
d*alMtrd de tourner aulnur. 

Vei's irdîG. l'entetule d(* Paris lot elendne a Touesl, t»t cette partie 
d'enceinle se nomma hoiilevarldes Tuileries. L'exlrémité occidentale fui 
ftrrniee par un large bastion dont Charles IX posa la première pierre» li* 
B juillet de la niênie année. C'est entre ce bastion et laSeirte ijoe l'onéta* 
hlit. parla snile, une porte appelée de taCofifirfmCt ainsi rpje je le disais^» 
avec des fosses et des bastions; avec dessentinelles telles que CltarlesIX ri 
Cattu^rine de Médicis. il n était pas donné à tout le monde de pénétrer 
dans l'enceinte pour contempler la vaste volière, l'étang, la ménagerie. 
roran*,'erie et la garenne contenus dans l'ei^ios royal* La consigne devait 
être : les chiens et le peuple irentrent pas. 

Sijus Lunis XII C le jardin des Tuileries était encore séparé du palais* 
par une rue qui portait le nom de ce jardin» ce qui inspira» nucomuten- 
cenn^nt du régne suivant, les vei*» que voici «î Tautenr de Parh HitUcuU: 

n Qu'il P!it bêttuî qull esl bîm ninri^! f) 

M Mais d'où vleiil qu*i1 est srpan'', 

» Par tanl de pas du <lomirile? 

" Est-ce la mode, dans ce3 jonn» 

«• D'avoir fa mal^n ^ la ville 

il Elle jardin dans les faubourgs ? »» 

Queb|ue temps après la révolution de IKlîO; tkvus avons eu aussi Xt* 
plaisaTiteries de circonstHince sur les fossés des Tuilerie». 

Laissons de côté, jusqu'à nouvel ordre, ce jardin si bien muré, si bien 
embastionne; et, en attendant qn^on s'y promené, allons visiter le janlin 
i\%)r* Plantes, ou nous serons peut-étr»- [dus beureux. 

Naturellement e*est a nu médecin que nous devcuis îe jardin des Plant<^; 
maisCiui Labn»sse. en obtenant de Louis XIH et du lardinnl de Riche* 
lieu la fondation du jardin royal des plantes médicinales, a rirnitatiun 
des jardins tniianiques de l^adone, de Florence et de Pîse» qui avaient 
donne Texemple fleprûs un siècle, Gni Labrosse» dis-je, ne songeait nul- 
lement à nous un-uâKer un but île promenafle. Quoi qn*il en soit, sans l« 
savoir, il n«ins a ordonné remerciée qui v.niî à lui seul tout Tattirail 
d*nne pbnrmarir 



f) UJurdim Utê Imifertti 
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On n'avait connu à Paris, jusques-là, qm' le jardin botanique fondé 
par Nicolas Houel, et devenu depuis jardin des apothicaires, dans la mai- 
son des Enfants- Rouges et ensuite à riiôpitnl de la ruedeTOursine. Après 
avoir acquis, au nom du roi, en 1G55. une voierie appelée des Copeaux, 
et, quelques années après, des terrains voisins, le tout réuni formant en- 
viron quatorze arpents. Gui Labrosse fit construire des bâtiments pour 
des cours de botanique, de chimie et d'histoire naturelle. Les premières 
allées du jardin des Plantes n*ont dû être foulées, dans le principe, que 
par les confrères en chirurgie, les graves docteui*s et les élèves de la faculté. 

A dater du règne de Louis XVI, le janlin lui-même fut considérable- 
ment agrandi; et maintenant sa superficie totale a cinq fois plus d'éten- 
due qu'elle n*en avait à son origine. Avant 1782, il ne s'étendait pas au- 
delà de cent soixante toises.Vn partant du Muséum dhistoire naturelle, 
et son extrémité orientale éUiit bornée par un vieux mur au bas duquel 
C4>ulaient les eaux du canal de Rièvre, lorsque ce ruinai traversait Tabbaye 
de Sainl-Virtor et une partie de Paris. 

Louis XV avait nommé Ruiïon à la surintendance du jardin du roi; 
Louis XVI, en i7S0, fit placer solennellement, à TentriM» du cabinet d'his- 
toire naturelle, la statue en marbre du célèbre naturaliste, sur le socle de 
laquelle on lit cette inscription : 

Majcstati iiaini'œ par uiyenium. 

La lielle serre près la ménagerie est de la même époque. 

1^ révolution, (pii laboura tant de jardins de luxe, n*specta le jardin 
des Plantes et concourut à s(m embellissement. En 1790, un monument 
fut érigée Linnée, à mi-côte du labyrinthe, et Ton creusa le grand bassin 
dont les talus sont environnés d'arbustes et de plantes aquatiques. En 
1792, quand on supprima la ménagerie de Versailles, une foule d'ani- 
maux rares ou féroces qui se trouvaient sans feu ni lieu, reçurent l'hos- 
pitalité dans ce paradis terrestre des hyènes et des fleurs. Aujounl'hui, 
chaque espèce du genre animal a son domicile bien clos, ses heures de 
refias bien réglées, malgré la réduction proposée naguère à la Uiambn* 
des députés sur la table et le logement des lions et des tigres. Toute 
la genté volatille, y compris les oiseaux de proie, perche ou vole à son 
gré derrière d'élégants treillis qui n'ont d'autre défaut pour elle que 
celui d'être une cage; mais qui n'a pas sa cage, ici-bas ^. Les aquatiques 
se livrent aux délices du bain dans une onde trans|>arente; toute lM*le 
ruminantea pour elle et sa famille une cabane, au milieu d'un [Uirc... j'al- 
lais presque dire un château; enfin, les singes ont un plais, un plais de 
crislal. une maison de verre, connue le sage de l'antiquité. 1 n muséum 
est leur dernière demeure: ils ont aussi leurs catacomlies dans le cabinet 

II. :>! 
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Les magistrats et les gens de i-obe s'enveloppent dans des mkn- 
teanx très-larges. On voit quelipies habits de velours ; mais la plupart 
sonten draps de couleur, bordés de galons d'or. Le cha|H;au est toujours 
rond et surcharge d'un nombre infini de plumes d'autruche. f|ni ont 
succédé aux plumes de co(|, el là-dessous d'énormes |>ernii(nes. Peu de 
changement dans la toilette des dames: les étoffes de soie bnichce sont 
encore bien iwrtéet; seulement on fait les robes à corsage avec manches 
et jupes fort longues . sans tournures. Sans tournures ! O siècle de 
Louis XIV ! Voltaire a eu bien raison de t'admirer. 

« Dans ce lieu si agréable, dit un contemporain, on raille, on badine, 
> on parle d'amour, de nouvelles, d*affain>s et de guerre ; on décide, on 
• critique, on dispute, on se trompe les uns les auti-es, et avec cela, tout 
» le monde se divertit. » 

(l'était un salon en plein air. 

Aujounl'hui c'est un rabinet de lectui*e : on y lit les journaux, on bien 
l'on s'obsenre en silence; on s'assied, on s'encaisse comme les orangers, 
et l'on appelle cela se promener. Les enfants cpii sautent à la corde, et 
les vieillanlsqui se chauffent h la |>etite Provence, ont l'air d'être les seuls 
à ciimprendre qu'ils sont dans un jardin. 

Les Tuileries peuvent être rangées au nombre des victimes de la ré- 
volution. Envahies par le fieuple aux 211 juin et 10 août 92, elles Tu- 
rent souvent arrosées de sang et sablées de poudre à c^non, témoin le 
siège que la Convention eut h soutenir an 13 vendémiaire. Marat, cou- 
ronné de fleurs et porté en triomphe le 21 avril 1793, y causa bien aussi 
quelque dommage, et les jardiniers durent avoir de la besogne , le 
lendemain de la fête de l'Ètre-Snpréme. Du moins, les dégradations de 
ce genre avaient-elles encore quelque chose de noble, de grand, et ne 
peuvent se comparer à l'affront que reçut le jardin des Tuileries pendant 
la disette : on arracha les fleurs, les gazons, et à leur place on cultiva 
des pommes de terre; oui, les pommes de terre, inventées par Pamien- 
tier, suivant l'heureuse expression d'un orateur de faubourg. 1^ plaine 
des Sablons étjut devenue insnflisanle pour ce genre d'horticulture. 

Ihi reste, il faut rendre justice à la révolution : elle fut la première à 
ré|iarer ledégnt (|n'elle avait causé : de nombreux embellissements furent 
commencés en Tan v par le conseil des anciens et continués ensuite |>ar 
le premier consul et l'empereur. Des statues, tirées des parcs de Sceaux, 
de Marly, vinrent se joindre à celles dont nous avons parlé. La terrasse 
des Feuillants était bordée par un vieux mur qui cherchait envain à 
masipier sa vétusté par une charmille : cette clôture délabrée fut rem- 
placée» sous l'empire par la grille qui règne maintenant le long de la 
rue de Rivoli. 

Mais, en alt«'ndaii( (ont c(*la . en attendant les réli*s du DiriTloire. di| 



(lili^rit.il v\ ili* l (Miipin*; m jiUiMidaitl U's (iitici^tj! t'ii \iUn\ï iiuil itu |m- 
villiuMlfl lIorlit^tN les illuiiiiiialiiiiii^ ili IimihIi'h re^no!^. de luusle^ parlJA, 
tir tinitrs lus V4)ultnu^; l'U ;itifiMlaiit 4|ue lus fliiinut; [Htrtt*nt la liirai-^ 
lririi|i)ri' ;i h'iir Immirl» ri i[iir l'im (l:iiihr la Cnrinasiiolt* mr la UTfiitiîJc 
lin rlifitiMiK m, vin^t ûtis [ihi>^ liirtl, im) tUiil ilaiiser en run(l« :i|i i*vtnur 
♦Ir Louis XV 111; vt\ alUnul.inl «jni* MaiMilétm Tiisse c«Mi&truirr nn p^til 
stMilerrain l'ondnisïuit du [>alais:i la li^rrasso du ïnml «le l'eau, (nnir n»e- 
nager ii Marir^Lmiiâe iiue pronicitade isulee. pendaul sa grusiAesse, itor- 
ItMis du jardiu des Tuileries, [ntr le lNui(*Tournanl de 1717, tnécatiiHini 
HnajîiiiL'! par un IVere Auyiisliii. Njridas-Boiir^'rois, |niur laisser Ui niiiJ 
le li»sséa ileiunivert, vi din;,'e*iris-nijus vers les illiiuUjis-Elysees. 

iJtM' seule tdiservatitMi avant d'aller jilns laiu . il est â remarquer (fiie 
le |diiH beau Jardin pnldir dAïlii*iies, te Ci-ramique, rappelait aussi les 
Tuileries, parée i|ii*il avait egalemeul ete [danté sur nu eiidrnit t>n l'un 
taisait de la tuile i/r^aya^ , tuile ; ttfi^jp ««n tuileries.) l'arilun de rérudition ; 
il ne faut pas in'i^n vinilnir; efsl Saiul-Faix qui dit cela, et tiiattile- 
uatit. allinis. 

Car il tatit coiitiinier mon elieniin. aller UMijonr», satm savoir si j'ar- 
riverai jnsipj'an bout, le suis le juil-ei-raiit des [U'otneiKules, l'AhasvV'nis 
d(*s jardins putdies, ri re ji'esL qu'eu i^an de grâce 18i5(|u'ii me sera 
pi*nuis de me rep*»ser Oli! alurs je dépenserai de grand ccpur mes cim| 
suis avec les rerevemt's de chaises d»'s Tuileries ou du l>nnlevart des 
llalîeus; car, en re teni|)s*lâ. je vous le dis. ces dames ne s'appeUeruul 
plus luueuses de rliaifte», mais liien recevenses de cliaisieii. 

INuir le quart il" beure. il s'a^'it iFarpenfer les Chtinips-Elysées. plantes 
eu 1070 par le irteuu* Luuis XIV et dessines par n* inêrue Lvnûtrt^; lt> 
(Ihamps-Ëtyseï!», la vraie promenade du t^lrisieu; ce eiiur» du (leuple, 
qui est venu se [daeer la a eofê du t^niirMa-ltiMue; re reuilex-vnns dw 
ricbe el du pauvre, dri niable elde 1 artisan» de la ^'riselle et de la grande 
dame, avec la seule dilFérence que les nus marchent en Yoilnre et que le* 
aulres sr pninieueiit à pii*d; les (Il)ainps*t^lys('t*s. lémnins de Imites nti^ 
fêles populaires, cm il a pnusse atitant de tnàts de Ouca^ie dans les 
carrés que d*arhreît dans les quinennces: m il s'est allume plus de lam- 
pions qu'il n'y a d'elutlcs au ciel; ou il a jadli |dijs île vin dans tes dis- 
tri bnliuii s <dV»cielles di^ coniestildes «[u'il ur roulera d'eau detï ^otltaine^ 
dorées qui les arn»sent aujaurdliiii; les CUa m ps- Elysée», ce parr, ct'lle 
Avenue, ce hanieau. re baxar. ipii« ainsi que le hilais-Hoyal. n'ont jwis 
'leur pareil sur la surface du ^^bdie civilise, et que les Anglais nous oui 
envié et nous envirroni loujtmrs. en depilde Saint-James-l'arr. de llyde< 
l*ar€. de lle;;ivni- l'arc *■! de lous leurs autres parcs! 

Là. point de cbilures. [loinl de fossés, de baslioiis: une HDule i^rillif. 
celle d** la barrière; une seule (Mirli', rArc-de-Triomplie. I«a» \m%v\ d* i 
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gène, puiiit d'étiquelte ; on circule librement, ii droite, à gauche, en avant, 
en arrière; on joue aux quilles, on joue à la paume; on tourne au jeu de 
bagues, on s'élance dans les balançoires, on se fait peser, on essaie ses 
forces, on s'exerce au tir, on entre chez Auriol, ou Ton s'arrête devant 
polichinelle; au-dessus de quinze ans, on va danser ou voir danser au bal 
Mabille ; au-dessous de sept ans, on se promène en voiture à quatre 
chèvres: la foule se presse dans les restaurants, s'attable devant les 
cafés, auxquels on a élevé des temples ; des Ilots de bierre, des flots 
d'harmonie !... enfin, on va, on vient, on rit, on cause, on regarde, on 
s'arrête, on se repose... excepté moi. 

Mais, là-bas, dans la grande avenue, ces trois tiles de voitures et toutes 
ces cavalcades. . .c'est Longcbamp, Loiigcbamp, sous Louis X V ! . . .Courons ! 
justement c'est v(Midredi, le beau jour! et il fait beau ! Oui, voilà bien 
les carrosses de la cour sur le haut du pavé, et, sur les bas-côtés, les 
carrosses de remise et les tiacroB, qui s'en mêlent aussi depuis 1650. 
Que de broderies! que d'or et d'argent! que de paillettes! Oh! les jolis 
bonnets, les jolies dentelles, avec des coques de rubans ! Tiens, voici des 
cha|>eaux à trois cornes ! Quelle est donc cette voiture, dont les roues étin- 
ccllent de métaux précieux? les chevaux sont ferrés d'arge'it et ornés de 
marcassiles... sans doute quebpie princesse du sang? Non, c' •st l'équipage 
d'une Lorettt; de l'épocpie. Bon temps pour les Loretl*»s! Elle a voulu 
éclipser sa rivale, la fennne honnête, la femme légitime, quf est tout bon- 
nement couverte de pierreries, comme on disait alors. Et quels paniers, 
grand Dieu! Quatre pieds de circonférence! (Mesure de l'ancien régime.) 
Cela est un composé i\v cerceaux de baleine et se nomme un bouffant; 
cela porte même un autre nom que la pudeur et la civilité puérile et 
honnête me <lén*ndeiitde prononcer. On a repris les draps de Silésie, les 
camelots, les vi^lours ciselés. C'est juste: nous sommes au printemps. 
Demain, samedi, on va (piitter le point d'Angleterre et reprendre les 
matines; ensuite, viendront les taffetas, et d'ici à l'hiver prochain, «pi'il 
fasse chaud on froid, nous ne verrons plus ni satins, ni draps, ni man- 
chons, ni ratint's. Oli ! oh ! deux cavaliers qui ont l'air de se disputer le 
pas: c'est un prince de la maison d'Artois et un prince de la maison 
d'Orléans ! Que de monde, <pielle confusion ! et. bien qu'on ait arrosé, 
quelle poussière!... Non. c'est la |)oudre. Quels doux parfums exhalent 
les fleurs ! Non, c'est la pommade. 

Ma foi, suivons la foule; je veux aller à Lougchamp; je veux aller à 
Ténèbres, tout comme un autre. J'entrerai dans l'église avec la bonne 
société, pour entendre les leçofis chantées par les jeunes recluses. On dit 
<pic les demoiselles Lemaure et Fel surpassent les premières chanteuses 
df* l'Opéra : on dit même que M. l'archevêque a bien envie de supprimer 
In nnisiqne. sons prétexte que les so'ui^ mineures ont oublié depuis long- 



lt<m|»si[ii rlli*s <)iii\riit l\ ^liiMisn r<ni4;irM»ii ilr Irtir mmtnniiaiMr a h,«tit*ll!* 
iUt Fruiift\ Bit*nr «le saint Limh : i[irelles ne fuiH |»lus ilr minirlrH ; iju'cUph 
oui (les ininiirs ri mw tlisripliût^ U«<niicoiip moins uiisti^riis ; 4{u'rlles titit 
(|tiittô riiriiritriiH* t\v \i\ maison, \nv\iv pvntûïv dvs thibits innnijaini^ H 
|Hirti»r lies bij^iiix ;<[n'cllesivoiïi\eiU »iesvisitt's.'iii |)ari(»ir,en[»lriii jtiiir ., 
el meitie. ne* v;i-t*i)n pîis j 11 S(|n'!i faire* Ai*» comiiienilairc!; 8iir trnrs pi^titi*» 
l'(»n<**lrcsj|ni scîniilcnl avoir rir r.niislniilcs hml *»\|»n'Sj»cMir lavoriîirr ili'i* 
i'i^calailii'S niirhinirs; vi vAn parco ipic Uî Ixin s;iinl Vint'i^iil-iU'-Paultî ii 
fait Uaiis le teiii[»s (|iiel(|ues n'flestîtnis a ce sujet dans une lettix; <|iril 
érrivail au ranlinal Ma/ariit; pane <|iie jadis une reli^neuse. à l'âme un 
peu trop lendre, soilif ilu niuvent avec les lnuuM'urs île la guerr<^. grâce 
au roi verl-galaiil, el flcvint abbesse de Saint-Ltniis-de-Vcrtion, ce ijui. 
sup[mse-l-uii eucure, n du eveiler rattilulion di-s autres; uiais les ch;uitK 
aui\*nt beau cesser. IjHicliamji sera l»»njiMUs a la luode. On aura beau 
ensuite vendre l'alihaye, abattre les cellules ; le buis de BouUigne ftcri 
toujiHtrs la. et l'iui CDritinnera iFv venir, sinnri en péb'ririage. du nioiu^ 
en piiMuenade. Les parvenus, les fouruissenrs. li*s iiicmyables, les taer- 
veilbuises, les habits carrés, les custunies jurées, les titus, les caninilla. 
les cadeiielles. les r.ariua);nules et enbn les frais, les buttes, les dessou»^ 
de pied, les palel*»l el les hveii» remidat i-runt Uuis ce minide frise, piuu- 
uiatle, parfume» |jaillelé tle la regenre el île Louis XV. 

A etunnieurer par ini 1. je nte trouve lout porté ilann ce bois de 1km- 
bjgiie. f|ni eïi^t bien rrelli«nieut unit pruniruade de Paris, i|noi(|ue txtra- 
muroÉ, un plntét. mprà-munut, depuis les forliticalious. et ;i travers les 
alli'es duquel je voulais faire ma deruiere excursion. Ce bois, de tfuatii! 
Itîbnuetres eu l(Ui<]^neur. sui denit de large, est désigne* ilaiis nue or* 
ib^nianee de 1577, sinis le innu de bois de ttouverai. Le village voisin. 
i|nï Ini-iuéuH* s'appelait ain ieuiienieul HouIo;;mm\ a lini par lui procurer 
son iimivel extrait de b;i[»léinc. 

Elu reveiiarrL île Lon-^rliatui», duuL il m* n ste plus <[ue la plaine, le pre- 
mier objet t|ni me Irapjie est la Folie-Saiute-Jaines. Vn seul r*»clier du 
parc coula ijuin/e cent mille francs au Iresoner gênerai de la marine, 
ifuî. sons Louis .WL se lie conslrnirr* ceiïe falmlense babilalion, ce t\m 
lui valut de la part du roi le sobni|net de l bounue au Hocber. Apre> 
avoir scandalise la ville et la cour parsou luxe de Lucnllus,SaifUe-Jam«*^ 
Huit pnr faire, en 87. une légère laillile de vingl-ein(| nnMion>. Iiuil de 
moins t|ue le prince de Guenieiiec; ; il fui mis à la Daslille. el n*eu sortit 
ipie pour nnvnrîr iriintigence et de cbagrin. Un dicttui bourgeois dit 
qu'il faut ai beter les folies des autres. Lr fcunuissenr llaiugueriot fut 
en etlét plu» adroit et plus benreuxipie le premier prnprietaire ; il tnuiiti 
moyen, »ans se ruiner, île donner a la Folie-Sainte-4ames des réLi*ii di j 
lr«*nle mille livres cîiaqne t*l de la reu-ndie rnsnrte a nu frère «le Il*iu;i-j 
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parte. Après avoir clé successivement liabitée par madame la duchesse 
d*Abrantèset M. Tliiers. et s*ètre vu convertir Tan dernier en une maison 
de santé à Tusage des malades comme il faut, sous le patronage de ma- 
dame Récamier et de monsieur de Chateaubriand, la Folie-Sainle-James 
est devenue la propriété de M. Bénazet, qui Ta louée à lord Cowloy, am- 
bassadeur d'Angleterre. Celte ravissante villa s'est entourée successive- 
ment d'élégantes maisons de campagne et de chalets fashionables, qui 
ont fini par constituer un nouveau village avec lequel le parrain enfumé 
du bois ne peut plus soutenir la comparaison, et je ne vois pas pourquoi 
le bois de Boulogne ne s'appellerait pasun de cesjours le bois Saintr-James. 
Pendant que nous y sommes, si nous allions à Madrid, non pas pour 
voir Espartero, qui n'y est plus, mais pour contempler la place où fut li» 
château bâti en 1529 par François I", sur le modèle et en mémoire de 
celui où il avait été trois ans prisonnier en Espagne, après la bataille do 
Pavie. Singulier souvenir qu»» ce roi chevalier a voulu se donner là ; il 
aura pu inscrire sur les vitraux d<» son nouveau manoir : 

« (rloire varie 
« Kt bien fol qui s*y fie. » 

Charles IX et Louis XIII vinrent souvent à leur tour au château de 
Madrid que, de nos jours, louis XVIIl a fait démolir: le roi exilé redou- 
tait-il le souvenir d'un roi captif? c'est ce que j'ignore; tout ce que je 
sais, c'est que remplacement de cette royale villégiature est occupé main- 
tenant par des o'ufs frais et des beeflecks. A propos de restaurants, la 
cour de Cassation a dû porter un coup terrible à C4^ux du bois de Ikiulogne. 
en supprimant les duels. Il est avéré qu'on plume beaucoup moins de 
canards à la porte Maillot. A défaut de parties d'honneur, on s'en retire 
comme on peut sur les cabinets particuliers. 

On loue des chevaux à la porte Maillot et même des ânes ; des ânes au 
bois de Boulogne ! (^est bien la |)eine d'avoir un jokeis-dub et à (piel- 
ques pas de hi, un dépôt des haras. Heureusement ces modestes mon- 
tures suivent humblement la contre-allée. Tespèce de chemin de ronile 
qui conduit à la porte de Madrid, laissant le [lavé du roi, la route d'IIar- 
menonville, aux pur-sang, aux Briska et aux gentleman riders ; quant aux 
philosophes et aux amoureux, ils vont rêver à la mare d'Auteuil. 

Au nombre des habitués du bois, il faut citer notre gracieux compo- 
siteur Auber, celui qui a su résumer en lui seul Grétry elRossini : chaque 
Jour il fait sa promenade à cheval et travaille là comme dans son cabinet. 

C'est peut-être aux allées du bois de Boulogne que nous devons les 
plus heureuses inspirations du Domino [Soir, de l'Ambassadrice et de la 
Part du Diable. 

•< \,v (aUiil niniiU' en ^roiqx' et galop|>c a%oc lui. • 



IMUKMFNAOES HE PAIIIS. 

Kn Initlitii! (!(* mon vùh\ nir voici i\ lU^iMiAlv. Ç.v joli cliAti'iMi rn 
tiintiire* ijui est vfnii sv [josn' si l»'|Lî(*reinriil »^iï llUK sur 1rs niiuei; rte 
celui tir iiiîoJ«Mnt>îs4>llp «li* Cliaiolois, celti* merveille a moUrp «lou» verre, 
que le roirile «rArloîs nu l;i U,i|îiieMe (t'iiue fêe it fait sortir de dessinit 
terre, eu hiiil jours et en IhmI miiU» junir meuîijLTer uue surprise i% Marie 
Aiiloirielte, re ji^e^«£ Triauau. ou les eufants du tliic dp Berry ont essayé 
leurs premiers i>as» a été [lélri (ipudanl t[ui'lrpip temps par ri^'utddi* êrri- 
teau de <• Maison à vendre.» Mais l,H(M»,(HîOrr, runl ad]n;:e à la marr|tfific 
de llerlford, mère de lord Seymour» (pii rhalute éle et hiver. Le contrat 
de vente reuTiTHu*. dil-tui» imeelaiise siu^uliere, d'apre^i hupielli* Tarijui^ 
sitiou serait ituunlee , au cat* (Ui le fine de Bnnleau% revieudrail en 
FraïU'.e, Il ei^l Itenreujit tpr»pres avoir échappé à la Imiide noire, ïhpi' 
telle m* soil pas di^venne la maison de plaisance d uu é|iirier n^lin* lUi 
d nn pHitillioumie de la lionrse. Il en anra été (]uitte pour «pielrpieg frlef 
eliauniétres pendant la révolution, comuie riClysée-Bourhon el le jarvMfl 
Marheuf. 

I/Uy^ieup est venue se relu ^'i^rsouîii les ombrages du hois de Briulogne. 
P;inui les utilisons de santé «|ui t'environtu'nt, on romar(|ue l'étalili^se- 
nienl ortlN)|iedique du rhuteur Unval, i[ni otcupe a la (lorle Maillot b 
ImIIc maison où iîasiruir-i*érier venail charpie j<Hir se délasser de ses Ira- 
vaux minislérieis ri paiiemeuiaires. 

l/orlhojietlîe a pareillement élu rlmuirilc au ch<iteau de la MtiPttc mi 
de la Meule <]ni, depuis rjjarles 1\, avait servi de rendes -vout$ de 
rliasse. Kidiàti dans les |ïn*mieres années du rrgite de Louis \\\ le châ- 
teau de la Muette vit mourir en I71'J la duchesse de Berry. tille du rv- 
geut, â la suite île ses (letits sou[HTsdu Lnxeiu bourg et de ses fêles d*Adain* 
(le fut à la Muelle ipieul lieu li*il niivfjnlu*e 17851a secoruie etpérieiM'e 
lie ISlistri" ilii Uo/irr. atToni|*a^'ue dans son voyage aérien par le tiianpiis 
d Arlaudes : nous aUemtons la suite» caries chemins de fer coinmenr^nt 
a être hien uses, hien 1er re-â- terre. 

tirsl la aussi i[n'Aiulinot, ei[pulse de la salle de rAinhif^u, ahtiut b 
permission rlétaldir eu H.5 ses petits comédiens i/» hois et non rilf bois 
de Boulogne, avec droit el privilép^ d'exfduiter le répertoire dt* la Comé- 
die IVançaise et île rOpeia-Cloniirpu*. 

Ce souvenir de théâtre me sert de transition pour arriver au Banehigh. 
(pti juslemiuitêst la tout près Jhi vert ipie!i|u:es années avant la révolution, 
le Banela^h est plus connu comme salle de haï tpie eonnue salle de spec- 
tacle; cependant il s'y dtuine de temps a autre, pendant l'hiver, de« 
représeutalîitns d'anuiti'urs «|ui font pâlir la rue (ihanleretne ; île plus» ï\ 
est desservi l'ete , par radmiiiislralion des Ihéàtres rie la haulieue. 

lies folles et insoucianh^s parisiennes ipii* cliarfin* jeudi et chaque di* 
marndie de la Irelle saisiMi, viennent eveeuler la l»'S il i Itère n les li^Hin'i^ 
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franro-andalouses, ne se doutent pas (fuVKcs cloivetU la conserva lion ihi 
'Ranflai^h au iliriM U'iir ili^ l^^tiibUssomt^nl. En 18U. iUnl, à lui lont seul, 
» par »on saag-fruid et ^a présoncc d'esprit, le dcfcndrc contre une année 
dcCosai|ue9, campéif dans It* Imin de Boulogne, nù elle a laisse des traresi 
de dévastation à peine eltacées aujounUini, (ks eïïl'ant's du Nonl, dont 
rinlention était évidemment de se cliaufFer avec l'éditice, planche par 
[danehe, avaient déjà coninience à faire irruption dans le maga«iin de 
décors du Ihéiitre. cl .s'apprêtaient à faire bouillir leur inarmîte avec 
des coulisses i-t une toîle (le fond représentant des arbren. 



X 



S--, il'! 



ru:.u , 





vi^jy^v^ 



— Comment ! leur dit le lira%e directeur, aver autant de juîitejiîie que 
d'ttidignation, çcmuntvut! vou!4 avez là un \\\\\% u\\\% la main et voutt voulez 
brûler ma ftuét?.. — A u'% parole»^ ferme* et inattendues», la fon*l loniha 
de« maiti^ A%'% Coïjaques et le Ranelagh fui sauvé. 

Tonte plainanterie n part. A rhaqne FninrntH d'alorjt en a%att fait antanl. 
la France serait demeurée ?»aine et nativi*. 

Je trai rien à vous dire de:» promeneur!^ qui choiiiiiisenl V% coins mys- 
térieux du parc royal de Boulo}i;ne, pour venir se (tendre ou se bniler la 
cervelle ; ce serait assombrir la lin de nttlre prtuuenade. Je relnm^e bien» 
eu pa»tsaul d(*vant lJeau*Séjour, tout un vcdume de .«ouietiiri^, mai> il ii<^ 
m'^i^t accordé qu'une feuîUe d*impre»!iioii r d ailleurs, ilestdiflkîb' d'in* 
lérf!i!if*r Icii Autreu avi^c de« ttouvenir» intiment. Un adieu à notr^ bon 
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Braziei% que jcrrois imiU'UiIit niniit* liviluiiiraiil un giiî rHrairt sur celtn 
verli.' |)f'liiiisi\ («L (iiiis •^rinijHiii^ «l.iiis hi voitiiif* «li* fNit^^y î 

J'jiurai Itiissi* sur iii<i gaiiclie, ni rrvtnuiuL par ta rue «te Uîvnii. ïm lej 
junliii rleiiC*i|H»r.im*s,(l(MU on a paiie. et les Umilevarts si livanUiloiilon 
|nt liera. Tjie autre plmiie (fue la luieniie est clinrpèe île retracer celte] 
erionne vuie on Idiit Paris a passe, nn lunt Paris jiiiHisi!. mi tiilit Pariâj 
passera. 

Ont! je suis un l*alais-Ht>yal. ilevanl le ealé iJe Poy ; je iii'as<iieç|ii, je 
ureiifltirs, ajmme a |»u le faii-e tout lecteur (|ni vient de mv lirt», el voirî 
le rêve t pie je fais : 

Un vitrage itniHeiise* Simleiiti f>ar îles milliers île fa|nmietli*8 ilo fer J 
rciuvre tuitle U siirracê itiijanliu, a partir île la hauteur ilu liairun tpii] 
regae tout aiiluur. et îles ealurileres souterrains répandent clans les] 
ailées et âtms les galeries la iloiree Italeiue thi printemps. Niilest i|u'na j 
est à la lin de d«'tenibre; dans la rue, dix de^^n^s di* IVidd ; dan* le jardin, 
\ingt de{;res d<' chaleur. La Seine est prise depuis deuxjoui*îi; ici, vuyciJ 
les puissons nni^'es ! la-liaut» il neige; en hns^ les arhix*^ soirt |inijuurji| 
verts, toutes les llenrs sont en nein\ les i-itnnitiiers ont des ctfronii« le*] 
mangers (Mil des oranges: tni les acheté sur piiul. A rhatpje entrei:^, des\ 
jiorles à deux haltants. avec des hourrelets. An |jenon, un vestiaire, iiii I 
l'un ilêpose eti arrivatil les [lelisses el les Tnantean\: le f»anlalon Idancet^ 
la robe de harrege sont de ri>^ueiu\ Les locataires du Palais*llo)al n'oni 
plus besoin de faire du feu; il leur suftit. pour se chauffer, d'cnivrir h\ 
leuèlre ; et voilà cpie nous somuies en janvier, ei ring< tiienr Chevalier 
descend toujours. Ici, l'on etonlTe; si cela * «miimn*. il fauift >• dàimn-r d»' 
Tair an Jardin.... 

El la-dessus, je nreveille vu j^rehUtaul; p.ii I île ipii court, le hesom 
il un jardin dliiverse fail ;,'eueraleuient sentir. Ponripu>i ne nous dnune- 
rioiis-iMUis pas cette |>eiite douceur, à Tiuslar de Saint-Petenjhuurg* 
— Ola coûlerail trop cher. — t*;»s tant <|ue les IVirlilh-ations. .Ne doît»on 
pas, dans cent ans* |»ari[uetcr et frultiM' les houlevarts? Lh 1 mon Uirti» 
nous verrons tout cela. Tivoli. Beaujon , l*Vascalî « ne sont pluH. Naiis 
iTaMuis |)lus de jardins dete; avons au inoius uu jardin d'hiver. Si le* 
marchands du l\dais-ltoyal enteudaiejil uu peu leurs intérêts» Hs se co- 
tiseraient, à rinstant» pour faire les fonds de mon idée; ce serait h iwul 
nu>\eri deceul île rendre a ce point ceulral ilu j^d»die tonte t^a vogtie H 
tout siui eclal ; imireineni, dans un temps doiMH\ te 1^dais•Hoyat [tassera 
â létal de Place-ltoyale. 

Si 1IICIH rêve se realise, la chanson n'osera plus ilire ; 
#f ].;i plus iMjlle pmtiKioade 
n l>l de Pâiis k Saint Cloud. 

- i ivhuiuan; hr Col-icv.* 
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noms (jui f^oiit rimiez, 
f'nitimr ciTLitiirs furmiili's <!«• la ilè- 
munalfigit' ntiliffiu* . «lu iiiy!4l*'n<*ux 
|M)iiviiir ilonvrir \vf> tnniluMux, d r^ 
vmutfr |i*s iimbrt*:^ l't de r4?coft»ti- 
[uvr, |Hi*rn» à \iwvvc H hommo :» 
iHinmie, Irs ^ocieli*!s cl \v% iiitMiii' 
inenU coiicht*!^ dans l*i poiij^siri'ip 

(>«% ruHTts sontiiiiliitit di* li'gr*ii«les ; 
iU résument de U matticn* lu pliiH 
|>iUi»rrsquiv, Li |>li»* f•rlcr^ifHlc, k*» 
inii'urfi. I»*ft o|»it»iMns. le»» «neiir- 
iU(*n(!t du |KiHî«i»; iU me jiiiiit |iiitir 
«liim» dtrr itleiKttir?^ »\vv Ivn Itiinimi*^ 
t't It'.H tliriiipst f|ii'i)H ntfipHIfuit; ih 
siirit dfvrnuf^ lionuiif*» H rlioses 

j'ntir lUMiM Imrnt^r îi itn e^rnipli*, 

no sudit il pas dt» pri»nnriri*r IrrifUti 

d«* b SiiriuMiiir pnuripir tnillf* m»ii- 

vriitT'i. rfiitimiM*%i*il|r^ p.nriiii «ippi'l 

'iipif. Htir^iH.Hrni au^^Uiit d;in^ 

iiei*»prit tifii).itiU« (iiiiiiiliu«*ii%. 
(ileiuM d aiiiiiiJilioii t*t de fw; p«»ur 
ijiio nous vii\iiiti« »«• prenser» ftr 
liriirWrru fotik imhh^ no% jeun. Cfs 
ri*piYHt*nUitU duH aiilii* àgf* . ri*tli' 
|Ni|tiibUiiii iiiitotttiimldf* di* ii»*rr^ 
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de bachelirrs. de dortrurs, de casiiisles, iiédnuïs do innte espèce, de 
l»iyl âge. de toute nation, roluie bariolée tie mille mult'urs, dtdiraUléc 
et foiirrce dliermine, grave et tapageusep taehce d encre et de vin , avide 
dr' serence, et, la leçon Unie, se ruant au cabarel p<'ie-mêle avec les 
truands et ks tilles^ de joie ? N*entendez-voiJS pas les «ris de l'écob^, les 
disputes sur la lop:ique et les catégories d'Artstote» les anath«^»ies lancée 
contre les appelants de la bulle Viiigenilm^ les censures prononcées 
nmire les Lettres l*iovinciales et Belisaire'^ N*assislez-vous pas à Tex- 
liumaliou complète d'une époque passée sans retour, et cela tialuretle- 
ment, sans eftort, presque mal^jré vous? Vous est-il [possible de séparer 
b* mot de la chose, l'idée du fait? 

Tant que vous verrez gravé à l'arigle dune rue un nom aussi signifi- 
calitque eidui de laSorbonne» lu^ craignez pas de voir (lêrir le souvenir 
de» événements qui se raltarbenl à ce nom. En vain les babitudes, b*s 
mœurs, les industries modernes, tenteront l'invasion de cette nie; en 
vain vous la silbuinerez d'omnibus, vous la iriblerez di' cafés, vous la 
constellerez de becs de gaz. vous ne pan iendrez jamais à lui ôler son en- 
raetere origiMel, car U" nom (pr'elle porte est sa sauve-garde, car le passé 
est le bouclier do présent. Oui . jusqu'à ce que vous ayez remplace son 
ntim histon4iue par le nom tianal de quelque préfet ou de quele|ue agent 
de la grande voirie, la rue de la Sorlionne restera ce qu'elle a été, lu quar- 
Uer-géneral, le saint des saints des écoles. 

Cette rue, qui commence à celle desMat1mnns,en face de rholel Clitnj. 
et qui aboutit a h place de la Sorbonne, n'a d'autre histoire que celle de 
la Sorbonne elle-même; et la Sorbonne étant, comme nous lavons dit, le 
noyau, le cfeur. la capitale d*uu empire qui avait ses nmnirs, Ae» lois, sa 
milice, ses tribunaux particuliers, il suit que cet rmpire entier est notre 
domaine légitime, et que nous avons le droit incontestable de TeiplonM* 
dans toute son étendue. La nie de la Sorbonne sera donc l'observatoire 
d'où notre œil rayounera stirh»s regicuis oTivirorinaiH*^s, d'où nous recueil* 
lerons tous b*s faits du rnéme ordre qui floivrnt entrer dans la composition 
de notit* tableau, \otr*^ cadre embrassera tout l'espace compris entre la rue 
des Malhurins, la rue de la Harpe, la ru«' d^s TirésiUla rue Saint-Jacque*, 

il n'est pas nécessaire d'avoir creusé et étudié a fond riiistoire du 
vieux Pans, pour savoir que la plupart des collèges , écoles et asiles dr 
! ancienne Lhiivrrsité étaient renfermés dans cet étroit espace. !V*n«coup 
de ces monuments ont disparu, mais il en reste encore asseï pour don- 
nera l'ensemble du quartier une pTtysionomie singulicFemeut originale. 
Ces maisons hautes, étroites, pignonnées, trouées de petites fenètn*!^, 
qui se heurtent , se coudoient et grimpent les unes sur les autres, san* 
ordre, sans symétrie, scmt les collèges deSeeac, de Narbonne, de Bayeiii. 
de Justice, Quel est cet ttôtel garni qui empiète audacieuscment «lur la 
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Toic publif|iic iMHir iiiimix fain^ admirer sos piTsienni'H ffuillf-inorle ri 
son friii^MiU badigeon jaunc^ C'est k collrgt» *l»'Dfiiïi%ille, Fondé avec les 
deniers prélevés sur les halle*s el marchés de la ville de Boiten. Voyi»i- 
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i celle rpiiêtrc touta cauverte de liïiemnîi el de capiiciiieA qu'arrose en 
uni une Julie gri«eireT Osl de In que fui pnxipilé, «ur le pa%eje eurps 
Miiglaiilde Enterre liiimtis. 

Hfganlrz celle maison noire el crevassée qui litMirdoune rumine wms 
Ifuclie d*aheillesetd'oii s'écliappenl par in^^lanls «le folle* clameur* et d e» 
. ]Miis»eft colonnes de fumée île tabac :tVst le gothi^gue colléiîe des iiholelH 
oa Rciridan, satiTo des eaux comme Motse, suultni, tin junr duranl, qu'il 
ttl licite de tuer une ivine de France. Vous le %o\pji. pas une pierre, pas 
niH) mine de ce vien% quartier qui ne mhI une rvlique prerieuse de 
rUnirentitr de l'aris, la fille ainéc des rois de France, 

Jf* me trompe [»nnrbint, on voit encore dann la rue i\v% M.i (burina les 
restes de deux ninnumenls élrangersa rruiversile, le ntuw*nl des IVn's 
de la Merci el Fabbave de Clnny ; noun commeneeronn par rhislotre de ces 
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iltMix fiinisciiis ftoiir qitc rieii ne virnnr plus iiuiis (JÎKlrnire de la parue 
r. a pi (M le Ut» notre sujet. 

COrVEM DES PÊBKS DE tA MEHCJ. 

A [[hpUjik's liinjps il(* la ville de Ui^ne, en Provence, selève une mon- 
t.iî*iie pereée île rtii«*l*l'ï<'s grottes natni*elles, où» îi une époque? liien l'IoW 
gnêe «le nous, de fdeuv -tolil.iires venaient clierrlier no retn^M* roulre le 
bruil e1 les distrîMtiinjs du inonde. ÏVir nnc belle et eluiude soirée d'été 
de rannée llOti, nn vénérable luibitanl de celte obsenre Tliebaide éliiil 
îi*îeiHMiil!r ;ïn rnilteii d un pelit bois de niele/es; l:i terre fniîrbement re- 
ninee cl ran»assee en lerlre sous les griionx du vieillnnl. une croix de Iwis 
grossièrement raronnée, et pins encore une bêche jetée non loin de In sur 
le g?iioo, i!jdit|uaieTi1 qu'une sceiie doiibnrreuse \enaîl de s*acromplir, el 
que la voix bninaitte qui se nièlîiil aux va^ntes murmures du ilésert était 
en même lemps une prière et un adieu. Lorsque le suliuiin.* se releva, il 
aj^eiTut à qiiciipies p;isdeNiiri( toi, debout et appuyé sur nn Ion;? bourdon 
de pelerîji un <*trauj;er qui sendd.iil le roiilempler avec un religieux in- 
térêt. L'étranger rompit le premier le silence. 

— Mou frère, dil-il. veuis venex de remplir avec courage un cruel de- 
voir; a en juger par les larmes qui cmileut de vos yeux, celui qui dorl 
maintenant dans celli' tombe était nn ami cher à votre cfpiir? 

— Vous tliles vrai, num freiv, répimdit le solitaire: je viens de confier àj 
la (erre la depnuille nuM telle de Hiommeqnej ai le plus aimé. Lepremierl 
de lions deux. Fiacre, a obtenu le pardon de sp& fautes. 

— Mon Trere, re|U'iI le pèlerin a\er émotion , pardnnne/a la i unosite 
d'un eîran*icr, mais je ri ois aviur déjà eutiMidu votre voix; mainlenaut 
même 4[ue je vous examine avec plus iruttentioiK votre visage ne me pa- 
raît pas iuciiunu. 

— IlevaiU l>ieu je me nomme le père Félix, répondit le solitaire , mm> 
il ) a vin^'t ans, les bommes me nommaient Uuf^'iies de Yaloiï^. 

—Quoi! s*écria le pèlerin» éies-vous réellrnunit Ifu^nes de Valoisije i\U 
de ttaiud le Vaillaiil el d'Alieunr de til»am|ia^ii»\ le [letiMils d'Hugues de 
iFranci** comte i\v \alois ^'t de Vermaiidnis. le noble rejetcitl du roi 
Henri l'"<lu muu^ 

— H fut un temps. re[»ondil le solitaire avec un sourire mélancolique. 
I Un ma vnuile sVnivrait du bruit de ces titres; mais voyez ce» sandales 
Id'eciirce et celle ndïe de bure. <*l jugess, mon frère, de Timprension que 
l|ieo\eut produire sur mon co^ur lnutes ces piuupes de Tori^ueil biimaiu. 

Mais vtMis. quel motif voust 4 en^aj^'é à |U'i'udre te bàltui de pèlerin •** 
avons éloigner pour Ifoi^lemps peul-étre de snire familbs *le vos amis ' 

— Je n'ai ni famille ni amis, répondit l'etraufîer; je suis un i^auvre 
fîolilaire comme vous; dejMMs de biuitucs années je vivais aitîîsî priaid 
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Dieu et travaillant de mes mains dans un désert traversé par la rivière de 
Marne; mais des gens de guerre se sont emparés de mon ermiUige, et 
comme j'avais entendu parler de cette sainte montagne , je me suis décidé 
à venir y chercher Toubli du monde et la paix du cœur. Je me nomme 
Jean de la Matlie; ce nom n'est pas aussi éclatant que le vôtre, mais je 
dois moins attendre de la miséricorde de Dieu , puisque je ne puis lui 
ofTrir, comme vous, le sacrifice des honneurs et des biens de la terre. 
Le père Félix réilécliit un moment, puis lui prenant la main : 
— Frère Jean de la Mathe, lui dit-il, puisque Dieu vous a inspiré la 
pensée de venir habiter cette montagne dans le même temps qu'il rappe- 
lait à lui le compagnon de ma solitude, il est juste de croire qu'il vous a 
choisi pour remplacer l'ami (|ue j'ai perdu. Je ne puis vous offrir que ma 
pauvreté, mais nous prierons, nous travaillerons ensemble. 

Une heure ne s'était pas écoulée depuis cette rencontre, que Jean de 
la Mathe était installé dans la grotte du père Félix; les deux solitaires 
avaient les mêmes goûts, la même simplicité de ca*ur, la même piété, et 
ils auraient passé toute leur vie dans cette retraite si la volonté de Dieu, 
manifestée par des miracles, ne les en eût fait sortir. Un jour, Félix et 
Jean de la Mathe venaient de faire leur prière accoutumée sur la tombe 







de saint Fiacn*. lorsqu'ils aperçurent, arrêté à quelques pas devant eux. 
un cerf blanc dont \v front était surmonté d'une croix moitié bleue et 
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moitié couleur tJc pourpre. Les deux anacliorùtes . saisis tltt frayeur, se 
sigiièreiil eu se st^rraiil iustinclivemeiU Tiiii conlre Faulre. Au bout de 
i]iielqiies instnnls le crrf s'eloigua lentement en se retourna ni tle temps 
il nuire, et alors il fixait sur les deux vieillards des regards d'une douceur 
inexprimable, et il baissait doucement la tète comme pour mieux leur 
Taire remarcpier remblème niyslênenx qu'il jMJrlaîL 

Lorsque celte vision eut couipleteuieul disparu, Félix saisit la rnaitt de 
Jean de la Mathe, et d*une voix Iremlilanle d'émotion : 

— Mon Frère, lui dit-il, si Dieu vous a accordé le don d'ex[*lii|Her Icb 
(u'odiges, failes-inoi connaître le sens de celui-ci, car mon roMrr est rem- 
pli de surprise et de crainte. 

— Je suis encore plus troublé que vous, repondil Jeaïi de la Mathe, car 
ce n'est pas la première fois tpie ce miracle se manifeste a mes yeux. Le 
jour que je dis ma première messe, pendant rélévalion de riioslie, on 
ange nrapparul; il était velu d'une luuique blanche, el sur sa poitrine 
brillait une croix semblabb^ à celle tpie nous venons de voir sur la tèlede 
ce cerf; à i^a droite était uu esclave maure, à sa gauche un esclave chrétien. 
Or. voici ce qui arriva : l'ange fil passer le maure à sa gauche et le chré- 
tieu â sa droite; rout-a-coup les fers des deux esclaves se brisèrent et tout 
iliiâpaniL Lougtemps je cherchai la sigiiiOcalion de ce prodige, mais je 
n'ai pu la hou ver. 

Le père Félix se recueillit un moment: 

— Frère Jean , «lit-il ensuite. Dieu vous destine et veut m'associer a 
raccomplissemcut d'un glorieux dessein, cela n'est pas douteux. Mais ce 
dessein, quel est-il? je ne connais (pfuii houime au monde qui puisse 
nous le révéler. Partons demain pour tlome, et nous raconterons à notre 
saint père le Pape les merveilles dont nous avons été témoins. 

Le lendemain, Jean de la Mathe et Félix de Valois se mirent en che- 
min ; un mois après, ils arrivèrent à Rome. 

Le pape Innocent lU accueillit avec distinction les deux solitiiires, «Jl, 
après les avoir entendus en audience publique, il ordonna un grand ju- 
bilé |*our su|qdier rEs[U'it saint de Téclairer de sa sagesse divine. VtieU 
ques jours après celle solennité, le souverain ponlile tit appeler les père* 
Jean et Félix, et leur parla ainsi en présence de tous les diguitaires de 
rÉglise. 

• Au nom de ta Ires-sainle Trinité, voici ce que j'ai a vous dire : 

« Dieu, mes lils. a daigné exaucer nos prières el m'»*xpliquer le sens de* 
miracles que vous avez vus. Frères Jean et Félix, vous avez été choisii» 
pour fonder un ordre ixdigieux, dont la mission sera de solUciter par 
toute la terre la charité des fidèles, alin de payer aux idolâtres la rançun 
des piinvres esclaxes chréliens. Pour perpétuer le souvenir du prodige 
par lequel scst déclarée la volonté de Dieu, vous vous vèlire/ de blanc 
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et vous porterez sur la poitrine une croix mi-partie rouge et hleue ; vous 
vous nommerez les Frères de la Kédemption des Captifs; allez en paix, 
mes tils. et Dieu nous pardonne à tous nos péchés ! » 

Telle fut l'origine de l'ordre des Frères de la Rédemption ou de la 
Merci. Jean de la Matlie et Félix de Valois ayant quitté Rome, vinrent à 
Cerfroid en Brie et y fondèrent le premier monastère de leur ordre ; 
quelque temps après ils obtinrent, par lettres-patentes, la propriété de 
l'aumônerie de Saint-Benoit, située rue des Thermes, et vinrent s'y éta- 
blir. Dans cette anmônerie était une petite chapelle où reposait le corps 
de saint Mathurin. Le nom du saint devint bientôt celui de la rue et des 
religieux qui Thabitaient. 

Les philosophes du siècle dernier ont éloquemment attaqué l'institu- 
tion des ordres monastiipies, et ils ont sagement fait, car toute institu- 
tion qui tend à isoler les hommes , est un abus et un principe de ruine ; 
mais, s'il eût été possible d'établir des distinctions entre les commu- 
nautés de toute espèce, de toute règle, de toute couleur, qui pullulaient 
alors sur le sol de la France, assurément les frères de la Merci méritaient 
d'être exceptés de la proscription générale. N'était-ce pas en effet un ton- 
chant spectacle que de voir ces pauvres frères s'en allant prêchant par le 
monde et sollicitant, au nom de Jésus le divin Rédempteur, l'aumône de 
tous, humbles ou puissants, pauvres ou riches, non pour acheter le 
champ du voisin, on pour dorer la chapelle du couvent, comme les autres 
ordres mendiants, mais pour rendre un époux et un père à la famille du 
soldat, du matelot pris sur h*s galères du roi par les corsaires barba - 
resques! — Puis, quand la récolte avait été abondante, quand le tribut 
levé par la rharité sur la pitié de tous les peuples chrétiens avait atteint 
le chiffre exigr. que d'acclamations, que de vœux ardents devaient saluer 
le départ du navire qui allait porter aux malheureux enchaînés sur une 
terre inhospitalierr Trsiioir de la patrie et toutes les joies de la liberté. 
Les voyez-vous r«*s pauvres esclaves de Tunis et de Tanger s'élancer en 
foule de leurs hagnes infrets a la vui' du vaisseau rédempteur, tomber 
à genouxsnr le rivage, et, sans pouvoir prononcer une pande, arro.^er de 
leurs larmes les pieds des saints missionnaires (|ui. réalisant la vision 
de Jean de la Mathe, touchent leurs fers et les font tomber! 

Et cependant ces religieux (pii (q)éraient tant de merveilles étaient les 
plus simples et les plus modestes des hommes. Us ne se recommandaient 
ni par les brillants dehors du clergé séculier au moyen-âge, ni par Féclal 
de l'éloquence, ni même par la supériorité de l'instruction; pauvres et 
ignorants pour la plupart, ils n'avaient pour combattre l' indifférence, ou 
même l'avarice des heureux dont ils venaient solliciter la compassion, 
d'autres armes (pi'nne foi ardente et ini dévouement infatigable. Leur 
humilité mémo «Mail passée en proverbe, et ils avaient reçu un de ces 
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i^nvinmi^ sii^iHfu'^lils i|ui liitl (»ivs4|iit* ta v;rlt<iii' d iiiif* (lt'liinfiïiT^T!ofriiitii 
vMh religieux eiil replanifient Oc l*îii|rs uj^n^rs, el i\\\v leurs Utrt'fs ne ne- 
jmrMiiiieiil ps îoujours a hmr i*?le, k* ïin|»t* l**ur îiv;iit firrmif^ dr se servir 
il'anr's pour mouNircs; don il iUTiva i|iie le peuple, clirz (iiii la famili»- 
ritc n't^xi'lut |jas tcinjoiirs l aihnintliim ri le resp^Hl, les îipiiJ^'liiif iiminiu- 
iK'iiîcnl les frrres fiu.r ânes . Ils s** jîlonliak'iil oii^-iiièmes i\e leur simpli- 
rilé. rt se raisaieïit Imiitieur *les Iravjiiix 1rs plus seniles. comme k 
(»r4iuve relie êpiiaphe nineuse ûun ilr res litms (teres. uoiiimr Matliunn 
IliiprHïiil 

t;v ^M<i| Il Irai Mntliiuin 

Sans» repnmrlM* hiiti H-rvilmi 

ïini erîiiis ji;irda paiîi rt \îii 

l.t lui clés porU^gouveïuriii. 

|*ttriïïiiT ou hollo par homiein 

Au luarchr' ^ok*i»liri's pr^rlinl , 

rt'îi» \i<;ilunl l'I iiQii sortiicui 

Dîeti partlou li Tauii ttii soil. 
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<hr liiiail euroiv dans reglisr des Malliiiiius «nie autre epîLrplie^ daiit 
iiuiis .luroiis bîeiiti'd urrasioii de pnrier ; église et tiiiii1ieau\ niU dts[Mni: 
il lie reiiïe du icMiveni des IVi'res de la Merri tpie \vs di'peiid.inre^. i\m 
ftuiH aujourd'hui deî4 pri»prietes (ïHrlirulieres 
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En sortant dn eonvetit des Mathiirins^ nous eiktii»ris nnniêdialeinrni 
dans ritolel Clnin . 

Prêt I en se relitpo* du passe, échappée aux sauvages miiliUlioii^ du 
vandatiiiine moderne, riintel de CInn)' est situe en face de la nie di* h 
Sorlmnne el a^losse anv Tliernies. «pii dê[M'Uilaienl dn |ialais de iVinpf** 
reuriulien; r*' fuf'nimtl*' Au slylr du iuoyen*àp\ ee nierveilteu\ erhan- 
tilhm de l'art an xv* siècle, s'cfit eouserve jnsqn a na& jours aiiH&t itiUrl 
que s*il sortait d'un mnsée. 

Cet edilîee résume eu lui seul tn)is Ages de larehileelnre ; ruuiaio |)af 
kl base, élevé et derore en [iartie par les dernières inspirations de r«rt 
j^oihi(|ne. il a éle terminé sous la gnuMense iiiHuence du style de U r«** 
uaissanee. L*r*dilice tout entier reptise sur des roadenieiit^s pétris de ce 
eiineiit qui a siirvern au |ïenp!e-itu el a eonquis, lui aussi, à jnsle lilre, 
l'ambitieux surnom d'eteruet , tuasse agatifiée de six ou huit tiiéùis 
d'épaisseur, qui rappelle les inonuiueiits égyptiens taillés d'un seul blor 
dans les irunjenses earrieres de la ebaîne lyhiqne. C'est sur ce rocher. 
image du sloicisiue autitpje personnilie dans ri'mpereur Julien, sion fon- 
dateur, ipie le oioiue, l'artiste, le poêle catholique a bn»deet découpe le* 
capricieuses iHTitaisirs.les inspiralions célestes de la pensée, tîere d\tvoir 
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enfin trouvé son symbole ; le caractère des arts à cette époque se trouve 
heareusement formulé par cette expression de madame de Staël, en par- 
lant d'une vieille basilique : c est, dit-elle, la prière fixée ; certes il serait 
difficile d*accuser d'une manière à la fois plus exacte et plus poétique la 
tendance des hommes d*alors à traduire le sursum corda que le prêtre 
prononce avant de chanter la préface, pour engager les fidèles à élever 
leurs cœurs vers Dieu. 

Le voisinage du collège de Chiny, situé sur la pince de la Sorhonne, en 
face de la rue Coupe-Gueule, et dont Téglise a longtemps servi d'atelier 
.iu peintre David, détermina les abl)és de Cluny à choisir remplacement 
du fKilais des Thermes pour y fixer leur résidence. C'est de cette église 
pittoresque que (■ermain Brice a écrit : « A main droite de la place de la 
Sorlionne est la chapelle du collège de Cluny, qui procure quelque sorte 
de décoration, quoiqu'elle soit gothi(|ue, en disposant les yeux à remar- 
quer la différence grossière et rustique de bâtir des siècles passés d'avec 
la manière correcte et étudiée de ces derniers temps. • 

L'hôlel Cluny, dans lequel ce même Germain Brice ne trouvait rien 
de remarquable que sa solidité, a servi tour-â-tour de résidence à des 
princes, à des ministres du saint-siège, à des comédiens, à des reli- 
gieuses; la section de Marat y tint ses séances en 93. Son dernier hôte 
fut M. Dusonnnerard ; depuis dix ans cet antiquaire intelligent et infati- 
gable y a accumulé tous les objets d'art qu'il a pu recueillir. Le gouver- 
nement, jaloux de conserver et de compléter ce musée, vient d'en faire 
l'acquisition, moyennant 500 et quelques mille francs qu'il a obtenus du 
vote des deux chambres. Lorscpie nous nous y sommes présentés, l'eutn^e 
en était fermée à tout ce qui n'était ni député ni pair de France. .Nous, 
qui ne sommes pas même électeur, nous n'avons qu*à grand renfort de 
salutatjons obtenu d'une dame vêtue de noir, et qu'à tout hasard nous 
avons jugée être la veuve du propriétaire, la |>ermission de visiter l'hôtel 
en compagnie du valet de chambre, qui nous a servi de cicérone. Il est 
impossible, avec les idées étroites qu'on se forme d'une collection créée 
par les soins et les deniers d'un simple particulier, d'imaginer les ri- 
chesses du musée Dusommerard. Meubles, bronzes, marbres, armes, 
bijoux, étoffes, tableaux, manuscrits, vitraux, porcelaines, émaux, 
faïences, tout le moyen-àge est là |>éle mêle, en dépit de l'ordre qu'on a 
voulu y introduire : ainsi, dans une chambre dite de François 1*', nous 
avons remarqué à côté de l'épée du vainqueur de Marignan et des éperons 
qu'il portait à la bataille de Pavie, les quenouilles de la reine Blanche et 
tes fuseaux. Une de ces quenouilles surtout est sculptée avec une déli- 
catesse exquise ; ce n'est qu'à l'aide de la loupe qu'on peut en admirer 
tous les d(*lails; le clou de Jaêl, la cruche de Rébecca, les ciseaux de 
Halilah, le sabre de Judith, et d'autres signes encore y sont ingénieuse- 
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{Aunmo lions, U'i'triri^ votis ir^iurirz pu ret^jgter ati d^îtir de voiif^ peu* 
rlH»rîiiii' l(* inirninlp M;irit' ih» Mi*«Hi'is, i*l si \v^ ^l'onprs irîim'Hir ficnljilff 
sur le vinha tïm vuiis inKsriit îiiHjiiir ijiirlimi^ jumim»*? |irorano» in 
Virrgt* ot leH ^jiiiilH, ijiii liiiiiiifiU \v i1i»s 11 ces [m^IiIk rii|Mi1<»ns, voiiiii au* 
raîj'til rai»|îp|i'o Wwu vile n dt* s idrrs |dtrs srven^s. 

Sons n'coniiiiatiddTis nrix disri[»k'> de Pliilidar l'échiquier dit roi fuiîtit 
Intiis. dtiiii !«s cases et les pièces sont eu cnsUil de rttrlie et nionlêes en 
aTK^tH dore, La liordureireiK^adieuieut esl rreiise el nMiIVrine de pelilfîi 
li;^'iini)eâ eu liois sru1|ité represeuljiul deshuimyis: 8<»us le parijuetage 
Hinitdes Heurs en ârgciil dettiupees et tlorers; ledessouî^el le piHirti>iir 
extérieur sont couverts d'a|>|)lir|nes eu argent repoussé. Cet échiquier. 
précieux a cause d*' sa date etdr son hel et;il de ci»iiserv:itiO[i, doit èlre uu 
iuivrage alleuiauddu xv'sieile. Il est fh^-ril dausTinveiitaire des diamant» 
delà couronne Jniprimé en 171) I. par ordre de rAsseuildêe coustilnaiite. 
et il est meutionne comme ayant été donné au roi p:ir ie Vi>f*x LamoH- 
Uujm* Les commissaires sans-culotte ehart^es de procéder à l'iiiventain* 
auront cru, dans leur iguorauee. devoir sacrifier la particule 4lu Vieux de 
la Montagne aux priucit»es d'é^nlité dont ils étaient les a poires si intetU- 
l^enls. 

Ce jen a ete apporte aux Tnileiies si>ns la liestanration ; une de ses 
pièce» fut égarée, etaloi^ Louis XMII en tit don a son valet de chambre, 
M, leharonde Ville-d'Avray, qui le vendit I ,^i\\\ francs à M, fhisommerard, 
iKins la salle a manger, sur de maj^nitiques hnirels ou dressoirs riche- 
ment sculptes, on admii*e de heltes laïences de Flandre et dltalie. et de 
inagiiitiqnes plats ronds repns^'ntiïUl des sujets mythologiques ou peuples 
en relîet decrevisses. de i'i»qnilla;^es, de pnjssons et d'herhes mannes. 
Ces poteries saut tout siniplemei»! de Bernai tl de Palix^i , re grand 
artiste dont le ^énie persévérant tnlla eonlre la matière rehelle, jus- 
qu'au jour on, ptmr faire sa dernière expérience, il l'ut réduit à chautTer 
sun four des dehris de son niohilier. tlela ne vous rappelle-t-îl pas rbê^ 
roiqne action de Gnillanme-le-Hatanl. hrulanl sa flotte sur les rotes 
dAti^letene et criant a ses compa'.'rt^ms ' Nous vaincrons ou noiut 
mourrons ici, « 

An milieu ties lutrins, des mitres, d(*s i'r<^>ses, des cfiasses, d€*s clia* 
suhles, lies coIVres» des stalles, des chappiiMs. des prie-dieu, ohjets tiret 
en grande partie des villes relevant de Fancien duché de ftretagne* noti* 
avons remarque une conleliere il' Anne, tille ilii dernier duc. CeUf prin- 
cesse avait insliine pinir les dames de sa cour, en rhouneur, dit*on* de* 
cordes de la Passion et <[u cordon de saint François d'Assise, palnin ilu 
duc son père, Tordre de la rf»rdel»ere. qu'on n'ohti'nait qu'a de$i romfi' 
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lions (le verlii Ires-diniciles à remplir, à la coiiisiirloul. Mènerai accorde 
à rel insigne la vertu d'étein<lre les flammes lie lHmpurelé,Ce cordon, que 
nos femmes portent aujourd'hui encore au théâtre et à la ville, n*éteint 
plus rien. Nous n'en Unirions pas si, au risque d'ennuyer nos lecteurs, 
comme un catalogue , nous entreprenions de décrire toutes les richesses 
que contient cette précieuse collection. Du reste, Thôtel Cluny ya de- 
venir un musée public, et chacun pourra inventorier à son aise les objets 
d'art que nous-méme nous n'avons vus qu'imparfaitement, talonnés que 
nous étions par notre cicérone et par la maîtresse du logis, dont la dé* 
(iancc un peu brutalement exprimée aurait pu nous formaliser. 

SOHBOM^iK. 

Ce collège fut fonde vers lan TiôG, par Hubert de Sorbonne, chapelain 
du roi saint Louis, originaire d un village du Ketlielois, dont il prit le 
nom, suivant l'usage du temps. Saint Louis de son côté agrandit cet éta- 
blissement de trois maisons situées rue (^oupe-Gueule, et donna à chacun 
des écoliers qui l'habitaient un ou deux sous par semaine pour les aider 
à vivre. Cependant les bâtiments menaçaient ruine depuis longtemps, 
lorsque le cardinal de Richelieu résolut de les reconstruire sur un plan 
plus vaste et plus magnifique. Le nouveau collège fut commencé le 4 juin 
1029, en présence de l'archevêque de Rouen, et le 15 mai 1(>35 le car- 
dinal posa lui-même la première pierre de l'église, qui fut construite sur 
les dessins de Jacques Lemereier, un des plus habiles architectes de 
l'époque. C'est dans cette église qu'on voit le tombeau du cardinal de Ri- 
chelieu, exécuté par le fameux sculpteur Girardon. C'est à la vue de ce 
tombeau que mademoiselle de Thou, dont le cardinal-ministre avait fait 
décapiter le frère, <lit. en parodiant avec amertume, les paroles dont 
Marthe salua Jésus après la mort de Lazare : Domine, si, fuisses hic, fraUr 
meus non esset mortuus. A soixante ans <le là. le ciar Pieri*e, à genoux 
devant le même tombeau, s'écriait : « grand homme ! je t'aurais donné 
la moitié de mes étals pour apprendre de toi à gouverner l'autre...» 

La maison <le Sorbonne, qui devint par la suite le siège de la faculté 
de théologie, n'eliiii dans l'origine qu'un collège fondé comme les autres 
pour servir d'hospice à de ))auvres écoliers qui suivaient les leçons des 
écoles publiques de ILniversilè. 

Une opinion assez accréditive de nos jours l'ait honneur a Charlemagne 
de la fondation de l'Université de Paris. C'est une erreur: Charlemagne. 
il est vrai, s'efforça pendant toute la durée de son glorieux régne de faire 
fleurir dans ses Etats les sciences et les lettres ; il couvrit de sa protection 
éclairée les écoles naissantes d'Aix-la-Chapelle, de Tours, de Chilons: 
mais il n'y avait pas alors une seule école publique à Paris. Les premiers 
professeurs qui vinn'ut y enseigner furent deux moines de Saint*4iermain 
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laiirirt» \H\H. jiii's <! im ^ivviv afiivs la moii de r[h'irlètTt;iJH'Ti<% nri cours ilr 
iliali*t'lhn«i' 1*1 ili' llifologN*; vr» dont iiiaitn's nyaiU rérmi aiiLoiir d\nuui» 
n^rtaiii imirihiT tli» tlisrîiili^s. «r;iiilrrs j^rofesseiirs viniTHl sr iWrrà Paris 
li y ul)MinTiH iiti siM'tfs inui>f'ii^i\ Lrs inntis tlf' ^iiiinantiie <lè Clliarih 
peaux, (l'AbaiNnl, de Rrihcrt iïv >]rhin, dr Jo^celiii. de Pierre lx»fiil»anL 
d("\irtr*»rï( l'iinifan-ns, cl la ^liniv de ces savanls maîtres allira dans la 
viHr iinr ti'llr ariliii*nnMr<*(ndiaii1s dr* linilrs les îhtt ions, qitrlfMiriMitiiUn*. 
au dire des chraniqnrurs, depasi^aîl (]nclr|nernis relui des liahîtanl$. el 
(|n ils l'faie'iil nlili^^és dr [Hvut]a(|uer dan^ la campagne, faute de mais^iittr* 
pimr se \u*iv\\ Les niaities eiiv-iuénies raisaienl souveiil leurs lernns «*ii 
plein air> AUailard, ipii etail Itnijours stiivi df* tnns (mi ipiatri' mille di^- 
(vipteî^, elnldissait snii earn[i, cinnnie il le disait Inl-iueuie. sur leMimniet 
de la nioMla^iie Sainle-tieiïevieve mi an milieu ilu Pre-nux-Clercs. 

C'est a eelle époque i[ue Jean Sent intrndnisil et vnl^'ansa eti Frauee|;i 
[dtilnsnptiie d Aristule. J^ eulUonsiasiue ijui s*eiU)uira des ercdes a U \cc* 
lure des ecrils du philosophe ^rec leuail île la frénésie et du delîR' ; ce 
lut romiue une seeonde revt îalion ; nu ne jurail <|ne i>ar Arislole : Le 
ititiiln'ia dit, \i*ila t|uel elail le dernier ar^unienl, {itftimtt ruliddet;^ cou- 
lroversisles. 

Les opiuious du lnailn^ uiénie les plus errouuee*^* inènie les plus 
Inzarres, étaient eunsiderees connue autant d*arUeles «le foi. Ou rapporte 
a ce sujet qu'uu moine qui etierehaiL n Taide de fiuii lexique, la i^igiitli- 
cation de vv |i;issajîe : t vei^i t^nv «wia< lame esliuMualerielle . ayant tmu^e 
que ftc/^û; si^^niliail tlùte, composa dans uu exercice académique quiuxe 
ar^niuients, louUui moins* (»our prouver que Lame est un sifneL Et ri! 
ne lut pas la une mode d*un jour: huit sieeles* durant. leli\re dWristole 
lui regarde connue l'aiclie sainte a hitpielle ou ne pouvait toucher saii» 
i^iicrilége; ou tiait que le savant et malheureux llauins fut ast»assiue |M)ur 
.ivoir soutenu puhltqueineiil » tpw Itmt ce quArisiott a tninrifinv n*rst ûiàe 
faiLixetv H rhimrrr; ** mais ce qni passe toute croyance, c'est que le par- 
lêuumt de Paris, le parlement de Louis \[\\ dans le siècle de Pa»caL de 
tiorueiUe, de Molière, s'asseiulda nu jour, toutes chainhres réunies, a U 
leqnèle de la Sorhoune, et condamna an hauuissemeut trois chtmisli*]* 
imiimies Uitaul, deClaveselVtlloiu qui avaient sou temideâtheaes coiitrr 
Aristotê, et prononça fîravemenl la peine de niori contre quicoiiqtie me- 
rait a Lavenir aiUiquer h^s doctrines du philoso|die j^'cec. 

Ce qu'il y avait de plu^ singulier danti cet eugoiN.^meTiL ceM que k* 
plus fougueux cliam|iious dAristole ne le coiupreuaient pas* et qu'on 
ladinirait gineralemeiit sur |»ande: tui avait, il est vnii, adople nn mé- 
thode deraisouuemeiU parcequ'elle se prèle nierveilleusementàraiiniyjM*» 
et que. couiuie uu arsenal ueuirr. rlle pmil fournir des armes aux eom* 
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ballants de tous les partis ; mais au fond rien ne ressemblait moins aux 
spéculations élevées de la philosophie antique que les disputes desdialec- 
liciens du moyen -Age; rien de puéril, d'extravagant, de bizarre, comme 
les thèses qu'on soutennil dans les écoles. Pour ne ciler qu'un exemple, 
on examinait consciencieusement, sans rire, si Jésus-Christ est nu ou 
habillé dans l'eucharistie. Chaque argument affirmatif était noté par un 
pois chiche, chaque argument négatif par une fève, et la question était 
résolue par oui ou par non, selon que le nombre des pois remportait sur 
celui des fèves, et réciproquement. 

L'abus de l'argumentation scolastique, joint à la futilité des objets on 
discussion, n'était pas le seul vice qui se remarquât alors dans l'ensei 
gnemenl comme dans le principe : on n'exigeait des maîtres aucune 
preuve, aucune garantie de capacité; de ce que le premier venu pouvait, si 
l>on lui semblait, ouvrir une école, il arriva qu'une foule de prétendus sa- 
vants se mirent à enseigner des matières dont ils ne possédaient pas les 
premiéi*es notions, et que la plupart des classes devinrent autant de tours 
de Babel, où maîtres et disciples parlaient, péroraient, disputaient des 
journées entières sans s'écouter et sans se comprendre. On finit par sen- 
tir la nécessité d'imprimer une direction uniforme aux études et de cen- 
traliser renseignement ; vers le milieu du xin* siècle, les maîtres se réu- 
nirent et décidèrent qu'à l'avenir, nul ne pourrait professer s'il n'était 
pourvu des diplômes de bachelier, del icencié, de docteur; et, pour pou- 
voir exercer sur les écoliers un contrôle plus actif, on les divisa en quatre 
nations sous les dénominations de France, d'Angleterre, de Normandie 
et de Picardie; c'est alors ipie, pour la première fois, la réunion de tontes 
les branches d'études ou facultés fut désignée sous le nom d'Université. 
Mais rOniversité, en s'organisant hiérarchiquement, voulut aussi se con- 
stituer comme corporation civile, et elle obtint du pouvoir royal des 
franchises particulières, qui devaient par la suite lui procurer une in- 
fluence redoutable à la couronne elle-même ; entre autres privilèges, les 
clercs ou étudiants étaient affranchis de la juridiction ordinaire, et en 
toute circonstance ils devaient être Jugés d'après le droit canon par li* 
tribunal ecclésiastique du lieu uii ils faisaient leurs études. 

On comprend de quelle puissance était armée, dans une ville du moyen- 
âge à peu près dépourvue de lois et de règlements de police, une pojni- 
lation de cent mille jeunes gens ne formant qu'un seul corps, ayant les 
mêmes occupations, les mêmes goûts, les mêmes habitudes, hidépen- 
<lants par caractère et par position , ardents, passionnés, inipalienls de 
toute autorité et naturellement ennemis des bourgeois qui avaient bon 
feu, bon lit, bonne table, bon pcuirpoint de surcol de laine, tandis qu'eux. 
les clercs, les lettres, réduits pour la plupart aux deux sous pr semaine 
du roi saint Louis, s'en allaient mendiants parles rues, eu compagnie des 



IVaiirs*iiiit«iu^ « di'h lUi^ons ri (l»'slit»lirmr«, ImviuiMil <ln vin Tivlad* ^jiijiml 
II» Uivpniif^i'fnisail rivtlif. p| sf* rliîniirnh'rit en liiv<*r t|ii:iii(lliiisiiil W sttM\ 

C'étaiLi^ir vi*ntp, uni* siiigiiniTe ini^titiilion qiip rUniversili» île Ham 
nu niuym-îijfr ! ri*i*sl-il pas I>i7;irrt* \\v vt^r re vaslr rarps nVnît Huilirpûl 
tant de persotinages reriiniiiiainl.ililrs uml fuisrmble j>ar fe'ur *.iveiir. 
leurs vertus. Unir \iu'U\ te rorps rjui Utmua a la Fraucfi ï^es minblre» le^ 
pins i'a|iaMrs. a rÉ^^lisr st*«î jirelals 1rs plus illustres , composa" d'uni* 
coliue inoinr de jtiyntx p^iinii^s dialilr!^ î^ans chausses le [)lus s(Mivi>ut4*l 
le VL'titrerretix, mais [mrtaiii tiirremeul la iln^up uKiIf^^re le!^ orflonrtaiirc», 
bf»nscoiïipaj,nitMis. mais Umjours prrls a tle^aîiier, dispiitiinl à l'èmle i«.ur 
les )iroprîet**s liyju^ieijiijirrs du vîii de Brie, luais en revaucfie ergoraul au 
rahaiet sur les catêf^Mnies d'AristoLe. Qnaut au reste, il n'en faut point 
parler; les fredaines des étudiants de nr»s jours, les abominatitins du 
Pra<ln el de la t»randr l^lhinniiere» ne sf»nl (|u'iin pâle reÛetdei^ bruyante^» 
orgies du l'n^winx-rîeres. orfïieî* de toutes les heures, iirgies de jour H 
de nnit.aecessihleîi seuleinenl aux initiés, an\ clercs, et on n'aurait n§e 
se risfjncr *piieouipie n'eût pu se fiiire rer(»nnaitre par i|neU|ue inysk- 
rieu\ shibofeth. 

(Juon !» étonne a présent ijue, Im'sipie les einles venaient à vaquer. 
Iftrstpie hi rue de la l|ar|)eel la nie Saint-Jacipie*,, rmnme d'it»epnif^^ildei^ 




vnmiloires , jetaient timt-a-iimp sur les (fiiai* îles nuée* irêniUifl*- 
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affamés, armés jusqu'aux dénis et désœuvrés, qui pis est, les bourgeois 
rentrassent chez eux et fermassent leurs boutiques comme dans une 
calamité publique ; et ce n'était pas là un événement rare : toutes les fois 
qu'un clerc se passait la fantaisie de rosser un sergent du Châtelet et que 
celui-ci avait l'audace de rendre, d'après la jurisprudence du talion, ho- 
rion pour horion, œil pour œil, dent pour dent, récolier,qui connaissait 
ses classiques et qui savait quelle émotion populaire avait excitée ce dé- 
biteur romain étalant les plaies de son dos au milieu du Forum, se met- 
tait à parcourir les écoles depuis la rue du Fouarre jusqu'au sommet de 
la montagne Sainte-Geneviève, faisant montre de sa souquenille délabrée, 
poussant le cri de guerre et recrutant en moins d'une heure une armée 
de dix mille hommes. Malheur alors aux archers qui se trouvaient surks 
passage de l'émeute; en un clin d'œil, si nombreux, si braves qu'ils 
fussent, ils éUiient entourés, démontés, foulés aux pieds et jetés à la rivière, 
le tout pour la plus grande gloire de l'Université et d*Aristote. Ces excès 
se renouvelaient cha(|ue jour, en plein soleil, au cœur de Paris; et si par 
hasard il se trouvait un prévôt moins patient (pie ses devanciers, qui fît 
conduire au (Châtelet quelques-uns des |)erturbateurs, oh ! alors ce n'était 
plus une émeute, mais une insurrection générale , une guerre sainte, avec 
son manifeste, son drapeau et ses chefs; l'Université tout entière, clercs 
et docteurs, disciples et maîtres, s'ébranlait comme un seul homme; les 
cours étaient suspendus, les écoles fermées, et le recteur, suivi d'une res- 
l»ectable escorte, allait humblement signifier au roi que, si dans les vingt- 
quatre heures on ne faisait pas droit à ses justes griefs, « la tille aînée 
» du trône, i)ersécutée dans son honneur, abandonnerait Paris, cette ville 
» d'inicpii(é,et s'en irait comme une brebis (errante chercher ailleurs un 
» asile. » 

Le roi, qui savait que sa tille ainée, toute brebis qu'elle était, ne se fe- 
rait pas faute d'exciter des troubles dans tout le royaume, s'empressait 
toujours «le désavouer son prévôt, et le courageux magistrat, coupable 
d'avoir trop bien fait son devoir, était condamné d ordinaire à l'amende 
honorable, au baiinisseineiit perpétuel et à la ronliscatioii de ses biens. 

De pareils faits demandent à être appuyés par des preuves: nous choi- 
sirons un exemple entre mille. 

C'était au mois d'octobre de l'année 1407, sous le régne de Charles IV; 
dans la salle basse et enfumée d une taverne (|ui s'ouvrait à l'angle for- 
mée par la rencontre des rues des Malhnrins et de la Sorbonne, était 
réunie une foule inaccoutumée de clercs et de bacheliers ; mais, contre 
l'usage du lieu, le silence le plus profond régnait dans l'assemblée; les 
|K)t8 de vin et de cervoise restaient remplis sur les tables, et les écoliers 
se reganlaieni avec inquiétude comme si tous avaient quelque chose a 
diie et que perstMine n'osât c(iinm«*ncer. 

II. ZU 
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TaiJt-a-c(Hi[»uite voixéclaUntr 9'écn«i ilii cuiit le jiliis obscur de la salle. 

Loa et honneyr a rUniversilé! Mort au sirp (l«>. Tignuuville ! à j^ûc le 
ChàUîhît cl Isi proviU*^ ! 

Ct'S t|uel(^u«.s ikaroles; pmtluisin.'iil ilans la taverue Teffet d'une cotniiiiH , 
lion elertnt|ue. Une sourde et vaste rumeur s'éleva dans rassemblée, fît] 
un gnuidenieul luguluv* couriil le luun des voùles surltaissèes de la salle. 

AliU's lUt vit f^ elaucer au milieu de.< tables uu i^ersonnage de baute 
tinlie et d'une carrure puissanle. Une mousiache Héreinent rctrmissé« 
ajoutai r enctire a la sêveriïe de son visayt\ et sa longue rapière, dont le , 
baudrier se croisait sur son |M)ur|ioint <le camelot noir avec le cortioa '^ 
|dus [lacitiijue d'un encrier de rorne, dénotai! snrHsamment un ètudinnl] 
armé en gut*rre, 

« Par la mort-dieu ! s'êcria-t-il, que signifie cet air abattu* ces vtiuigef 1 
consternés? Est-ce t|ue les Bourguignons sont entrés dans Paris? E&t*ce] 
i|ue le roi notre sire est morl^ Non pas, i|ue je sache. De ([uoi s'àgit-ill 
donc' d'arracber deux eruliers auît ^îriil'es du prévôt? Ei pour cela que] 
Taut-il faire? rosser quebiue»! arebers et renverser quelques |>otences?] 
Est-ce la première fois que nous rappelons an sire de Tignonville le] 
respect qu'il doit à nos privilèges:' Que ceux qui ont peur *e n*Urent ; 
quanta moi. je déclare que, si dix d'entre vous veulent me suivre, je me 
charge d'aller chercher nos raiuarad»*s jusqu'à >1nutfaucou, et devons 
les ramener en triomphe. 

— Ignorez-vous. Ëustacbe Beaulreillis. dit une voix, qu'a la requétii 
du prévnt le roi a maudé des trou|tes i\v toutes les villes Oes environs;] 
Pbilippellruant, <jup VDici, a vu enlrer ce matin (varia porte Saint-Honoré' 
six compagnies d'arhateiriers vcn^int de Chartres, et Senlis nous a envoyé 
touli' la cavalerie du comte de Hrissac. 

— Eh bien! si la victoire est plus disputée» s écria Euslache Itean*! 
treillis, est-ce une raison pour laisser pendre comme des truands detit] 
écoliers ciuiiuie nous, et cela pane «pu», sentant leur bourse et leur ventr« : 
il sec. ils oui emprunle dans le bois de Vincennes quehpjes misérahlei. 
écus à un riche bourgeois du laubourg Saïut-Antoitu'? 

— iNon, non, s'ecrierent quelques voix dans la salle; a l»a» li* prévûi, 
â bas leCbâtelet ! 

— Ouï, â bas le CUiàtelet * reprit Eustache Heaulreillis; nous siunii»** 
clercs, et devons être juges en cour d'Eglise. La condamnation de Uour» 
geois et de INinioussel est une insulte à T Université; aux armeA, ilonc» 
ca m a rades! 

— Oui. oui. aux armes f s'ecria-t-ou de toutes parts. 

— Un niomeut. dii Eustache Reautreillls. écouler-moi, camanMies; 
lorsipie V4MIS eîiti'uilrez Ihunoussel crier: « A nous, clergie!» voiw voiw 
jetterez sur les gardes ' Malheur a qui fera quartier^ 
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— L'exécution a lieu à une heure, s écria Philippe Bruant. —Et il est 
midi, répondit Eustache Beautreillis ; nous n'ayons pas de temps à 
perdre. Camarades, à Montfaucon! 

— A Montfaucon. s'écrièrent tous les écoliers en se précipitant hors 
de la taveme. » 

Chemin faisant, cette troupe indiciplinée se grossit d'une armée entière 
de clercs qui, à la nouvelle du soulèvemi>nt, sortaient en foule des col- 
lèges innombrables des quartiers Saint^Benoit et Saint-André-des-Arts. 
Toutefois ce ne fut pas sans peine que les écoliers purent pénétrer jus* 
qu'au lieu du supplice. Dés le matin les archers de la prévôté, les ser- 
gents du Chàtelet et les troupes royales s'étaient emparés de toutes les 
issues» et plus d'un horion fut donné et reçu avant que les soldats, refoulés 
de toutes parts vers l'éminence sur laquelle se dressait le gibet, se fus- 
sent décidés à abandonner leur position et à se replier en cordon serré 
autour des fourches patibulaires. 

Après ce premier succès, un hourra formidable s'élança du milieu dos 
assaillant ; mais, cette démonstralion accomplie, il s'établit partout un 
sitenee de mort mille fois plus menaçant que le tumulte : l'émeute atten- 
dait. 

Toutpà-coup un son lugubre vibra dans les airs; des tintements sourds 
et monotones se succédaient lentement : c'était le glas des agonisants 
qui annonçait l'heure du supplice ; un immense frisson parcourut la foule. 
et toutes les mains se dérobèrent à la fois sous les capes et les man- 
teaux pour serrer la garde d'une épée ou la poignée d'un lourd maillet 
de fer. 

Bientôt un murmure mêlé de cris se fit entendre du côté du faubourg 
Saint-Martin, el un appareil formidable de cavalerie et d'arbalétriers dé- 
boocha sur le plateau de Montfaucon. Eustache Beautreillis, qui n'avait 
pas cessé de parcourir les groupes en excitant le courage des ims et en 
calmant la fougue des autres, s'élança sur une pierre et fixa ardemment 
les yeux sur une charrette entourée d'un triple rang de soldats. Tout-â- 
coup il pâlit. 

« Malédiction ! s'écria*tMl, tout est penlu ! » 

Tous les regards suivirent la direction des siens : Dumoussel et Bour- 
geois étaient bâillonnés. 

Cet incident pouvait avoir les suites les plus funestes. En eflet, qui 
donnerait le signal? Quelle voix imprimerait une impulsion universelle 
et instantanée à cette foule, dont l'ensemble seul pouvait faire la puis- 
sance? Déjà l'on se regardait avec inquiétude; les plus timides ne se 
voyaient pas sans une certaine terreur en face de cette lourde cavalerie 
deBrissac, qui avait pris part à tant de combats dans la guerre des Anglais. 

Beautreillis seul, le premier moment de surprise passé, ne laissait 
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vair surprît irailH ni crainte, ni ilrrctiiraginncnl; imiiicihitn ^^tir le klor Av 
(ïiprro qui lui servait *rolis<*rvalnire, il ne ponlait pas un d^hiil ilc Iji 
scène qui se passait sons ses yeux, et son attentjiiij jNiraissail surtout 
concentrée sur un vieux moine assis entre les contlamnés, et qui leur 
parlait avec une vivacité pi'U erdinairi' en |»areil cas, Tout-à-roup Beau- 
ti^illîs se retourna vers f^*cf>lior qui elah le plus près de lui : 

« Lyonnel Pernotte, lui dit-il. vous qui mangez à la gamelle de tous 
les cauTenls de In ville» connaissez-vous ce vieux moine harhn qui tient 
le bon Dieu comme une rapière ? 

— Je ne Vai jamais vu, répondit Lyoniipl. 

— C*C8l singulier, reprit Henutreillis en fixant de nouveau Irs veux sur 
la charrette. «► 

En ce moment le regard du r*'ligM*u\ rencontra celui derecolier Kean- 
treillis tressaillit, et, inonlranl du iloigt la charrette qui n*était pins qu'a 
vingt pas dn gihel , 

" Attention, s'i*cna-l-il eu tirant vivcnu*nl son eii»*e.» 

Alors on vit le moine s'approcher de Ihimoussrd commi- pour Tem- 
l>nissrr« puis d'un con|» de main il lui enleva son bai Itou, et Dumousset 
se redressant avec lierte, s'erria d'une \i»ix éclatante : 

» A nous, clergieî • 

A ce signal, une clameur eïTroyahle èbi^anla les aii*s; les sold»ts sr»f>ê« 
faits se replièrent er» flesnrdre auttuir de la charrette, tandis qu'KusIache 
Beautreillis sêlançant dn haut de sa tribune improvisée courait sus aux 
archers en criant de toutes ses Toi^ces : 

'. Kn avant l' Université ! à sac ! à sac ! 

— Bayt'ux, en avant ! par ici U Sot bonne ! à moi les Grassins ! « criaitHin 
lie tontes parts. 

Le choc fut terrible : Beautreillis. suivi de toute sa troupe, fit u«e 
trouée an milieu des soldats; mais le (loi se referma et Tenglnoiii :n**c 
ses compajiînons, 

Pendant cette Intlr, Ifs combuinésavaienï atteint l'échafaud, et bit*nlôl 
ils fleurent sur la plate-lorme, escortes d'un huissier du (ihatelel et du 
liourreiiu A cette vue, les assaillants, qui n'étaient plus animés par les 
cris et par Texemple d'Eustache Beautreillis, commencèrent a ivrnler; 
inie vigoureuse charge de cavalerie acheva la déroute, et lorsqtu' tou- 
jours eourant ils furent arrivés au bas de la colline, les écolier» purent 
voir If's tiirps d«* Léger Bourgeois et d'Olivier Uumoussel ^ balancer 
entre les funrbres p«>tiMU3t dn gibet de Montfuuc<»n. 

Toutefois rUniversitè ne se tint pas ptnir battue, La mort de dein 
clercs rondamnés et exécutes par la justice civile rriail vengeance; I.t 
inimtagiM* Sain1t»-t«enevieie sV*mnl jusque dans ses foudemenl^; le rec- 
trur et tous les maîtres s*a8sembli*i*enl en séance solennelte dans l*] 
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cloître des Mathnrins. On approuva la conduite des écoliers , on or- 
donna un service funèbre en Tlionneur d*Eustache Bcautreillis et de 
tous ceux qui avaient péri dans le combat, et on décida que les cours se- 
raient suspendus et les écoles fermées. 

Le lendemain TUniversité en corps se transporta au palais du Louvre, 
et, ayant obtenu audience, demanda énergiquement au roi Cbarles VI la 
punition du sire de Tignouville. le prévôl de Paris, qui avait fait arrêter 
Léger Bourgeois et Olivier Dumoussel. Le roi, qui n'osait reconnaître 
que le prévôt avait agi par ses ordres, répondit en termes vagues qu'il 
examinerait cette affaire; mais quelques mois après, l'Université ayant 
déclaré que, si satisfaction ne lui était pas donnée dans un délai déter- 
miné, elle en référerait au pape et se disperserait dans tout le royaume, 
le roi, qui avait alors bien d'autres affaires sur les bras, eut la faiblesse 
dedésavouer le premier magistrat de la cité. et. le IG mai 1408, un arrêt 
du conseil condamna le sire de Tignouville à aller en personne détacher 
les cadavres du gibet, à les baiser sur la bouche et à payer les frais de 
leur convoi, que «levait conduire le bourreau revêtu d'un surplis et por- 
tant à la main un cierge de cire jaune. Le prévôt fut en outre destitué de 
sa charge, et privé à toujours de l'exercice de ses droits civils. 

Après celte cérémonie, les deux écoliers furent enterrés en grande 
pompe dans le cloître des Malhurins, et, pour per|>éluer le souvenir de 
la satisfacticMi qu'elle avait obtenue. l'Université fit graver cette épitaphe 
sur leur tombe : 

« Cy dessous gissent Léger Dumoussel et Olivier Bourgeois, jadis 

• clercs écoliers, étudiants en l'Université de Paris, exécutés à la justice 
» du roy notre sire, par le prévost de Paris l'an 1407, le vingt-sixième 
» Jour d'octobre, pour certains cas à eux imposés ; lesquels, à la pour- 
» suite de 1* Université furent restitués et amenés au parvis de Nostre 

• Dame, et rendus à l'èvêque de Paris comme clercs, et au recteur et aux 
» députés de l'Université, comme suppôts d'irelle, à très grande solen- 
» nité, et de là en ce lieu cy furent amenés, pour estre mis eu sépulture. 

• Tan 1408, le seizième jour de may ; et furent lesdits prevost et son 
» lieutenant démis de leurs offices à ladite poursuite, comme plus à 
» plein appert par lettres patentes et instruments sur ce cas. Priez Dieu 
» qu'il leur panlonne leurs péchés. Amen. » 

L'Université, enhardie par ce succès, put se considérer dès-lors 
comme une puissance redoutable; on la vit se mêler activement à toutes 
les guerres civiles qui, jusqu'au règne de Henri IV, ensanglantèrent la 
France. La Sfubonne surtout, <|ui était devenue, comme nous l'avons dit, 
le siège de la faculté de lbé(dogie, s'était de sa propre autorité établie 
juge de toutes le^ controverses politiques et religieuses qui agitaient 
l'Ktat, et si qu«h|Mi's-nns t\v si»s aetes t«'moignent honorablement de .«ion 
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nifnvplrr sans un jW^nible spntiniPiit <le litmle el <1p douleur. Ainsi, prii*] 
(lant l'ocrupiiliiiii tle l*;ijiîi parles Au^lais, t>n vil La larnUè île Uièologte 
assemblée ;iitx Berunrtlins, {Muir eiiiminerles inécen ilii procTs ûe Jeanne 1 
«l'Arc, dérlaier relie henij'jur jeune lille l»èreln|ue el Mitii^nialnine. elj 
demander sa mort aux ennemis de la Tranee; jdui^ Lard, elle approuva, | 
(wir une déclaration solennelle, les massneres de la Saint-Barthelemj. j 
CVîil dans la chambre de Jean Bouclier, dorJeur de Sorbonne» ()ue n'or- 
ganisa le conseil des seize» et <]ue (ous les Fraiirais furent déliés du ter*] 
ment d'obéissance à Henri IIL Henri Ht nuni, b Sorhonne décUrt] 
Henri IV indigne du trône, et ne le n^^onnut i|traprés son abjunitiiin. 

Les antres facultés avaieni pris une pari plus ou moins directe à ce» 
actes; aussi Henri IV, dont la rancune s'elendail à Uiuti? riiniverv^ité* | 
enlrepril-it de reconstituer ce e(u*ps sur des bases toutes nouveUeiuj 
Fji IGIMI parut une ordminance de reforme, reiulue au tunit du roi, el ' 
sans rinter%enlion du pa|ie ni de Taulorile eeclesiastifpie. l/DuiverHile 
murninra, la Sorbonne snrlonl; mais, la satire ^1enip|>ée aidant, im»! 
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plaintes n'excitèrent que la risée du public, et l'ordonnance s'exécuta. 
A partir de ce moment, les écoles furent assujéties à une discipline plus 
sévère; le bon ordre, la tranquillité reparurent, et le goût des hautes 
éludes, si longtemps négligées pour le vain bruit de la dispute, se ré- 
pandit de plus en plus dans les collèges. L'ordonnance de Henri IV enleva 
a l'Université tout caractère politique ; pour la première fois, elle ne fut 
pas admise comme corps aux états-généraux qui se tinrent à Paris en 
1614. 

Toutefois, au milieu de ce silence des autres facultés, la Sorbonne 
conserva encore une certaine influence en vertu du caractère spirituel 
dont elle était revêtue. L'activité de ce corps remuant ne s'appliqua plus 
qu'aux questions purement religieuses ; mais c'était encore assez pour 
troubler, à cette époque, la tranquillité publique. Tout le monde sait 
quelle agitation causèrent dans le clergé de France la publication du 
livre de Quesncl sur la grâce et les mandements fulminés de part et 
d'autre par les évèques soumis et appelants ; il y avait, en effet, matière 
à faire égorger tous les théologiens de l'Europe, tant les propositions 
condamnées par le pape étaient obscures; la Sorbonne se jeta à corps 
|>erdu dans la mêlée ; el tour-à-tour moHniste ou janséniste, selon que 
l'exil ou le rappel de ses membres les plus fougueux modifiait sa ma- 
jorité, un siècle durant, elle ne cessa d'ergoter et de disputer sur des 
propositions (|ue n'avaient comprises ni Quesnel, qui les avait émises, 
ni le pape Clément XI, qui les avait censurées. 

Ces discordes avaient un fâcheux retentissement. Du fond de la Sor- 
bonne le goût de la dispute s'était n'^pandu au dehors, la société Uiut 
entière était envahie par ce fléau; il y avait des salons molinistes et des 
salons jansénistes; dans les cafés, dans les promenades, dans tous les 
lieux publics, on ne parlait que de la grâce, de la bulle Unigenilui, de 
l'appel au futur concile. 

Les armes spirituelles ne sufllsaiit pas pour a|>aiser la querelle, l'au- 
torité royale cnit devoir inti^nenir; la conliscation, l'em'prisonnement, 
l'exil, frappaient les appelants, comme on nommait alors les jansénistes; 
ceux-ci, de leur côté, se défendaient par les voies judiciaires, et, chose 
incroyable! on vit alors des curés qui refusaient les derniers sacrements 
de l'Eglise à des malades, et des malades qui sommaient par huissier les 
curés de les administrer. Os sommations se terminaient ordinairement 
|>ar cette singulière formule, qui p<*int toute Tépoque: « Et à défaut |>ar 

• ledit curé de <lonner ledit lion Dieu, le présent acte devant tenir aunia- 

• lade lien et place de viatitpie, etc. » ("est sans doute un descendant de 
quelqu'un de ces praticiens qui, en l'an de grâce IHitt. signifiant un acte 
à une personne morte la veille, rédij^eait ainsi le/Hir/anlà: «Nouasommes 
lrans|N)rtès au diunirile du sieur Léveillè . nnisicieii en cette villt* di* 
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S*il est vrai que clans les derniers siècles la Sorbonne ait justifié par 
soD intolérance l'accusation portée contre elle par Fourcroy. il est juste 
de reconnaître qu'elle a puissamment contribué à répandre en France 
les lumières et la liberté de discussion en protégeant contre d'aveugles 
préjugés les premiers essais de l'imprimerie. L'an 1469, Jean de la Pierre, 
prieur de Sorbonne, fit venir d'Allemagne Martin Crantz, Ulric Gering 
et Michel Friburger, qui imprimèrent dans une salle de la Sorbonne les 
Epislres de Gasparinm Pargamensis et les Epistres cyniques de Crates le 
philosophe. Ces trois imprimeurs se fixèrent par la suite rue Saint-Jacques, 
prés des charniers de Saint-Benoit, et prirent pour enseigne le soleil d'or. 

A quelques pas de là, dans la rue Saint-Jean -de-Beauvais, les Estienne 
établirent le siège de leur imprimerie ; nombreuse et belle famille de sa- 
vants qui ont poussé l'art de la typographie a un tel degré de |>erfec- 
tion que le luxe de nos éditions modernes reste bien au-dessous de la 
netteté et de la correction des leurs. De pareils hommes comprenaient toute 
la grandeur de l'art auquel ils s'étaient voués , et la considération qui 
s'attachait à leur personne rejaillissait sur leurs travaux. On raconle 
qu'un jour François 1" vint visiter les ateliers du premier Henri Etienne, 
l'imprimeur était occupé à corriger une épreuve; le roi ne voulut pas 
l'interrompre, et attendit, avec toute sa suite, qu'il eût fini sa tâche. 
Qu'aimez-vous mieux, de François 1" faisant antichambre chez un sa- 
vant ou de Charles-Quint ramassant le pinceau du Titien? 

Le second, Henri Etienne, l'auteur du Thésaurus, ne fut pas aussi heu- 
reux que son devancier. Proscrit sous le règne de Henri 11, à cause de son 
apologie d'Hérodote, il fut brûlé en effigie pendant qu'il était caché dans 
les montagnes d'Auvergne, ce qui lui fît dire plaisamment qu'il n'avait 
jamais eu si grand froid que lorsqu'il avait été brûlé à Paris. H mourut 
fou et misérable à l'hôpital de Lyon, eu 1598. 

Peu d'arts ont obtenu, en si peu de temps, des résultats aussi complets 
que l'imprimerie; on peut dire que, grâce à ses progrès, il s'opéra, en 
moins de vingt ans, une révolution dans l'enseignement des écoles ; les 
livres, qui auparavant étaient rares et hors <leprix, se trouvèrent bientol 
dans toutes les mains, comme on en peut juger par ces vers d'un |>oèle 
contemporain : 

J'ai vu grand* niullitude 
Oc livres imprimés 
Pour tirer en eslude 
Povrcs mal argents. 
Par ces novclles mode^ . 
Aura maint cscholirr 
Drcrels. bibles et code> 
Sans grand argent bailler. 
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Tuutefois, ks enccuiragemciils ;Hxonl<*s a riiii|inmene liivnt liîiailot 
place à des persêeiUioiis. Jfenri U* pour anêk^r les progrès du cîiUî- 
nisme. ;iii prtïlit dinpiel loiirtiunnnif'iil pn-s(]tie IoiUps les presii'iî de 
France, urdoiiiui f(ifaiicini livre ne pourrait pcir.iitn^ sans rautohsulion 
des censeurs royau^i;. Celte onloiiiidiire. ditril les ri^tteurs IVireiU souvent 
aggravées, fut en vigueur jiisipf y la rêvfilnlioii de 1789. 

Que de faiU encore h enuinérer, s'il ntius rallaii complrler riiisloire 
dé ce petit carré de terrain dont non» avons plus liant déterniint* les li- 
mîtes. Nous voiidrimis pouvfiir vous peindre réînnnenienl de la cour H 
i\c In ville en appreniiiit rimpcdilitpie aiulace thi jeune abbe do Gundi, 
depuis cardinal de Ketz. passant sa sorbonicpie el remiporlanl sur TaWic 
lie L;irnotfie-[Ioudann)nrf, e;indidat avrniè di* Hirlielren, c|iii hn faisait 
r honneur de le reci>n naître pour sou parent. >' est-ce pas à la Sorbonne 
aussi que se révéla la malt? indépendance du génie de Bossuel, lorsque âgé 
de vingt ans à peine, et aux risques de comproinettre les résultats de sa 
thèse, ildéfendil contre le recteur un point tledogme avec nue opiniâtreté 
telle qu'il lui Tallut se retirer aux nernardins, en s'écriant comme Ser> 
torins: « Borne n'est p[ns dans Rouie, elle est toute où je suis. » Osl 
surla place de la Sorlmnne, dans te ^'rand saloud'iine guinguette, que les 
Sainfs-Simoniens avaient établi une de leurs succursales, A dix pas plus 
IfMii. nous Irouvous la rue des Cordiers, devenue célèbre |»:ir le séjour 
qu'y lit l'auteur il'Emiie. Dans la uièiue rue, dans la mèiue mansante 
peut-être. Hégésippe Moreau nieditaîL eu tHâI>, une mie inlernale à la 
faim ! 

Que serait-ce donc s'il nous était permis de sortir de notice catïre et de 
vous retracer l'Iiistoire de cet éditice apostat qui abrita tour-à-tinirsoussa 
tolérante coupole la cbâsse de sainte Geneviève et la tombe de Mirabeau, 
qui lonr-à-tour se para avec or^jneil de In rroix catliolii|ue et du ntagni" 
lique fronton de David. Nous vous introduirions encore dans ces bâtiments 
bninls et écrasés f|ne rarchitecle Souftlot semble n'avoir assis* en face 
«lu Pantih'ou que pour faire ressoiiir IVlr^îaufe liardjesse de re tinnple. 
C'est la que bourdonne et dispute la Faculté de droit, qui, si longteiupsi 
|troserite |îar les jésuites et la Siu'bonne, vint s'y installer en grande 
pnnq*e le 2i novembre 1785. Suivons cetessaiui de jeunes gens qui sor- 
tent des cours; ce n'est plus an l*re-au\-Clercs. ce n'est [dus a Mont- 
faucon qu'ils vont discuter ♦ boire ou batailler. Leur Fre-aui-Clercs aii- 
jourd'bui c/est le Luxeinbtuirg et ta grande Cbaumiére; leur champ fie 
bataille, le parlerrede rodeon ; lems cabarets, ta taverne cl les caves de 
llousseau, tpn- son surnom tïifqualUfue semble prédestiner à présider uo 
jour quebpie S(»ciéle île lenipinaiice. 
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r^r, vhi ilCTfltlIl 

\ f»lict» ileft Victoirpîî. — quel nom! 

nie Waterloo, t'impa^ï^e Waterloo , 
le s()uare\Valr]tor»» comme siTAn- 
gleleriT ne compta il dans son liis- 
loire qu'un «^enl jfinr de triomphe; 
noie nniqneqtii revient sans resïic. 
( omme relie il'nn ithif^tre perron - 
n.i;,'e *le roinedie. — Non», nous 
avons la ptare ile!i Virtoires : rd«i 
resotine eomme une fanfiire. cela 
dit lont! 

Le provifirial qni n'a \m% encore 
ilepahT^e riioriron de «%nn dejtîirtf* 
nienl se lipure» dans i^es \mniïv^% 
d'amonr*pi*o[M^e national, cet le pUce 
iU's Vie toi 11' s romine la phiM Mh^ 
la pins vaî^te. la pion moiiiiment.ile 
de l'aris ; el pourtant ii neii cM 
rietK l^ place ilft Vtrtnirfsesl pttiïi 
modeste que m«i nom; IVliquetle 
est meiitiMis^e comme tontes les 
liqnetlcft; le liln» vaul mteiii que 
ronvrajje. 

Li place ilêji Victoiron n'a pan 
connn. comme m sa»ur lu plaei* 
Royale, le» beaux cavaliers el les 
grandes dame* du *ieele de laint?* 
i:i!îiMir les lins esprits el le* char* 
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iiiaiilcs précieuses di' rtitiU-i dt* ttainhimillol ; elte n*a |ias m t'i'Uitrr aux 
lant(»l"ll^s^^*î nipieres ili's raÛiiiês, roinnu» crlli' p(^tilr|ilarr îtatipliirif* qui 
a laul rail pai1*M* trelk* a ntw iinivv q)(»<|iit'; la rïMltlrsso dr [a place tU^a 
Virloires est moins nncieniu», ses j>an"hemiii? dali'iil île Louis XIV. 

Mnii? aussi on lui a epaipiiv, peul-T'îie pu faveur de sa j?lnn''iise ilêno- 
miuatiuu, les horrildes s[KTtaeles de la trrivur : elle n a pas nssisié à l>ié* 
euliitutVuu mi de Frauee , euuime sa sieur de la (Itiiictinle ; jamais laf 
tretise maelituedu pliilaullirr»pr liiiilltiliu u'a pose ses pieils roii<;is sur rr 
uolile soi «lu ^raud roi. Mlle a IraveiW' Ions les r»'gimes en rotiservani 
toujours son nom , pane i\uv ce nom se lie â toutes les |mlîtii]nc5^ ele^l 
au-dessus de tous les gouveruemenls, 

Msi-ce le souvenir des \icliiires de Louis XIV qui a donné un nom a 
i'elte place' no lui'u a-!-ellc* vte liaplisre par liuvoealion des relij*ieu^ 
île rSoLre- DauH! des Vieloires? Le terrain historique dont il sf'agîl 
releva:l à eunp sur 4le Téglise, de la i-imituiuiaule, de la (:tm<;régal.ion. »a 
voisine; il y piuissait prolialdemeul, rians re (rmps là, des friiits, îU'^ 
légumes et des lie ifrs, a r usage dn monastère; plus tiird, il «levait y 
pousser des rois et des grands hommes, c'<?st-À-dirë des sta lues* 

La (date îles Virtoires est la lîlle d'nu courtisan! Avouons tpte Ers 
eonrlisans sont [parfois Imuis à qutdipie chose. 

Mon Itien, oui ! ce fut le vicomte François d'Auhusson. duc de La FeuM- 
lade, maréchal de Kranei', colouid des j^ardes françaises t^t elM'valier de 
Saint- Louis, ipii. ilansson adtuiratimietson amour pour son maître, con- 
sacra prés de trois millions à Tachât du U^rrain occupé alors par le ma* 
gnifîipie hôfel de S(*iineterre, qu'il lit abattre, et a rérei'lion d'un itionu* 
meut en riiomu-ur de Louis- le -Grand. 

Mais comme il a payé cher son dévouement et son enthiuisiasme pour 
son roi, ce chevalt'resc|ne duc ileLa Frnilladr ! Tons les écrivains qui se 
sont occupes de lui Tout passe au Itl de Irurs epitheles les plus saugre- 
nues»; ils rojit apftelé k* rourUsan des courtisans, le (latleur des flat- 
teurs . ( onnue si h's cunrlisaus avairiit riialiilmle de jet<*r pour Imis 
millions ileuci'us dans la rassotelle qu'ils lont fumer au pied de Iviir 

idole Il li) a pas jusqu'au duc de Saint-Simou, ce beau phraseur dti 

grand siet Ir. ce rioldf iusulteur de la noblesse française, qui n'ait, pour* 
suivi le duc de La Feuillaile de sa période a quatre nu^nihres.... • Si 
Louis XIV reûl laisse faire, M. de Li Fenilhnle eût ailoré son roi comme 
un dieu ! « dil b* caustique cbroniqueur qui n'avait jamais adoré que »>» 
personne. 

A les efitemlf*i% tons les critiques et les esprits chagrinn qui ne voient 
les choses qu*à travers leur lorgnelle misauthrofiique, ne dirait«<ui 
(las i[Uê le ilnc de La Feudladi* n'avait jamais quiilr h^ repos de I (EiUle- 
Ikf^uf, et qu'il prolit;nt de la faveur «le sou maître pour vivrr tr inqiiille- 
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ment au sein des voluptés de la cour? Vous allez voir quel courtisan 
c était que ce noble gentilhomme, dont Tancètre Ébon d'Aubusson 
avait signé à la donation de Pepin-le-Bref. père de Cliarlemagne.— 
Tout jeune, il débute dans la carrière militaire à la bataille de Rbétel. 
où il reçoit trois blessures; un an après, à Tattaque des lignes d*Arras. 
il entre le premier dans les retranchements des Espagnols, commandés 
par le grand Condé. Six mois plus tard, il est blessé à la tète et fait prison- 
nier au siège de Landrecies. Mais ce n*est pas tout; le courtisan ne s'ar- 
rête pas en si beau chemin. On le voit tour-à-tour à la bataille du Saint- 
Gothard commandant les Français en Tabsence de Coligny, puis au siège 
de Bergues, de Furnes et de Courtrai. La paix venait d'élre signée; rien 
n'empêchait le duc de La Feuillade de prendre du repos, mais il avait ré- 
solu de se montrer courtisan jusqu'au bout; il part avec trois cents 
hommes entretenus à ses dépens, pour aller secourir Candie, alors as- 
siégée par Achmet Kœperli, le même qu'il avait vaincu à Saint-Gotha ni. 
Fuis, de retour en Fr.mce, il fait la campagne de Hollande, suit le roi en 
Franche-Comté, prend Salins , emporte l'épée à la main le fort Saint- 
Étienne, l'ancienne citadelle de Besançon, et entre encore le premier dans 




Dole, dont h\ pris(> .leheva la conquête de Louis MV. Nous ne vous par- 
lornns pas <h' la ranipn^ne de Flandre, qu'il ht plus lard, et oiiil se 
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inoiUra cammt» loiijtnirs un [wvux ri (iH'valores(|iK' peiililliômnu* Ci* 

ijitf' iiiiiiH venons tt<> i\m* nons senil^lr snftîsatil, el si rr|}iltieti* <Ip I1;i(ti*iir 
€t ik? conrti!»(in «bit loujotrrs rester aicolèe »ii glorieux nom du fonrla* 
teur *1l* h plnee des Victoires, demandons à Dieu «ju'iï nous envoie lieiill- 
ron|j de eomlisans connue ce linive et intrépide duc de La Feuilladeî!. 

Le duc de LaFeulllade se rendit doue posBes^eur de Hiolel de Senne- 
lerre, dont les écrivains coulemporains du |>rainl î^iecle ont vante la ma- 
gnitieeuce; tni rpni;n([iiait snrtûul daus cet \iMtA colossal une < haj>eUe 
en stuc qui passait pour l*iine des cuiiosites du temps.— Quand il lie 
resta plus une pierre de ce nionumeuU tknit l'achat avait conte au duc 
sii cent uiille livres a peu près douze cent mille francs d'anjourdliui). 
il fit placer au milieu île la [dace improvisée un piédestal de marlirr 
Idauc ipii supporljiif uu f^roupe de hroiize doré représentant la sitattie 
|wdestre de Louis XIV , couronu** par la victoire, avec celle inscription : 
Vira tmmoriaii. Aux rptalre coins du [dedest^d, (plaire esclaves encli3Îné>« 
sentaient de |»endauts allégoriiiues. Quatre lïâs-reliefs ornaient chaque 
côte du piédestal; ils représentaient ta c«iu|iuéle de la Franche-Comte, le 
passaj^e du Ithin, I<1 préséance de la France sur l'Espagne et la pai\ de 
Nimégue, Ce monumeni était liPUvre du statuaire Desjardins. 

Mais dans notre description nous avons omis un détail iVasse2 peu de 
valeur eu apparenci», et t|ui cependant a joue un certain rôle dans la des- 
tinée de ce monument. 

Le duc de La Feuillade avait fait placer autour de la statue de Loui^-te- 
Grand quatre lanternes. Ce luxe iuonî jeta d'abord Paris dans Tadmira- 
lion..,.. On s'occupait médiocrement de la statue en elle-même, de* 
quatre esclaves enchaînés et des lias-reliets : on ne t>arlait que des quatre 
lanternes, qui faisaient . dit un auteur du tem[>s, rejouer un jour éternel 
anlour de l'image du graml roi...., quand le vent voulait hien le [ter- 
inetlre. 

Otn sait que les réverbères ne datent que du règne de Louis XV. Mer- 
cier, dans sou Talileau de Paris, ue tarit pas eu moqueries contre tesoii- 
tiques tattterneê, dans lei^quelles on plaçait une cliaudelle que le vent 
éteignait i|iiand il ue se contentait pas de la faire couler; mais il parle 
avec emphase des fetir rimthuivs de douze cents réverbères qu'an menait 
d'établir tout nouvellement. Que dirail-il anjourdlnii , »'il voyait 
la pbice de la Concorde '' Eh hieu . les quatre lanternes dont rappantinn 
avait cairse un si vif cnlbousiasme parmi la [Mqnilalion parisienne furent 
supprimées, quelque tenq)» après la mort du grand roi, par arrel du 
conseil; et savez-vous a quoi l'on attribue la cause de celle suppression * 
â un ilislique gascmi itinsi conçu : 

La Feuillade. saiidijs, j6 crois qiii^ lu me bemw* 
l)i** mettre |r \nU^\\ vuUv f|ti:ilrr bntrrnc^. 
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Il faut avouer que nos pères étaient par trop accessibles à Tépi- 
gramme. 

Cette démolition des lanternes fut le premier coup révolutionnaire 
porté à la mémoire de Louis XIV. 

Dix ans plus tard , la grille qui entourait le monument partagea la 
mauvaise fortune des lanternes et Tut arrachée d*aprés un nouvel arrêt du 
conseil. 

Et il y a des gens qui prétendent que la révolution française a com- 
mencé en B9 ! 

Mais poursuivons l'histoire de la grandeur et de la décadence du mo- 
nument du duc de La Feuillade. 

En 1790, à cet époque d'émancipation où Ton ne prononçait plus qu'un 
seul mot du dictionnaire , le mot liberté, la municipalité de Paris ne 
jugea pas convenable de laisser les quatre esclaves de brome dans leur 
posture humiliante; elle voulut qu'ils Tussent libres comme tout le monde, 
et elle les fit enlever pour les envoyer respirer à pleine poitrine dans 
la cour du Louvre. — Franchement, la municipalité leur devait bien 
cela. 

Enfin, en septembre 1792, la statue du grand roi alla rejoindre les 
lanternes, la grille et les quatre esclaves!.. Elle tomba sous les coups des 
démolisseurs. 

Si le distique gascon n'eut pas renversé les quatre lanternes soixante 
années auparavant, les hommes qui traînaient l'image de Louis XIV dans 
le ruisseau les eussent certainement laissées debout; on avait le plus 
profond respect pour les lanternes depuis qu elles étaient devenues fonc- 
tionnaires publics. 

Louis XIV destitué, il fallait mettre quelqu'un ou quelque chose à sa 
place. La république, qui n'aimait pas les personnalités, se décida pour 
la chose. Elle substitua au royal monument du duc de La Feuillade une 
pyramide en bois, portant sur ses faces les noms des départements et 
des citoyens morts dans la journée du 10 août A dater de ce jour, la 
place enrichit son nom d'un adjectif; elle s'appela Place des Victoires na- 
tionales.— I^ pyramide connnémorative ne jouit pas longtemps de son 
triomphe; Bonaparte la traita de barraque, et en fit cadeau à un corps-de- 
garde, qui se chauiïa tranquillement avec le monument républicain. 

En 1800, le premier consul posa sur la place des Victoires la première 
pierre d'un nouveau monument, qui devait être consacré à la mémoire de 
Desaix et de Kléber, morts le même jour, l'un tué à la bataille de Marengo, 
l'autre assassiné en Egypte après la bataille d'Iléliopolis. 

Mais ce nioinimeut ne fut pas exéiiité ; ou figura seulement le mwlèle 
en charpenh'. C'était un temple égyptien contenant sur des cipfies [v> 
bustes des deux ^M>neraux. Apivs quoi l'on abattit le tout un beau matin 
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ilicntion. Voilà du 



rottf* inallie 



^pi;i 



<;nii$î donner la niointln 
vpiiVL' |Mjy r I;i troisiiMiU' fiiis. 

En 18(Mi, iVaftoli'oH lit construire un |>iê(leslal uniqurnipiit il^stiné à 
Desaix; Klôber ♦■tait sacrili<s il n*.ivait connu que l**TïJ<illir(jïif* fin»vi$omv 
l^a statur de Desaix, cxiu-nU'e en hionze sur les lïcssius ilv Degtnx, clail 
giganti\s(|uc (dix-huit fûeds dehaud. Le général républicain, reprnsenli* 
dans un appareil trop simple, souleva 1rs reclanialiuns des père» de fa- 
mille, qui n'osaienl passer avec leui^feiturjes et leurs lilli^s devant C4.'l in- 
décenl colosse. Pour faire taire les scrupiiles de la foule, on se vitobligi* 
de jeler sur les épaules du hems une cliemise..... de cliarpeiite. — Desaii 
n'a|ïeniil donc les fêles de rEni|)ire qu à travers les fissures de ce» plan* 
chcB. juiisqu'il demeura dans sa JHUh* jijseptVu lHir»,ou il fut déporté 
dans ce uiusee qui, de|)uis Ireule ans. servait sticiessivenieut de refuge 
aux grands hommes de toutes les opinions. — Impartial Uolany liey i\t la 
gloire l 

De 1815 a 1822, la place resta saus monument; elle commençait à 
s'haldlner auJt douceurs de son quatrième veuvage» lorsque le graml 
l>ouis reparut un ui^itin à rlie\al, à l endroit même on il s'était tenu kî 
long-temps debout, au milieu de ses «pialre esclaves eiicliaîiiés. S<?ule- 
inenl, comme le gouvernement absolu avait dérinitivement fait fdace au 
régime couslifnlionnel, le roi de Versailles s'elait soumis aux evigcnc^» 
de rosprit contempiirain. Il ne traînait pins à sa suite aucune province 
conquise; il était seul, à eheTal» mais toujours beau, toujours fier, tou- 
jours roi. 

Dans Tespace d'un siècle, la place des Victoires a vu cinq monumenU 
paraître et disparaître, ombres chinoises des idées et des passions du 
moment. Dans cet espace resserré, il y n tonte Tbistoire de la France 
depnis Linus \IV. Cha(|ue gonvernemeut , cbaipn* laclion domiiiaole a 
imprimé sur le sable de cette place la trace de son pied, elTacéc le lende- 
main. Il ne faut pas pins de quatre mettes carrés pour contenir rtii^- 
toire en relief d'une ualion!.... 

ÏA' gouvernement de juillet a laissé inUict le monument de la Kestau* 
ration, lequel , si nous ne nous trompmis pas, est lœuvre du bartm 
Hosio. En IH50, nous nous rappelons avoir vn le drapeau tricolore om- 
brager perpendicnlairement la tête du monarque absolu. Qu'aurait dit 
le grand roi, qui tenait tant à ses trois tlenrsde lis. si tpielqiie courtisan 
de Trianou lui eut prédit i[ne sou nez servirait nu jour de point d'appui 
au batoti d un drapeau républicain , et que lui , le petit- tlls de saint 
Liiuis , porterait l'oriflamme de la révolte pendant que la France cha** 
serait ses descrndanls ' 

Les hôtels ilans le style de Louis XIV ipii rntonrent celte plac« circu- 
laire, et ()iii >ervt*nt anjourd liiii de nMj:asins a îles marchands de drapi- 
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et de soieries, étaient autrefois occupés par de grands seigneurs et des 
financiers. Le célèbre Law habita pendant quelques mois seulement 
l'hôtel situé entre la rue de La Feuillade et la petite rue de la Banque. 

La statue de Louis XIV, élevée juste en face de la rue Neuve-des-Pe- 
titi^-Champs qui s*étend perpendiculairement jusqu'à la me de la Paix, 
prés de la place Vendôme, présente de loin un aspect grandiose. Le pié- 
destal du grand roi sert de pendant à la colonne du grand empereur ; 
la rue Ncuve-des-Petits-Champs est le trait d'union des deux monu- 
ments. 

Voilà , en quelques mots, l'histoire de cette place. Hommage d'un su- 
jet fidèle, présent d'un grand seigneur qui aimait, disait-il, son roi 
comme un père et son pays comme une maîtresse. 

La place des Victoires est enclavée dans les rues Vide-Gousset, Croix- 
des-Pelits-Champs. des Fossés-Montmartre et de la Vrilliére. 

La rue de la Vrilliére doit encore son nom à un grand seigneur, qui y 
fit bâtir un hôtel en 1620 (aujourd'hui l'hôtel de la Banque de France). 

A ce propos , ne trouvez-vous pas ridicule le reproche fait au grand 
siècle, par quelques historiens, d'avoir tenu sur les fonts baptismaux 
une assez grande partie des rues de la capitale? 

Qu'a fait la cour de Louis XÎV . si ce n'est ce qu'on a fait avant et après 
elle? Est-ce que chaque époque n'a pas laissé un quartier à cette im- 
mense {ÏU\ et place son nom en tète de chacun de ces quartiers. 

Le moyen-àge religieux a donné à ses rues des noms de saints; les 
corporations ont aussi baptisé leurs rues : les rues de la Boucherie, de 
la Tixeranderie , de la Corderie, de la Tonnellerie, etc.. etc. Le 
xvn* siècle nomma des rues royales; le xviii* fit des rues littéraires et 
philosophiques, comme la rue du Contrat Social, la rue Voltaire, la rue 

J.-J. Rousseau Le xix' siècle commença le baptême des mes par 

des vidoires. Aujourd'hui c'est l'argent seul qui se prélasse au coin des 
mes ou au fronton des passages.... Le boutiquier a remplacé le philo- 
sophe et le grand seigneur, et l'argent s'appelle Véro quand il ne se 
nomme pas Dodat! 

Mais revenons à nos moutons. 

Cet hôtel de La Vrilliére, qui donna son nom à la rue, avait été cons- 
tmit par M. Phélippeaux de La Vrilliére, secrétaire d'Etat, sur les des- 
sins et les plans de .Mansard. L'intérieur était d'une magnificence 
inouïe; l'escalier surtout passait pour un chef-d'œuvre à cette époque 
des grands et majestueux escaliers. L'hôtel de La Vrilliére renfermait 
l'une des plus belles galeries de tableaux de la France : on y voyait des 
Titien . des Cuide, des Poussin, des Tintoret. des Pierre de Cortone . 
des Véronèse; et l'on venait surt(»ut admirer, dans la fastueuse demeure 
du si'cretaire d'Etat, l'Andromède du Titien et une fresque de Périer, re- 

II. 7À\ 
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[MTst'iiUiiil II* soleil ^«niron* bmis XIV «rrainjiiij;i*e iU^^ quâilre êle- 
menl^, ,. I/ecnrii' tMnn;iil ronk'uir «iiiiilre-vinglH chevaux* el il y aiaît 
une remise de rjiiTo^scs p«ivée eu miirhre hliiiir . t|ni sttrpassaîl en 
richesse les remises de Versailles el nvrlJjris ap|iarteineiils de Sainl- 

(ierm«iiii! Les cnrrosses de M, l*lieli|*ppaux elaietU hieii phis îi l'iiisM* 

<|ye les courtisans de l'Œil -de- Ihriif, ((iii, au dire de Sairil-Simor» . 
êUjulTaieiil derrière leurs lutarues r»»iuine des [M'isonniers sous di'S 
pion dis. 

Le conseiller d'Etat laissa sou hùle) et ses luhulenses richesse» A mn 
his . Ie(jiiel u'elait loinirieule <|iie |iar une idei' , mais nnv idée i|ui r*»h- 
sedail a elnuiue heure» à ihiuiue uiiuuli*; il voulait alïsolumenl èlre duc 
et pair..,. Une seule personne penl-èire ironvail *ju'il ne faisail pas a»- 
seï de démarches auprès du cardiual Ihilmis et de mouseij:ueur le ré- 
gent ptmr enlever celle haute diy:uite, rrlail sa Femme , madame de 1^4 
Vrilliére. Iré» célébi-e sons la reit^eiiee \nmr sa lieaulê et ses galantes 
aventures. 

Madame de La Vrilliere avail résolu de travailler de tout sou pouvoir 
a placer ht connmne ilncale sur la tête de son miiri. i|ni ne montait pa» 
ass**z vile, selon elle, à ce mât de (loca^ne des ilijîiiites» élevé à l*usa|îe 
des grosses fortunes rlu leinj^s jiar son emiuence le cardir^al Ihilmis. 
En conséi|neuce , comme ses iniportnnilês n'avaient i|ne medîocremeiil 
réussi auprès du régent , et ifue le eanhnal se n'fu^iaiî dans un laby- 
rinthe de rani-ruyants, elle iivait jeté les yeux sur uu certain Suisse 
nomme Schrau!). pour arriver à sou but. 

Schrauh, ce Su'ssp, ce drt'di\ rel inirijjnul, dit le dur de Saïut-Siiuuu. 
( ri avenluiiej* si rus<\ si tlelie, si auijïais, si aulrirhieu. si funenii de 
la Irance, si ami du miuislire Av Londres, était un beau Jeune homme, 
ma foi ! d'une (i^ure cliaruiaule, poc(;nit le jabot eounne L.iuzuUt et se 

tenant sur la jandte gjurhe avec la ravissanle l'aluite tle Kroiisac 

Schraub, agenl île lAnglelerre , exerçait une grande influencp surTes- 
prit du cardinal. M avait vu plusieurs foii; madaïue de \j\ VritUère, H 
avail papillonne aulour d'elle avec l'inleutioiï bien arrètre de %r bniler 
un beau jour, ou plutôt une belle nuit, à la chandelle des yeux provoca- 
teurs de la future duches.«ie ! Or, un certain soir t|Uè le chevalier Scbraub 
res|iiriiit le frais dans les janlins ilr Tri. tu on. «ni se tenait madame la 
duchesse de Herry, la tille du régent... voila deux hercules qui sVmpa- 
renlde sa pecsoune, lui mettent un baillim sur la bouche, le jettent danj» 
un carrosse sans livrée, et fouet le cocher! Lue heure a (ires cel enlevé* 
meut, Scbraub se trouvait «'teiitlu sur un sofa dans uu bouiloir delitieiix 

t)'ahord Tagent anglais, sirrpris à l*im[M'ouste, avait cru a une len* 
gcanrè di]dtimati(pn* ; il se v(»)ait dej;i suspendu au b<ntt il' une corde a 
dix pieds an-dessus de relernite, ou tout unnoins enferme dans fjiiebpie 
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cacliol de la Bastille; mais quand il sortit de ce rêve lugubre, pour tom- 
ber dans ce boudoir élégant, co(|uet et voluptueux, paradis en miniature, 
il pensa avec raison t|u*il était plutôt le captif de l'amour que le prison- 
nier de la politique. 

Alors il reprit toute son assurance, et, tout en cbiflbimant son jabot 
de dentelle devant un niagnilitpie glace de Venise, il jetait un coup d'<Hil 
rapide«snr sa personne pour se convaincre que Tharnionie de sa toilette 
était irréprocbable. Son inîaginalion, emportée sur les ailes du caprice, 
parcourait dans tous les sens cette belle guirlande de femmes du par- 
terre de la cour, et dans ce rbarmant jardin de l'amour, de la grâce, de 
la jeunesse et de la beauté, il ne savait sur quelle fleur arrêter sa pensée 
et son désir, non pas qu'il eut craint de la cueillir, eiit-il dû se piquer 
aux épines; mais comme à toutes il avait jeté au moins un sourire et un 
regard, il s'interrogeait sur le choix de sa préférence pour voir si dans 
cette circonstance le hasard allait prendre la peine de l'exaucer!... 

Si c'était madame de Veyle? |N>nsait-il en faisant claquer sa langue 
contre son palais... 

Ou la marquise de Montbazon? 

Ou mademoiselle de Néris?... 

Triple sol! les yeux dr la duchesse de Berry m'ont lancé l'antre jour 
deux flèches mortelles. Mon cieur saigne encore.— Je me promenais 
précisément dans ses jardins tout-à-rheure; c'est elle qui m'aura fait 
enlever!... Allons, chevalier, la fortune te poursuit en France ron^uvK 
en Angleterre. — Il en était là de son monologue lorsqu'un ressort secret 
joua dans la boiserie; il tourna la tète aussit«>t, et vit paraître toute poni- 
|K)nnée, toute élincelante de beauté et de jeunesse, madame de La Yril- 
liére... Schraub exécuta trois saints, baisa plutôt deux fois qu'une le 
bout des doi<rts de sa nouvelle conquête, et prit place sur un fauteuil à 
côté du sofa «le la belle duchesse en perspective. 

« Eh quoi! dit-il vu rejetant sou corps en arriére et en dandinants» 
jambe droite, posée sur la jambe gauche; c'est vous qui avez daigiir 
penser au plus humbh' de vos serviteurs; mon cœur me le disait bien 
tout bas... mais je n'osais croire aux propos de ce présomptueux. .» 

Schraub menlail comme un nouvelliste. 

Madame de La Yrilliére. qui avait bien la toilette la plus provocatrice, 
la plnscharnianle, la plus di\hie et la plus transparente, laissa tomber 
sur Schraub un regard long et tendre en souriant à demi, p«)ur montrer 
une double rangée de perles Unes dont l'éclat était rehaussé par le corail 
de sa petite bouche vu cteur, ravissant écrin que n'auraient pu |>ayer 
toutes l(*s richesses du B<'ngale. 

Schraub profila de ce moment pour examiner la place où il allait |Nftser 
le ;;enou. el louibani an\ pi«'d> de la jeune femme, sans |N»rdre )a grâce 
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de l'équilibre, il se penchait pour effleurer de ses ileiix lèvres les épaules 
de sa souveraine lorsque celle-ci , évilanl celle atla(]ueniuourense. se rô- 
tira tout ail foiul de r;ip[tarteiiieot eu iaissaiil le miillieureux chevalier a 
geiioui vis-à-vis du sof;*» comme un lidèïe eu face d*yue niche veuve de 
son saint..* 

« Mais, madame, dit Schrauh ilf>s;ïp|Hiiule. qui venait de re[jrendre b 
position perpendiculaire» pourquoi diantre m avez-vous donc faî^ venir 
icif a 

Madame de La Vrillière s'était rapprocliée en riant de l*air déconte* 
nancé de sa victime. 

« Pour vous parler d'afraires, mon hcau chevalier, répoudit-elle. 

— Ah! dilSchrauheuchilîonuanl sou jabot d'une main convulsive, s'il 
en est ainsi qu'on me ramené aux carrières,... de Trianon. 

— Ecoutei, lui dit la jeune femme, qui venait de reprendre place sur 
le L^ofa. ne me faites pas la moue ainsi, cela va mal à un amoureux!... 

— À un amoureux^ repéta Sclirauh.., 

— Vous voudriez peut-élre me faire accroire que vous ne m'aimez 
pas! 

— Mais.... repondit Schraub avec nue suspension qu'il sefforçait de 
rendre impertinente. 

— Bah î chevalier, dit madame de La Vrillière avec le plus adorable 
sourire, vos yeux oui parle pour vous. 

— Alors, madame, ce sont des pendards et des traîtres qui ont dé- 
voilé un secret que je n'avais confie qu*a eux seuls... » 

El en parlajit ainsi Schranli baisait la main de madame de La Vrillière. 

• Oui, continua la jeune femuïe sans retirer sa main et en regardant 
autour d*elle d*un air imlilferent, il faut que vous me rendiez un service! 

— Parlez, madame. 

— Von s ê tes l o u t- p u i s s a n t a u p rés d u ra l'd i i u^ l ' » 

Décidément pensa Schraub, ceci rentre dans la politique; et cette fois 
il imprimait ses lèvres sur la peau satinée de la jeune femme. 

• Vous pourriez bien, poursnivil-elle sans faire semblant de s*aper- 
cevoir des galanteries risquées de Tarifent de la (trande-Bretagne. lui dire 
deux mots ce soir en faveur de M. de La Vrillière. 

— Comment! quatre, si vous voulez , ré[»ondit Schrauh qui s'était assis 
sur le sofa à cote de la jeune femme. 

— Il y a longtemps que mon mari attend sa nomination de duc el 
pair..... 

—C'est trop juste.., aussi je vous donne ma parole d'honneur qu'il 
sera nommé avant trois jours. 

— Vous me le promettez? 

— Je vous te jure!» Et leurs lèvres n'étaient plus séparées que par 
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l'épaisseur d'un baiser lorsque madame de La Vrilliére , le repoussant 
tout doucement : 

« Tout beau chevalier, vous allez trop vite!.. Exécutez-vous à votre 
tour; pour moi , je suis en règle, j'ai donné mes arrhes... 

— Tigresse! » reprit Schraub, qui devenait plus entreprenanL 

Mais la jeune femme fit un bond de panthère, et, se suspendant à un 
cordon de sonnette... 

« Si vous faites un pas de plus, j'appelle mes gens,» ditrelle. 

A la vue de ce cordon, Schraub demeura ébahi. 

« Et comme vous êtes un galant homme, ajouta madame de La Vrilliére 
d'un ton plus doux, je compte sur votre promesse... 

— Allons, reprit Schaub qui semblait prendre son parti, je suis battu. 

Quelle honte! Dans un pareil combat ceux de ma nation ne font 

pourtant ni quartier ni merci!.... Mais enfin puisqu'il le faut.... absolu- 
ment 

— C'est une revanche à prendre, dit en riant la jeune femme qui ne 
voulait pas désespérer son galant protecteur. 

—Elle est prise, s'écria celni-ci! « Et se saisissant d'une paire de petits 
ciseaux en nacre, qu'il venait d'apercevoir au fond d'une chiflbnnière . il 
leva le bras et coupa le cordon de la sonnette. 

— Que prétendez-vous faire, dit madame ùe La Vrilliére efifrayée? 

— Madame, je vous l'ai dit : ceux de ma nation n'accordent jamais ni 
quartier ni merci 

Le lendemain à la cour il ne fut bruit que de l'aventure de Schraub et 
de madame de La Vrilliére . que Ton appela la duchesse au cordon , le 
cordon ducal et le grand cordon du Saint-Esprit. 

Il paraît que ce drolc de Schraub ne tint pas ses promesses, ou que sa 
protection fut impuissante, car M. de La Vrilliére ne fut nommé duc et 
pair que beaucoup plus tard, sous le régne de Louis XV de galante 
mémoire. 

Louis le Bien-aimé et le mal-aimant avait probablement connu l'his- 
toire du cordon . et il trouvait que madame de La Vrilliére avait bien 
gagné son titre de duchesse. 

Cet hôtel de La Vrilliére fut vendu en 1705 à M. Houille, maître des re- 
quêtes, moyennant 450,000 livres. Il passa depuis, en 1713, aux mains 
du vjomie de Toulouse, et fut habité, quelque temps avant la révolution, 
par le vertueux duc de Penthiévre. 

Le bucolique capitaine de dragons, M. le chevalier de Florian, de l'Aca- 
démie francai.Hcqui appartenait, comme chacun sait, à la maison de Pen- 
Ihiévre , occupa dans c«*l liôU*l, pendant quelques années , une fietile 
rhambro où il composa (pi«'lquf*s-uu(*s de ses idylles. 
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rtiy;i|p... Si, iH>nol»s».iiil W îunii si^Mnlicatirtlo larno, i|iit*ltpji' nutUiriii^ 
Oâm*iir l'Hitiiiit chrjc lui clevalise, il ne pouiah ^*vu jinMiiln* qiià hii* 
iiiéiiie«cr <]ui lui èviUiii la pine ilr* (lôjiasti'r sn (i)ain(<> i*n(n* lt*« 
n\ii\n% (lu prociiriMir <ln roi «*! do Ymr Ir Ipintemnin claiin len jiHunonx 
le iTcil i\v mu avf»nliirr , avi^c l'elle ♦^tenu^Ui? phrase siirrr'otyjirr . pmir 
IVnrinira|*pni«>til ilrs vùUMjiii : ta justifia infonne. 

Uti n*ii|i% In ru»» Vi(|r-rinti«.M*l im' jouissail pas soiili» di* c «»Mr i/Hrow.*- 
iriwf prero^Mliie; ciMiilait |iaïi ^t^ulfuitiil U*> tin'UiiM'?« i*l \vh IliliitH- 
tîer» vul;;aire^ iftH volainil ou as$ii»>(în»ienl lt*s pai^santî^ n b ïnrh^ du 




uel et deH arc h('r»i. Saiii^ parler dcfi ^piitil^^liumint*^ ijui ruLitiiiitian'iit , 

tombai' de* la unit. \vf^ is^ut*» du Tont-Nrur, h joyi^UM* a ta inaitu 

raUrmarit drï* Wviwn nous racnnU* . avrc fia hinditunk *pt#*l*iu#^ pru eou- 

(empiiraint\ qur M. U' dur d Aiiiit»ntt**mi% tîU di* (Iharli^ IX ri dr Marin 

' ToiicheU avait rhabiludr dr rêpatidrc à seit grtis li>r«f|u'iliiili'niandairiil 

■■b patfinrnt di* leur?^ g^yg^f^ ' 

^K « Eh ()Uoî ! maraud» , Thôtel d^Augoulrine e»t stlur au bi-au milir u 
^^■•in Ciinvfnur. tpialn* rues virnneni j aboutir. H vou» ûiii!s ftinin* nu* 
^flrmaudi*r iU's Ka^es î 

i^HlHIr rli.il iii.Htli* l'piiipii' fKHir li's ^(*n$ i|iii Ha«ni<*fil m^vimiip dt* triir 

WeUc la nn* de L:i I'rtiiklad4\ 14111 u rî*l (|Ur \r pi idmi^'i^mrut i»m U li^ti' 



:im 



PLACE HES VlCTOini'S 



ili* 1(1 nie Neiivt»-do!S-Petits-Chaï«p8. Celk* me vsi caniposee A'unv xin^- 
tiiinc lie maisons niodiM^iirs, H nr possède qu'iiii petit hôlrl ilaiis le stAlr 
«In temps ih> Limis \\\ Cet lintel a elé C(iij>li iiil ri li;iliiti' |iiir m\ finan- 
cier donl nous û*;ivujis jamais pu Inmver le nom, ce cjui eitipêrhera ri» 
malhinireuTi cro(|uaiil *\v passer, par h voie de eel arlirte, » la pos^lêrite 
la plus reculée. 

Ce quartier «le la Banque, lialnlt* jinlis par les grands seijfiienrî^ et les 
Irauls lînaueiei*sdu xvii* et du x\nv siècle, est envalii aujourdltiti par k 
commerce des soieries et des ilraps. CVst snr la place ries Victoires, an 
eoiu de la rue des Fiisses-Monlmarlre. qu\'i commencé et d/'clinf* la c^i- 
lossale fortune île la matsou Ternaux qui étendit, sous la llestauratioii. 
ses opérations commerciales dans tontes les jiarties du mundt;. On nous 
aditqiM^ M. T^Tiiaux avait f»(vaueoup perdu a la révohifiuu de juillet, 
dont il avait Uâle rinmemenl <lr ses veen\ ti de ses actes. C'est riiisUnn* 
rlernelle de la flûte vi du tambour : ce qui vient par le coimnprcfi s en 
va par la politique. ,.. 

Pour remplir le cadrr que nous nous sommes trace, il serait peut* 
»»tre nécessaire di* dm' tpn-hpu-s mois de la rue des Fos8ês*M ont martre; 
mais nous avons vainement clïerclié et c on»|)n)sé , nous n'avons n«*n 
trouve de Itien inlrressaiit sur Foripue de cette me. à laquelle on 
pourrait appliquer le mot que disait Voltairt% a |U*o|tos d*uiie académie 
de pnwince: * C'ost nue fille honnélp qui n'a jamais lait parler d'elle. <* 



.u.: 




il la Cite, celte ville ïiombre. marée igrii se, hniyatile. ((ue ses traiiquîtl! 
et vertes voisines, sorties tout exprès île iVaii |KMir oïTnr un de ces 
contrastes snisisisaiits que Ton ne rencuntrequ'a Vnnê, 

Or. en 101 V deuK hommes aharJêrerU sur la ente t»cri4)erit;iii' th* Tifc 
Nolre-yanie; celnil il;ms une ile>^ |iremieresjoiirni'es<ravn] ;lti hrise, tjiii 
suivait le cours du fleuve sans rider sa surface , portait à nos deuK prv*- 
menenrs les fiiîes senteurs de la vitilrite qui eommeiiralt à fleurir; le so- 
leil avait sèche les vapeurs de l'air» le ciel êlail jiiu\ la cime îles arbres se 
colorait déj«i de je ne sais quelle poussière lumineuse, et le |iHntempi' 
irélail pas loin. 



r^^T^Mr'^ 




Sans dont*! Iej«rleu% luMiiuies ipti s'étaient lait descendre sur le nva^je 
tuyaient l'èleru*'! Uivrr de l*aris; anmun'ux rmpalii'uls des fleuri et du 
soleil, ils u avaient il'aulre hut que de rendre hommage a leurs nai^'^^nU'* 
anioui*!^. dan»» les délicieuses solitudes de l'ite. 

IIj* eiaieul bien sonri<*ux, nqiendanl, pour des poêles qnialbietil cueillir 
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des violettes , et peut-être aussi trop vieux pour ce pèlerinage buco- 
lique. Le plus jeune avait, ce me semble, des cbeveux qui grisonnaient 
déjà ; sa physionomie austère, son front dépouillé, ses yeux sans regard, 
ses lèvres sans mouvement, son attitude grave et réfléchie auraient laissé 
deviner en lui un officier de la justice criminelle, si son habit de cour, 
fastueux dans sa simplicité, n'eût révélé brillamment quelque haute po- 
sition nobiliaire. Sous Louis XIII, un manteau de velours noir, un cha- 
peau à larges plumes ondoyantes, une longue rapière, et voilà tout de 
suite un véritable gentilhomme, sans qu'il soit besoin de prodiguer sur 
son juste-au-corps les torsades, les rubans, les dentelles, toutes les futi- 
lités apparentes des gens de la cour. En regardant ce personnage, nous 
apprenons déjà qu'il est un seigneur de Paris ; peut-être en saurons-nous 
davantage en l'écoutant. Aussi bien, celui qui l'accompagne ne doit pas 
être un rêveur silencieux ; l'exagération de sa bosse abdominale ne nous 
annonce guère une secrète ardeur des jouissances contemplatives; il se- 
coue les pans de sa soutane de la meilleure grâce du monde; il prise, il 
tousse, il pousse de petits soupirs bienheureux, il se frotte les mains en 
écarquillant sa luisante prunelle; le bon chanoine va, vient, court, ar- 
pente le terrain, prononce des mots techniques, des mots barbares, et 
vraiment! c'est à faire fuir les muses et à désoler ceux qui sont encore 
dans l'âge où on les cultive, où on les aime! — décidément nous avons 
affaire à l'économe du chapitre ; il va parler : 
« Eh bien, messire? demanda le chanoine. 

— Oui, j'avais raison, répondit le gentilhomme, sans avoir entendu 
la demande de son compagnon. 

— Mais cependant, messire reprit l'économe un peu plus haut. 

— C'est impossible ! » répliqua le seigneur un peu plus bas. 

On pouvait parler ainsi fort longtemps et ne s'entendre guère; c'était 
au moins l'avis du chanoine qui, à bout de sa longanimité, se prit à saisir 
l'interlocuteur rebelle, en le tirant par le bout de son petit manteau ; il lui 
dit d'un ton presque sévère : 

« Or çà, vous plait-il de vous décider enfin, messire Lagrange ? » 

Messire Lagrange ! Qu'est-ce que c'est que çà ! — Voilà un nom qui 
sent assez peu son pont-levis et sa meurtrière ! — Lagrange ! mais voilà 
un nom qui n'a jamais été celui d'un gentilhomme ! Quelle est cette mé- 
prise? Eh! mon Dieu! il n'y a point de méprise. Le raffiné au manteau 
de velours est bien le sieur Lagrange, secrétaire du roi ; par malheur, il 
n'a de noble que les relations de sa place et les dentelles de son pour- 
point; homme considérable pourtant par son entourage, et qui a fini par 
revêtir sa personne de toutes les magnifiques apparences d'un véritable 
duc et pair. 

lie secrétaire du roi, Jean Lagrange ou Delagrange, mis en demeure 
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|iar le cf^iiioiiir, Hue trcuvaiU {iliis df iiioyerifï dilatoires, cuti^enlit i 
sex[ili((ttereu res Itn^mes : 

« Mon révérend» vous m^avez indi(|uc vons-meme les oliltgatiuns aui^ 
quelle** le protégp dpsc€)mriiisî4airi»s devrai simsrrire, pour la réunion i\m 
deux îlej^et pour la erMistruclkni d*iiu nouveau quartier sur re vaste 1er- 
rain; piiis(|u'f7 entmacou^ il doilsavoîrâ quoi il s*engage !*.. J*ni consulté 
des arcliilectes d'un mérite iucotitesl<ilVle» je me suis interrogé moi- 
même, et, tout eonsiden% je ne peiiî^e pas (|u un liouuéte homme puii^sc 
prendre de pareils engagements, parée qu'il lui serait impossible de le^ 
remplir; je me relire donc, mon révérend, et je remercie le cliapitn» 
pour une gracieuse prérérence dont je n'ai que faire, 

— Tant pis pour vous, messire! » 

Et le clïauoiue n*avail point tort. 

QueU|ues jours plus tard, le 19 avril, Christophe Marie, entrepreneur 
général des ponts de France, signait un contrai par lequel il s obligeait à 
reunir les deux îles, en comblant le canal qui les séparait, à les cntî- 
ronner, dans le délai de dix ans, de qnajs revêtus d<' pierres de taille, l 
j construire des maisons, des mes larges de quatre (oises et un pôut 
de communication avec la ville. En revanche, il obtenait la faculté d e- 
tahlir, dans I été, un jeu de paume et une maison de bains, qui n'auraient 
donné peut-être que du vent ou de Teau claire si les comnitssiures du mi 
travaient libellé un dernier article qui lui conférait le droit de lever sur 
chaque maison, et pendant soixante ans, une contribution annuelle de 
douze deniers. 

Ilesonnais en règle à Tégard de tontes les chambres du pàrlementt 
maître et seigneur pour plus d'un demi-siècle d'un vaste et beau quartier 
ipi'il allait construire, Marie s'avisa de rêver â la gloire. Il se rappela 
que l'une des clauses de son traité, — bizarre époque où les entrepre- 
neurs songeaient à leurs traités! — il se rappela qu'il devait un pont 
pour relier le nouveau <[uartierâ la ville, et il résolut de baptiser ce pont, 
pour l'honneur de son orgueilleuse truelle. 

l/ent repreneur Christophe Marie avait donc rextn''me bonté ivt fit 
soucier de la gloire; mais jusqu'à cette époque les saints du calendrier 
avaient eu seuls le privilège de palroniser les rues de Paris, les place» 
lie Paris, les quais elles ponts de Paris. Quelque prévôt, ipielqueéchevia, 
quelque dignitaire municipal s^'tait glissé parmi eux, ça et là, dans lt$ 
endroits les plus écartes, les plus sombres de la ville ; les maîtres ma* 
cons ne lavaient point osé encore.... ¥A^ bien! Christophe, qui avait Au 
crédit à la cour, se tîi proniellre par la reine-niere de venir, avec le roi 
son lils, poser la première pierre du pont Marie: la cérémonie eut lieu 
avec une grande pinu[H% le 1 1 octobre lt>1 i, en | présence d* une .is^emblée 
anguste, d iuie foule rlelile, ilaiis laquelle figuraient le président Mirun, 
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I d'autres notublcâ; la reine- mère doiil je parle était Marie ilr Mi^ilicfK, 
^^ Le vent eiii|iortâ tout ce bniil il*uue foule brillante, taule cette fioiis* 
^Hliére i^uulevre par uu tiianleau royal: le souienir du 1 1 octobre n*9t4 
enseveli »ous les arches du pont; bientôt les tailleurs de pierreit ne con- 

Iiiurenl (]ue k'ur entrepreneur, et le nom de l'heureui Marie devait f^ur- 
vivn). griee au mortier hydrautii|ne, a toutes leis révolutions, à toui> les 
oragen, â toutes U*h crues d'eau dt* ta Seine. 

Mai» c était la trop de bonheur pour un maçon! .. A tort ou à ration, 

le cjmpitre de ^otre-Dame se prélendit lésé par le contrat de Christophe 

M:irie, f t les i haïKiiiies s'opposèrent vivement à rexérulion des travaui ; 

i atTairc fut chaudement i^uivie par le bon econotne ipie von» cou naissez» 

I par Tami de Jean I^gran^e; il épuiaa Umn les degn*» de juridictton, y 

^^^^^mpriiï le conseil du roi, ri le rhapitrp perttil son procès. 

^M à^euf ans plus lard. Tile ISo Ire- Daim*, rùmnn* on rappelait encore, 

1 commençait a prendre l*aspect i|ue noui lui voyon»^ ai)]ourd*buî« quoi- 

I qu'il lui ret^titt beaucoup à raire pour compléter sa mélaniorpliose* Jean 

I Lagrange, qui n'avait pas été absolument étranger au procès du cha- 

pilire, regretta ses scrupules et «esi refus. Il vofait avec Tenvie d*un cour* 

«|ui a manque une liclle oiieration, avec le dépit il'un roiirtiMii qui 
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îic laisse deprisseï' i*ii Ltiiirtisariene. les ru<*s île Tîle se ctnivrir crédif]C4?fi 
et les tHÎiriiTS se [M»ii(»lèr triial>iliinU; il voyail une ville nouvelle »'elau* 
cerdii Ûeuve, comine par endiaiilemeut; il voyait grandir rinlluenci! de 
Christophe Marie, i|ue les liuniietirs de la poptilarile allaienl tniiisfomier 
eu une puissaïKT du jour, en un homoie vrritaldeiiienl à la mode. 

Faute d'un meilleur moyen pour rontenler son dépit et sa colère, La- 
grauî^e essaya coulre Marie le pouvoir des séduclions diplomatiques, ter- 
rain sur lequel il se sentait loul-a-lait à Taise , eouiine eliez lui ; la ru^e 
et la flatterie lui réussirent a merveille. [)ans Tannée 1025. h^n La- 
grange devin» cessionnairc du privilège qui lui avail inspire tant de con- 
voitise ; par malheur les lammissaîres du roi avaient reconnu depuii^ 
longtemps la nécessité dapporter quelques modilieatiuns au traitjé de 
Christophe ; Lagranj^e s*engagea à lontinner les travaux de son prédé- 
cession r, à construire en six ans un pont de hois pour joindre Tile au 
quartier Saint-Landry et un pont de pierre pour la réuniraux Tournelles: 
il ohtint le droit d étalilir des haleaux de lavandières . douze elanx de 
biMicher, et entîn le drint de baUr des maisons sur le pool Marie et sur 
le pont des Toumelles; c'était là un vrai coup de maître. 

C'est â un |)areil contrat que nos pères furent redevable.^ de c€ cou* 
ronnemenl pittoresque de maisons (|ui sélanraient avec t^int de lêgcrctit 
et de grâce, du milieu de la Seine, et qui. pt»nr le pont Marie particutie* 
renient, jonissaieiil d'une si juste ré|nilalion de hardiesse et d'elégancè; 
i|nant a La^range, sans le petit inconvénient qne nous allons vous dire, il 
leur aurait dû de bonnes redevances, car. h celle êp(»que, il s'y faisait un 
commerce Ires-actif en pierres fines et en métaux précieux» absolument 
comme cela se faiienct»re sur U^ Ponle-Vetrhia à Florence, 

Vf>ila donc Lagrange qtii se croit le cessionoaire le plus heureux de 
France et de Navarre ! 

Pauvit* secrétaire ! vous ne savez pas ce que le métier de romitrucCeura 
de dangereux ; on dégringole si aisément d'un échafaudage 4ui d*une échelle! 
Pour IHeii î craigne/, qu'il ne vous tombe queltpiè tuile sur la lélc î 
Pas d'imprudence! Voicî venir Marie avec ses associés et ses getis de loi; 
vous êtes sur un terrain glissant, entre un cbapiireet nu entrepreneur! 

Prenez garde!... mais il est tro[) tard; le pied vous ii manque !... irn 
huissier vous jette par terre, et vous voibi secrétaire du roi commt 
devanL Ceci se |>assait eu 10^27. 

Les rerpiêles, les débats, les plaitloiries commencèrent entre La- 
grange, Christophe Marie et les chanoines de lîle IS'otre-Dame; In hittf 
judiciaire dura jusqu'en Nii'J, et les plaideurs, bien etitendu. n*y p* 
gnerenlque les coquilles de Thuîtredont parle la fable. Knfm, que vous 
dirai-je : il ne fallut rien moins que trente-un ans de travaux, d'ititri- 
gues et de procès, pour couvrir de maisons un lerrain deux ou troU fois 
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grand comme la Boule-Rougc, que Ton vient de peupler de véritables pa- 
lais en une minute , en un clin d*œil, en un hiver ! A vrai dire, il s'agis- 
sait, dans l'île Notre-Dame, d'un quartier qui allait abriter durant deux 
siècles tous les justiciers, tous les gens de robe de la ville de Paris. 

En perdant ses chanoines pour prendre des procureurs, l'île Notre- 
Dame a quitté son nom pour prendre celui de Saint-Louis. 

De ce moment, Tile Saint-Louis aura des rues bien alignées, des mai- 
sons bien aérées, des hôtels riches et sévères, des terrasses plantées d'ar- 
bres, des bassins et des eaux jaillissantes; et tout cela, pour une popu- 
lation grave, silencieuse, triste et presque toute vêtue de noir ! 

Molière, qui avait beaucoup ri sans doute en regardant les hôtes ha- 
bituelsde l'ile Saint- Louis, habilla de noir tous ses personnages ridicules : 
castigat ridendo mores. 

L'apparition du nouveau quartier eut un succès immense dans l'opi- 
nion parisienne. D'abord il était vraiment tout neuf, de la cave au gre- 
nier; ensuite il était à coup surplus beau, plus élégant, mieux divisé 
que tous les autres quartiers de la ville de Paris ; l'admiration des Pari- 
siens n'était-elle pas bien légitime ? 

Puisque désormais lilc Saint-Louis existe bien et dûment, par acte 
authentique, enregistré au greiïe, essayons d'examiner, dans quelques- 
uns de ses magniliques détails, le nouveau quartier qui a métamorphosé 
rîle Notre-Dame. 

A la pointe orientale de l'île, précisément à l'endroit où s'appuie le 
pont de Daniiette, on voyait encore à la fin du dernier siècle un hôtel 
somptueux, bâti par Du Cerceau pour M. de Uretonvilliers, et dans lequel 
les fermiers «généraux transportèrent, en 1719, le bureau des aides et du 
papier timbré; en 17ÎM). il servait encore à la régie de la ville; c'était l<i 
une belle porte de Paris, sut la rnule de la Seine; un terre-plain en par- 
terre, entièrement découvert sur le quai, et rafraîrlii par un jet d'eau, 
attirait sans eesse les rêveurs du quartier; l'hôtel Uretonvilliers faisait 
concurrence à l'hôtel Lambert. 

L'hôtel Lambert est bien le monument le plus singulier de l'île, celui 
qui témoigne le mieux de sa splemleur passée, le seul qui raconte aux 
générations contemporaines la vie tout entière dSme société éteinte, dis- 
parue dans un orage révolutionnaire; qui porte lisiblement écrite sur son 
front son illustre origine, et conserve encore assez de grandeur pour 
commander les regards, l'attention et les respects de la foule. I*eu d'é- 
difices particuliers ont abrité autant de gloires, et gardé autant de sou- 
venirs que rhôtel Lambert. Dans les ileux siècles de sa vie publique et 
privée, il a vu s'asseoir dans ses salons, défiler dans ses splendides ga- 
leries tous les grands noms qui ont honoré les lettres, les arts et la ma- 
gistrature; et, comme si tant d'éclat et d'honneur ne suffisait pas encore 
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à la gmiitle eiislence de riiôtel Lambert» lahanilon ri h ^ollUiAe »nt 
jeté stir Ini la fioHiqne iiiajfïJilé tics niinrs ol du 8Îl*»nrc. 

Lliôlcl LnnUuTt est li* corilomporain des \ûus \m\\e^ maisons de Tiïe 
SaiiiULikttîs; il o«l nr dniis romlirc. Iiif*ii Wm «lu snlpil parisien, entrf 
rholrl (|p ri|f(Hian rt l'holel de Orelonvilliers ; il psl sorti des mains un 
ppu ltïU€lK*s ili' rarcliiferlr Li^vaii , (|iii devait ♦k'rasi*r un (m*ii plus tard, 
SOUS le poids des pavillons de Flore et de Marsan, une de^ plus char* 
mantes et des pins deïieales créations de la renaissance. 

Une rellexirtn. trop souvent ^ipjdicîilde aux édiriees tiAlis depuis cettf 
époque, s*a[»pli<pîe sint^nlieremenl à l^œuvre de l'arehiteelc Levan ; en 
comparant les styles ipii nnl décoré lonr-à-tonr IVxtéiienr et rintêrieur 
de rédiliee, nn croirait (pTil s'agit de la collabora li«in de dvux hommes 
bien dilte cents Ton de Tan Ire ; le prcniler n'est ^jn'nn bourgeois, un mi- 
sérable tailleur de pierres, nn simple artisan f|ni ne sait pas réaliserdans 
Tair une pensée de Vignolle, de Palladio ou de Michel-Ange: le secoml 
est un artiste audacieux, original, eléve de son ]>ropre géniebien pins ipii* 
du génie de ses maîtres, et qui ne se souvient de l'école que p*uir cher- 
cher le beau dans une voie nouvelle; l'hôtel Lambert, d'une apparencf 
irnï^arfaite au dehors, avait reçu au dedans tontes les merveilles d*nne 
ctduiîrable fantaisie; Ton eut dit que Levan avait doute de ses juges..* en 
plein vent. 

Soyons juste , l'holel Lambert avait une porte-cochère assez remar- 
quable : elle était surmontée d'une guirlande en fenilles de chêne d'un 
travail et d'un goùl toul-à-fait charmants. 

L'h<Vtel Lambert a perdu presque tous les tableaux que lui avait donnent 
radniirable niunihcence de Lrsueur; il garde encore, avec un juste or^ 
gueil, le plafiind de sa galerie, peint tout enlierparle pinceau de Lebrun: 
l'artiste favori du grand roi se surpassa lui-même dans celte magnirupi^ 
l>einlure ; a vrai dire, il s'agissait pour lui de lutter avec un rival redou- 
table , qui se nommait Euslacbe Lesneur, peintre de la reine-mère. 

A cette époque, Lebrun n 'était pas encore le pi-emier peintre de 
Louis XIV, et il lui fallait conquérir un pareil titre a force de travail, ^ 
force de talent; son leuvre de I h nie l Lambert a trahi la secrète pensée 
de son ambition : de la sciettce, des pïbvrts. du bonheur, du goût, mai« 
pas de chaleur, point de roMir, aiuune véritable inspiration, digne d^iui 
aussi grand artiste cpie Lebrun. 

Tout cela n*a [»as empêché le peinïi'ede Louis XIV d'avoir laissé tom* 
ber de sa |>alelte. sous les lambris de l'hôtel Lambert, des fleurs qui ont 
Pair de se balancer sur leurs tiges, de jeunes filles qui ont l'uirde s'en- 
voler avec les amours, des riens charmants, de poétiques allégories f\m 
feraient adorer la plus vieille et lapins ennuyeuse n»)tho|ogie i\^ vr 
monde 
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Hya là, dans relie hriilaiile peiiitiirc, une Cybèle <|ni ressemble à une 
«lélicieuse manjuise (le Versailles; une Cérès qui ressemble à une vi- 
vunitesse adorable, el une Flore qui ressemble à une petite baronne sans 
pareille ; les grandes dames de la cour empècliaient Lebrun de |ieindre 
exactement les déesses de la mytbologie. L'botel Lambert est tout rempli 
de liêros fabuleux, d'animaux fantastiques, de génies ailés, de festons et 
de corbeilles de fleurs. 

Dans un des premiers salons qui avoisinent la grande galerie, les mu- 
(ilations qui ont bouleversé Tbotel Lambert commencent à s*étaler bien 
tristement; les glaces et les lambris ont été remplacés par une espèce de 
papier en cbinoiserie. dont l'aspect a «pielque chose de désolant; voilà 
une bonne occasion de gémir et de lever les yeux au ciel, afin de perdre 
de vue les lambris et de trouver sur un plafond une belle peinture sans 
nom d'auteur, un Zépliire soulevant un corps aussi léger que le sien, le 
corps divinisé de la Psyché grecque : page ravissante, petit chef-d'œuvre 
de goût, d'expression el de grâce, qui aurait honoré même le pinceau de 
Lesueur. 

C'est en admirant celle Psyché que le souvenir d'une petite anecdote 
nous est revenue, parce cpielle a du se passer tout près de la galerie 
Lebrun. 

Peu de temps après l'entiéiy; exécution des travaux de l'hôtel, un nonce 
du saint-siége, ami des arts, en sa double qualité d'Italien etde prince de 
l'Église romaine, désira les visiter et les juger; ce fut Lebrun lui-même 
4|ui le reçut dans riiôtel et qui voulut avoir la faveur de le conduire; le 
nonce, qui ne connaissait pas encore le nom de son oflicieux cicérone, se 
prit à louer de son mieux les tableaux du peintre de Louis XIV, sansde- 
%iner tout ce que valaient de pareils éloges aux yeux du complaisant 
anonyme qui lui faisait les honneurs de la galerie d'Hercule, dans tous 
ses détails , dans toutes ses petites merveilles; si bien qu'en entrant 
dans les salles peintes par Lesueur, Lebrun s'avisa de presser le pas. 
sans donte pour en linir au plus vite avec les chefs-d'œuvre d'un rival... 

— Tout beau, raromio!... s'écria le nonce, ce plafond est de la pein- 
tui^e italienne, de la peinture d'un grand nnître; regardons-le, s'il vous 
plaît, avec le soin, avec raltention qu'il mérite. Quant à ce que vous 
m'avez fait voir jusqu'ici, entre nous, ce n'est qu'u ne co///ioiimfl.' — Pau- 
vre Lebrun ! 

Le troisième salon n'a rien aujourd'hui de ce qui faisait autrefois sa 
splendeur; le Pluuionih Lesueur n'y est plus; ses belles Muses ont cédé 
la place à de petites dames énamourées, qui soupinMit avec tout le mau- 
vais goût il À injv liai Kauffmann; les voussures de François Périer sont à 
peine visibles, grâce à une couche de poussière qui commence à se faire 
carton-boue ; saluons encore, dans cette salle, qneh|ues gracieuses figu- 
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riiH'S sur Ibinl irc^r, ri nciiiltlM»i(îi jkis d'yllt^r iMlniiivr ilaiis raiitti:li;im* 
brc les grisailles de Lcsiieiii *|iie IJ. ricarti lia [laittl jugées ili^rtei^ ile6 
liouiipiirsile la gravure. 

J/hotel f.;imîtn1 possetli* imr salle pn'rteiisiM|u'oH îi|4iellr t:i l'hzitiilirflj 
de Vollaire; ee rjibriiel a tli'i cuïuuieucer par elre une siiUe de liîiirit»; li*j 
peinlures (|iii ornent sou |diifantl eonveiiaii'ul à ravir au cipl il*uue ïmU 
giioin»; elles soiiT loijlrsdc Lesueur *'t parlfiut ad ut i rallies. 

L'artiste a peint eu cauiaîeux entoures d'onteiiieuls Acieou, >e|>Uiuej 
et Âm[iliitrile; b iriJH*tjuÎM3 du (Jiatelel s* est peut-être baiguee dans celle j 
salte, les* yenx lixés sur Ach'inL 

Le jardin de rhôtel t^ambert a suld la loi du temps et relie des Ii4umiii*^, 
ipielipiefois plus crirLdle encore; le pîiuvre pivsident Nicolas lMiiiiUeit| 
ne n'votHiarlniir ^'Upre ci* lieati jardin (]n'il aimait tant, et qui n^a plufi I 
tiiijipurd hui ni lioscpirls, ni ainouis, ni lleni's. ni fti^ stères, ni rrveries! 

Nous \mvï déjà à la porte de riuVlel Laïuhert, et nons ne quitterons p«» j 
rile Saint-Louis sans avoir saine sou i^glise. 

Celle église, soeenrsale de >olre-l)ao*e. n'eUiit eu ItUG qu'une pHilc 
cijapelle, hàtie par iMrolas le jeune, couvreur; qui le premier avait haliili; 
dans file en 1000. Le nontbre des ttabilants s'èlant jugmeutè. cette dia* 
pfdlr lut agranilie a bi llti de lG'2'i, Eullu, le H juilb-l (b* la ini-tiie anitre, 
elle lut érigée en paroisse sous le litre deNolre-lianie en I ile ; tiir«qu'Hk 
ne conserva pas lougleuips, puisque vingtans plus lard on disait : Le curé 
de Saint-Louis eit lile. 

Le 1*' octobre Kkil, M. dePerêlixe, arcbeve-quedc l'aris, posa la |ire* 
inirre pierre des nouveaux agnindisH^UMMils dirigés par Tarcbitecte Levai! ; 
mais, ci^sconstrueliousrretant p(»iut eu Ijannonie avec les iiutre^pariicH 
deredilke, on reconslruisil la nef, el réglise, achevée par Leduc, fut bé- 
nite le {juillet 17:211 

Telle i[u<*lle est aujourd'hui, idb* n'olTre rien île remarquable. 

liepnis deux cents ans« 1 île Sain t-I^>uis n'a rien changé ji^*5iaip|M* 
rences babituelles; Vaurien [lays <lrs rbarjoines el des gens de robe v%i 
reste grave comme le cliapiire dr Nolri'-hauie. iininolnle comme la ba- 
lance de la justice, inainovilde comme la magistrature de France. 

Ln géruM'aL ce sont il es l^int un ers el des imprimeurs en elolfe$ qui 
ont remplace, dans I île Saiul-Lonis, le» cbauoines et les (irocurefir» 
— Voila le [progrès. 

L*ileSaint-Lmris, c'est la [nH>vince a Paris; c'esT une petite ville qui a 
des rentiers dans les maisous. de riierbi! dans les rues et de j»etit<» lia- 
Wmix sur lean. 

L'ile Sainl-Ljmisaen troisexisteuLes bien distiucl«^ : la vie du clottre, 
la vie du palais, la vie rlii lionrgeois : tia n>rbet, uih* robe, un bonne! 
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rrer !(' IriupU* a la tNutiitf Au niirHiM'ivi' . i*l ilrritliiil i|tii' Muni marin* 
ilt^smid vu lîniîli* li^iii' tlvifoHuMirrurii. Otil-îls i-îiîsiiii^jm Iimi*iix rmin*. 
Tniilrrnîs vv dvvhv'vl ivio si^nilili* t^rurth^ |»;mviiI Av tri ni iltMil rhitl Vi»!- 

\laî» tivunl il r;iitl «liir jiiiwî 
»^)iir, pour sr li-aii^rnmHT aîn^i. 
Il a iiix hjrii rliutiiriT ru ranlr 

4iirnrif( rfifiti ihic qiinlnniic v<*iVmm» IriMlîhonihlIv ; !^iiîv;iiil rlli\ r i**l 

a Mttiilnintliv , iirt rmiil «I iiiif i';ivi! tiii siiiiil Dniis disait rlaiiilrsliiir- 
iiii'tH s;» ttirstîir, qu il ïnl Riirpris t1 »lrrcillr iwm* iiii fh* S4*>* amis: rV*l il»' 



hi 4|iril iiarllt, si Irk* nirrr h<s iiniiiiïi, [Miiir Ir iii*u il-sa si'piilliins «l'un 
\\ s%n\ (jnil |iarri)iinit un ilrtrH-niyhaniHLH' riixiroiu ï^n^ f^c seiioî^r . 
ilif la l»'j;N'iM!r, (iliis i\v huis lois h' loii^' ihi ilM'iinii. H<»rfis» fiiiri» iinr 
Ijpiircn srml»lalilp njin|»:»^'r rsl iiM assrz raiv li»iir il«' tVirro; main on p**i- 
vv\\ raïi, €(iniiiii' ilisaîl Ir cardinal i\v l^ilignac, il n'y a r[tir to ptvniif'r |inv 

i|!li ('11 M 11'. 
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certain \\m\ dans I ntni 



riit»iiii<ni tM>inihirr. IVnril- 



m 



;iiiiv osl, (Ir Icnijis iiïjinrnioriaï, syiioiiyninlr Mm^ Mtnlynnn, <*ii Imn 
rnun\-(is, Mmit tirs Marryis, Ihrs I an WMk il est tari niiMilion «Inni* vU»- 
[H*11r rri^'(*r par la drvDfîtni ihi hrii^nnir ilr ri' lii'ii. iinaUniit!^ Pa^anns, 
vt ijiii junissaii irnn ;:rainl rrôclil a l*ari»s l'I aii\ l'inrnnis. Li^s mniirvH di* 
Saiiiï-Maiiiii*drs-ll!iniTi|»s. an^ipirls i( rn nvail Tait dini, m RutuI U»n^- 
ti'in|is priifM'i('laii'«*s. Kn 1105. la irijip Adi'laidr acriuil de $ieH «liMiiers 
l'aldiayripravatml liali ti\s nmiiirs, vi \ t'oinla lUt rnni^ruî dr lii'in'dirlint^^^. 
Kn ir»rii. Loyula, sur le poinl <riiis(iln<*r 1rs jrsniirs. viiil supplirr li*» 
sainLs martyrs de se rhar<;i'r auprès de l>ini des inlen'ls de b ntmpa* 
*:nie. el il laiil rendre dr ImniH* lui a ses !iirnlieiireii\ a«îenU d^lVaiiV'* 
la jiiiitire r|ij'ils ne iie sunl [las mal artpiîdés île la i (unmtfîsioii. Anni* de 
Jèsui^ et Anne de sitint Uarllièlnny se ernrenl nldr^res, avaiii d'.ircli- 
nialer leii Carirn-liles a Paris» a une seinMaMe ih^rm-nec 

llu ivsle, toutes ces pidi1essi»s. Ires-llaUensrs sans donle ponr Tlion- 
iienrdessainls [kilriHïsdn inonasli'i'e, étaient apparemment jMni prodiir- 
lives ponr la l»<inrM' des saiules tilles. En rllrt, on lit dans Sauvai *\iv* 
vers la tm du wv s ter le la cani m niante se trouvait grevt*e de plug de 
t\h mille livres ûe délies» et tie possédait pas jin-del» de ileim inill^ 
livres de reveniL Le jardin idail tont vu IVirlir, Irsîniiradlrs «^'isatent par 
terre, le rloitre et le dortoir servaient de promenade, ri le refertoire, m 
la maigiY^iir de la niisiiie. devenu une siiperlluitê sans ohjel, n*inpli^ait 
l'ollice de Irni Imt T<d riait Trial dti loral. Quant h celui de» 1ialii(»nte». 
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iMmîmiîns nums nt\h)ivim\ Au lilm't .111 itislniiir |mvs , il n y îUiiir 

uu^mli nu snUil. I.i*$ pins sag»*i«, rn rr«iuLre.^ li*nn(*H, kn {ihiii laiflf*s^ 
nv.*iiHairiil |Mmr ûwv e\ mmun'wul à |ifMi |>ivs dr faîm; î<*s |iliiî* jolii** 
lïHateiil li*s rtM|in*Mi*s. i|it«'l(|nrs'nii('s f^iisainit riuorr |>i<» : Ir^ ^irilli*». 
Ulainil ^onlrr l(*s xailirs nu birii jimaM*iH, aiipiTs iIch jt*iiiii's, Ir* mlo 




Soy4insjii<ih*s|MMirlafit H'imligi^iirr fiVlnit|iaftiïi*tl1riTftprin!(îiM«Ml<*liiUl 
'mai : Henri IV avait |iait^i* |»ar la. Kii ITitKI au ili»l»(ïï iln sïv^** ilr Pari!*, 
'quartier gruf*ral ilr I ariut*!* aHi4Ît*;{êauti* «irrupail lahuMi* Miuiiniarlrp 
|{i*arnai)4 riait alitt> |tlii»i liciTtirpie et pliih verl*)falanl 4|ur jaiiiaît» : 
tifllriéfx lalatriit I»» maifn*: criait »kiul>tf plaisir |Mi«r Uni*» cru m^* 
rejiutÀqiieile fairr rlamiur des iionneii. Au$(t«i ny uiaiHîiii'renl-iU (loiul, 
riiutauti|ue|ê!in«iniie^, il raiitleifiie» n'elairiit i|ue lrii|i tarili^i^ala teiilji- 
m. L«' priwer w rliar^ra. jmur sa part, ili» la nHi*fi**iiiu ilr I ahlH*iM«*, 
latiitmi- lie IleauMlliei^; elle était ji»uiie . Iielle . parlntit r«rt ajifi^ftWr 
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;i r<nivf"iiii', vl llrini la prriiia si \wn »|ii(\ lors Av su Vi*\vi\\U*snr>>^nU%, 
sa niHï|iliyïe\iHrlul I y siiivrr, O lui tiM'ïiir la, jiar p;irrnilii*îi»\f|iie mUn* 
|}Riivre al»h(*sso ri|i[»rit ce qull en eoûlf? de m lier aux iiilldék^. 1^ mi 
Vil r.nlirii'llt* (rKsIri'f's, rt la |ïiMiileiil»* de la vi'ill»' riit^acrinei' à ri»llt' ilti 
Iciiiii^iiiaJn, 

Tniif Ir l('iii|»s i[iii' dnr;i It' hlorim, l'élaUmaJdrdf'^ troupes myaleg i«lii1 
tlninirilr au riHivpiiL Ails^i. t|uaiul rariiirc d(*rani|Ki, n\ n-slail-îl giicn* 
lit' mivicrs; l'inniMnirr* f*1 la liiaslpti* srlaipiil l'ijvtdrrs puiir l<Mi^l«Mn|isi 
Lcji satjni|iios c(Mileoi|>oniins, dans leiirlaa^a^t! sans raçini, l»a[>tisiiinil 
la sain II* niaisoii tl'iiii ititin iiinlicH ivnirtit rhn*tï«ni (a*|>cndatit rr ru* 
fnl pas sans [iririi' i[ih* la nmiv(»llp si(|H'rk'nii' oUlinl ih* sa lilier.diti* 
six niill^' IVancs, ittmr rqKiirr, dit Sauvai, les lUffât» qu'il ^ arnit ftiiU. 
.\v tni^\tn\\w tnnïlr |nTniienli^ vtAU^ elrange Irsinrric; mah v(\\ il dnnni^ 
iTiil fiiis iiîiis, cnUil l'iniisr sa tassi'lli-, il avaii fâil la, par innlhenr, ili* 



[niissanl â rr^ariM'. 



res ilèfîàls que ItMil l'or iln moiulo ost im 

Si lf»s si\ niiltt* IVanrs tlri n»i»]oirHsa (|ni'l<îni's anmoni*s,nr sunisairnl 
|hTs. tant s'i'ii ranf, pour rrlrviT laliUayr di» ses mines, ils snnisaienl di« 
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\v 



Ira vaux. On mil donc la main à l'œuvre, ei. 




des les preUHers rrnps de [ijnrlie , *|ne lnni\a-t-«n ' un Irtm tout mur 
parraitemeni i**n(n'«* jnsrjue la/Sur n\ le rliapiire s*asseînlde: grandît df** 
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bals, grandes supposiliuiis. A (iiioi dune ce trou noir peul-il avoir servi? 
Si c'était...? pourquoi pas?... la cave où saint Denis disait sa messe? 
Allons, c'est clair, c'est manifeste : c'est la qu'il fut décapité. Vite on fait 
corner la trouvaille aux (piatre coins de la capilale. A ce bruit l'attention 
s'éveille, la dévotion s'exalte; puis survient la mode , qui s*en mêle. La 
reine Marie de Médicis et les plus grandes dames donnent l'exemple : 
les visites affluent, les ofîrandes abondent, le caveau s'emplit, le tronc 
regorge, et voilà le couvent rétabli. 

Ce n'était pas assez au gré de la pei'sévérante abbesse ; il s'agissait 
de ressusciter la discipline , et de renfermer au bercail des brebis qui 
passaient depuis longtemps leurs jours, trop souvent même leurs nuits, 
à s'égarer. La supérieure s'engagea franchement, hardiment, dans la 
voie des réformes. On murmura, on parla de résistance; elle ferma 
l'oreille. Poussées à Itout, comment s'y prirent les rebelles? qui char- 
gèrent-elles du soin de les défendre ou de les venger? Le poison. Quand 
les nonnes s'avisent de faire de l'opposition, elles n'y vont pas de main 
morte. La constitution delà victime et des antidotes administrés à pro- 
pos détournèrent a demi les effets de cette odieuse tentative. La supe- 
rieui*e vécut, mais affligée de mille infirmités précoces. N'importe, sa 
fermeté ne se démentit pas. Force fut aux recluses de plier sous le joug, 
et le couvent reprit, du moins en apparence, son austérité d'auU*efois. 11 
parait, au surplus, qu'elle ne se maintint guère. Pendantlexvii* et surtout 
pendant le wiiTsiècle, la licencedu couvent de Montmartre étaitpresque 
proverbiale. La Fillon, célèbre entremetteuse, qui vivait, ainsi que chacun 
sait, en fort bons termes avec le régent, eut le front de lui en demander très- 
sérieusement la direction, sous prétexte qu'une abbesse comme elle était 
bien bonne pour de pareilles religieuses. 

« D'ailleurs, ajoutait-elle, non sans quelque raison, pourquoi n'aurais- 
je point une abbaye? mon compère Dubois a bien un archevêché! » 

En I78D, la maison, soupçonnée de receler des armes, fut visitée, 
sondée, fouillée de fond en comble par le peuple. Bientôt la congréga- 
tion, dispersée au vent de la tempête révolutionnaire, disparut; les mu- 
railles abaiHlonnées tombeiviit, et à F heure où sont tracées ces lignes à 
peine reste-t-il encore (pielques vestiges de l'u^uvre de l'abbessede Ueau- 
villiers. Chaque jour les carrières qui s'affaissent, les gouiïres qui s'eu- 
Ir'ouvrent, achèvent d'engloutir le |ieu (|u'ont épargné les ans, la main 
des hommes et la guerre ! oui, laguejTe. S'il est vrai que le dieu des ba- 
tailles ait jadis vu lleurir son culte en ces hauts lieux, les débris dont il 
les a couverts attestent qu'il ne l'a |M)iiit oublié. Sentinelle avancée de la 
grande ville, qu'il commande, .Montmartre compte par ses désastres les 
sièges que subit Paris depuis riii\asioii des Normands en H8(>, jus<|u'ii 
l'invasion des nllit>sru IHM. Aiijiuird'hui la voix de la guerre s'est éteinte 
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rtfllllllt* s't'tt'îi^iiit l;i MM\ t\vs Vi*Au>vs. \ Ui filari' tn\ fil.tt.iil tr hniit iU*ii 
rntlibjilsi. oit ititMiliiiriil jitsi[ii'.Mi ('irl les liyiiiiK'S riHMias1i(]urî4, \tms t'li< 
u*iidrc/ liurk'r ilc^s rernniis atiiniês; vmis riMnidri^z j;rinn*r It-s :irn>ftli9| 
(les f:irîii;^itrll4*s )iniviM|uaiit li'^ |iassatits aux éhals t\v la Ti'qisirliorr^ 
lin jii'ii mw i|iH vr^n*' sniis riviile ilans rrs imni^rs^h». 

tj* jihiii «le Parii^ ï^oiis P]iili|i|>o-Aii^uste. venu, gi'âei' .tu liasiinl. jits* 
ipi'it umi:^ , roristale qiN' In rur >lotilin;(i1rt« faisail pnrlii' tli* ht rlôfiii^l 
liMliliéi' roiiî^triiïlr |wii' \v siistlil ]ii'iinr\ îmi\ liais <lrs tHHii'«îrnis ilr h 
ulle, i*n liiii iït* grAce IllMI. L'ùglise Sainl-EiisUiche et la biiUe Moiil- 
inarlK" si* dis[jiili'iv4if assr/ l(iiij:ti*ni[»sriiciiiiN'iir *!<• lui iloiitn-r leur juiiir 
L;i bulle liiiil jk-u lritiui|dii'r : 1 tisn^rdrcMl*! ipif' l.i \HtrU* ^ i\[*\HMt*miî ' 
VovUn Muntmartre, et «jitaiitt elle périt an lM»y{ île cplll soixanle-sii ans 
irevîsltniee , elle Inujsiîiil i\ siiii lierilierc ce tuHM <léM»niiaiî* f^oiisaeré. 
(1 était i'ii ir>5l>, .yiuéi' *!e iteiiil el de ilesaîtln^s. I.a lleur île U noblei^se 
était muite a Poitiers, le roi Jeait était pris, rAîi*:lai!$viclc»rieux. hi Franc-^ 
a deux doigts de jia peiMe. et la ra|Hl.ile ilu royaume a la merci «le IVn- 
iieiiii. L<ii htiiujjiè ue deséS[»éra j»as ; eel ]joiuir»e tut luieutie Mareet, Ji* 
taiiieux [irevùt des marrliantls. (Jueli|ues mois lui i^uniretii pour iiietla^ 
Viivh eu étal fie dtTeiijie. A Taide de trois cents ouvriers el d'une soninn* 
eifuivateute a uu million île notre niouu;iie , il n*stanre« il rehausse, il 
au^'tnenti', il ec|ui|je les vieux renipînisde l*lnli|>|ie-AuKU!>te. ^Ws le mmK 
ou la ville, a 1 étroit dans ses murs, diili(irdait a grands ïïuH an lïelinrs 
de la digne, il eu éliirj^'it la ctMuInre^ e( c'est ainsi ipie la nouvelle 
porte, pourvue dun ponl-levjs tt ll<nn|nee de tourelles, se irou%e, du 
|)oiriL <uï d*alKird fui assise sa sonir ainée, IransfiTèe k t&eixc pieds 
eu deea de la nii» Nen\é'Saint-Enslaclie, autrefois rue Saint-41iMne du 
Mdii'U des Fossés. 

Non loiiule la première porte Montmartre, tUiarles V, vei-s l'an I570jtt 
Uaiir niM' somptueuse et vaste résidence, sunuMiunêe Iv St*jtnir du rm. 
C'était la uHide en ce tenips-lâ, chez les primées el les grands siMgnenrs. de 
posséder dans les l'auliourgs on tei« alenkrnrs de* la ville uin* MtvU* de 
snecnrsale de leur palais, de villa, de maison de plaisance, eoiinue mm 
le litre de Séjour, tielui du roi , ipii fut. a son ap[»ariliou , salue comme 
une merveille , se composait de six corps de logis, d'uni* chapelle, d'un 
jardin» de trois cours, sans |irejndice d'une graiifîe. Le jardin , (|ui cum- 
i>renail en tnitre. écuries, maiie;^'e et |n*unenade, à l'usage des coursiers 
de cej emonie , dits (trttfuLi Chevitiu' fht NV^fi^iir Ju rot, s êinaillait de mille 
llenrs charmanteâ* somhrageail dr* mille arhretî tonlîiis. 1^^ château. 
retraile taiorite de t'harles V et de sa cruir. hrillait ûv liu)(es les reelier* 
elles lie lart, du goût, de l'elegance et du ln\i' contemporains. A un siiTle 
4le là, de ce royal asile, de tontes ces richesses, de tftules ces splendeQfK. 
i|n avnienl Tail le ternp'i, l abiindort el snrlonl la guerre intestine^ nrt tir- 
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X vi* titr<?, le |»r*'irVit'r ranp .i|î|»arUMiair sajiï^ rontreilii a Htmleville; il 
tiiurrliatt, par dmii t\v rniiffiit^rr aiilaul (]iie par flroil de naît^sâiici? , à la 
iHe ih*» raOifiPS Son liôti^l ^li^ l*i nw *U\ Jniir étail réUH-inajor de Liliatule. 
La se traitai put Ips plus suhlilps et 1rs (dits ddic^^tetii questions du poinl 
iriioiiriiMir; la Ir duel avaiî sps jyrisîpH, IVscriniP soî* académiciens. On y 
disrulail lart snlrlime dp s'enlr'e*(orgpr par principes; aii dissi^rbiit sur 
le mérite rl'nn coupe ou d tïii dégagé; ou plaidait le pour et le contre de 
la brktlc la ]dii!!^ nouvelle; [uiuie^ secoinle. tierce, quarte, quinte, parade, 
riposte, voilà le jargon ^pion y parlait; et alin que la théorie s*y fortifiai 
de la pratique, la courtoisie du maître avait pris soin de Iransformer eti 
salle 4 1" armes le rez-de-chaussée de sa luaison, Nohle ou vilain, ttuil spa- 
dassin, tout matamore » tout hretailleur de proCessitm jouissait librement 
lie ses entrées; c*élail la terre [U'onuse des vauriens, des ivrognes, des ta- 
pageurs, des vagabonds» de la Bohême de l'aris, vrai pays de Cocagne 
où. du niâtin an soir» elle trouvait, gratis et a «lisrrelion. 4le quoi boire el 
de quoi térrailler; car riiospitalile de Bonteville pourvoyait, à ses frais. 
a ce double besoin; des épées mouchetées ta[»tssaient les murailles, drs 
tonneaux toujonrs pleins provo^piaienl les IruviMirs. et le tireur haletant 
pouvail. séance tenante, retremper dans le vin sa vigueur épuisée, au 
risque de l*y noyer toul-à-fait. 

t^jacnn courait à vidonlé du gobelet a la (lamberge, de la nambergean 
gobelet. Ce n était que santés, ce u'etfueut que délis: ce n'éliiient, au 
sein de cet enfer, de ce tapis-franc d'un antre âge, que cri», liorian^. 
blasphèmes, refrains de cabaret, cliquetis de verres et «l'aciers ; puis quel- 
quefois, l'ivresse et la colère aidant , certains champions finissaient par 
(ireudre le jeu an sérieux; la Jtuïte dégénérait en bataille, un démoncbe* 
tait le fer. on aiïntait la pointe, ou s'attaquait avec fureur, et bientôt, â h 
^ranile joie de la galerie, l'un ou 1 antre des combattants, trop souieiU 
méuie Tnn et Tantre, après avoir laissé leur raison au fond des Imuteille^it 
laissaient leur vjr au bout d'un fleuret 

te couvre-feu sonné, la valetaille faisait évacuer la place: eeu,i de>s ha- 
bitués c'était le petit nombre «qui gainlaient tant bien que mal rêqiii* 
libre ga^'uaimt le pont clopin cltq>ant ; les aulres. on vous les tialapit 
[léle-niéle sur le pave, sans s'iuipiieler le moins du monde de savoir %ïh 
u'étaietil que umrls-ivres ou s'ils etaieul nnuls tout de l»on. 

Mais fuyons, détcmrnons nos re^^ards et uos pas de ces saturnales s;in- 
glantes; aussi bien nons allorts tr<ïuver. pour rejoindre la rue Montmarljv. 
une auti-e voie rpii , Dieu nn-rci . réveille, avec d*aussi noldes nom^.dt* 
moins llélrissants souvenirs; je veux parler de ta rue ci-devant l^liilrien*, 
re|dacee, depuis \H7à\ , sons llnvocatiou de l.-J Rousseau, quartier pn- 
vilegie qu illustii'rent tour-à-tour Taristocratie de l.i naissance, Tarisile- 
i latie de la fort une, l'aristocratii' An I nient 
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En 1292, elle portail encore son vieux nom de Maverse , et nélail 
qu'un chemin fangeux , abandonné , relégué au pied des murailles, que 
déjà Guy, comte de Flandre, un des plus grands seigneurs de son temps, 
y venait fixer sa résidence. Un riche bourgeois, le sieur Goquillier, possé- 
dait, dans la rue Coquilliére, une vaste habitation voisine de la porte de 
Bohême. Le comte achète l'habitation, y joint trois arpents et demi de 
terres contiguës que lui cède Tévèché de Paris; et, comme cet immense 
espace de bâtiments et de jardins dont l'ensemble forme l'hôtel de Flan- 
dre, bientôt ce beau domaine passe, en vertu d'alliance, à la famille des 
ducs de Bourgogne ; puis, dans la suite des ans, négligé, délaissé par ses 
propriétaires, aliéné par les uns, démembré par les autres, envahi par 
tous ses voisins, il n'est plus , vers le milieu du xv* siècle, que le fantôme 
de lui-même. L'édifice tombe en ruines, les plantations n'existent plus; 
une grande maison à l'image Saint-Jacques a usurpé le terrain de la rue 
Plàtriére, et Tunique corps de logis susceptible d'être utilisé sert de local 
aux tnaitres ei doyem delà Passion de fioire Sauveur, 

C'est là, ciiezces Thespis du Théâtre-Français, qu'apparurent succes- 
sivement le Mystère des Apôtres, dont le succès fut tel que la pièce obtint 
(prérogative peu commune en ce temps-là) les honneurs de l'impression, 
et même (prérogative fort rare en ce temps-ci) ceux de la réimpression; 
\e Mystère de l'Apocalypse, drame de Louis Choquet, pareillement inspiré 
et composé de neuf mille vers, c'est-à-dire deux fois supérieur, du moins 
quant à la quantité, aux plus longs ouvrages de Corneille ; enfin le fameux 
Mystère de r Ancien Testament, qui fit courir Paris entier au spectacle et la 
France entière à Paris. Bien plus! il eut la gloire d'allumer un conflit en- 
tre le parlement et la cour. Interdit par autorité de justice, il ne triompha 
du veto que par l'autorité royale. Encore la cour souveraine, tout en s« 
soumettant aux volontés formelles du rotJ^'rançois I", prescrivit-elle aux 
comédiens « de n user d aucune fraude, « et de n'interposer aucunes cho- 
ses profanes, lascives, ni ridicules. » 

Censure dramatique, connue te viiila tiere! la première page de ton 
histoire est écrite, il y a tn)is siècles, dans les registres du parlement. 

L'arrêt, car il y eut arrêt, contient en outre plusieurs articles régle- 
mentaires d'un intérêt assez piquant : 

« Les comédiens, y est-il dit. ne prendront pour l'entrée du théâtre pas 
> plus de deux sous par personne; pour le louage de chaque loge, durant 
» ledit mystère, pas plus de trente sous. N'y sera procédé qu'à jours de 
» festes non solennelles ; commenc^îront à une heure après midi, finiront 
» à cinq. — Feront en sorte «piil ne s'ensuive ni scandale ni tumulte; cl 
>* à cause que le peuple sera distrait du service divin . et que cela demi- 
» nuerales autiwnes , ils laisseront aux pauvres la somme de dix livres 
" tournois, sauf à ordonner plus ^'rande somme. « 
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En ir»i7. Hriii'i II iiiclrittiia , [i:ir 1pttrf<K-|i;UpiitPs , la cli-iiiuliiiiiii «IrJ 
Hm^N'I f!f' t'iaiidi'i*. J^a tiiaisoii di* liiii;i;;i' Saint-J*irf|tirs Miî%jt son voisin 
tl*iii!i sa chute , et clc leurs débris réunis sorlit tnomplinnt et sup4?rl>€ h 
fiouvi'l lu\li*! frÉpt*rnori. Oui aii^ ajjiVH. r»4iii-ci suhiï^sait à Mm tmir k 
sort (le siin (U'iMlrccsseur, Le Iprr.iiii morrrN^.dîvisiMlr reclief» voyait s' i»- 
lever côt« à cùti» les di^nt'Uri*!* |ihi!* brilla nies et plus soui|»tueusi^s<?ucDrr 
lU' deux Crésits de ta rriallot*' » deux vilains «uxfinels \v\\v^ écus avaient, 
M»rvi tle SciYonnelte. I/uii elnil Kleiiriiiii d Armoiiville, simple marchand 
de la Touraiiie, parvenu, en passant par les Fermes, à la direction des 
linances; Tantr*' h* surinlpntiant dr ItiiHion, tel amphylrion maj^Miifique, 
ce l.uenllus fïigne des Mille et une Nuits, tpii . traitant t[iiel<|ues grands 
seigneurs, eî eles plus hupp«»s de la cour, fit circuler comme plats de des* 
sert trois ef»rheilles de pièces d'or; re fut, du reste* la plus goûtée d« 
toutes les friandises du festijj, et les inddes convives tirent de si bon cœur 
rétoge des morceaux cpte . quand on desservit la table, il n'y restait p»» 
un louis. 

A riieure qu*il est, ces deu% liotels iM>nt pas cessé d'étn' debout: mais 
c] Ile I e u rs d e s ti nées d i (îe re ni' I 

L*un. ravalé au rani; du Temple et des Piliers des halles, r-st «levrnii le 
forum de la vente aux criées, le champ île bataille du brocantage, 
rauxiliaire habituel des décès, des faillites, rexntuire du MtMit-de-Pîété. 
J'ai vu, moi (lui vous parle, je crois les voir encolle . sessalotis étinceltinl^ 
jadis de meubles jirécieux , d'éblouissantes toilettes, métamorphoses fii 
musée dehric-à-bracet d<* jçuciiilIcsJHiî regrets, ohî douleur, oh! dégrada- 
tion! heu * (funtitum muUitmmh ilio!... Eusses-tu voulu croire» aux temfis 
de ta splendrur. que les |>ri livres ecbos mollement endormis tiu\ acconls 
harmonieux des hais et des concerts, s éveilleraient au briiit de la voix 
içlapissanle d'un crieur et d'un huissier |>riseur* que sotis tes lambris, 
imprégnés du parfum tle l'aiislocratie , vîpudrnit grouiller la tonrbc im* 
pure des fripiei^ et di*s revendeurs*^ que tes glaces, où se tntraienl de si 
frais, de si nobles , de si r barmîints visages , se verraient condamnées a 
i^élléchir un jour tant de Facfs commîmes et de traits avinée* que tes 
parquets enlhi, naguen« efUeurés par le soulier de satin et par le tâloo 
rouge, gémiraient au contact de Tescarpin ferré, du socque aiticnb*. 
hélas! mémt* (pro/i imdor!) du trivial sabot* 

Au dehors, tout est tioii\ soudu'e. niortH\ enfumé, et n*»*tait ierus^iin 
gravé sitr le fronton ainsi que sur un mausolée, nul indice exicrteur, 
dans ce lugubre édifice , ne révélerait le fastueux séjour du surintendant 
Rutlion. 

Mais chez s<ui voisin ipirl contraste! quel inouvemenl! quelle vif! 
A peine raiilie blanrhil-elle les murs grattes, pfdis et l'ecrépiR à neuf, 
tout s'éveille Les salles, lonverties eu bureaux, se fteufilent il*iilK 
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fourmîUiére d'employés; les cours, les escaliers, les corridors s*a- 
niineiit; mille passants se croisent, s'entre-croisent , se coudoient d'un 
air aibiré; on entre, on sort, on sort , on rentre : ce ne sont qu'estafettes 
arrinnt au galop, courriers s'élançant ventre à terre, véhicules qui s'en 
vont, véhicules qui reviennent, gens à pied , achevai, en voiture, sen- 
tinelles veillant aux portes , en un mot l'appareil complet d'une vaste 
administration. C'est que c'en est une en effet, c'est que l'hôtel a passé, 
depuis 1717, du service de l'opulent traitant au service d'un maître en- 
core plus opulent que tous les traitants imaginables, au service de tout 
le monde : c'est que le ci-devant hôtel d'Armenonville est aujourd'hui 
VHolêl (Ie9 postes. 

Je rappellerai que Louis XI, fondateur de la fioste, en emprunta l'idée 
première aux Messagers de l'Université, qui, en sa qualité d'érudite, l'a- 
vait elle-même renouvelée du grand Cyinis et des Romains ; que cet éta- 
blissement r qui produit à l'État un revenu de près de cinquante millions, 
lui coûtait, au début, trois millions de dépenses annuelles. Et le Cabinet 
noir, cette inquisition épistolaire créée pour amuser la vieillesse blasée 
de Louis XV ; et le bureau de la poste restante ! et le bureau des envois 
d'argent! et le bureau des imprimés, qu'assiègent à l'envi, de deux heu- 
res jusqu'à trois, ce qu'on est convenu d'appeler les organes de l'opi- 
nion ! Au XIV* siècle, les comtes de Joigny habitaient l'hôtel de Calais, 
en face de l'hôtel de Flandre. Après lui, l'hôtel de Laval s'éleva sur une 
partie de son emplacement; à celui-ci succédèi*eut plusieurs maisons de 
maigre et chétive apparence, entre autres la maison qui porte actuellement 
le n*3; regardez-la : rien ne la distingue de ses maussades et tristes 
sœurs, si ce n'est qu'elle semble peut-être encore plus triste et plus 
maussade; et cependant elle fut, c'est tout dire, le logis de J.-J. Rousseau. 
C'est là que, défiant, ombrageux, hypocundre, victime imaginaire de 
complots chimériques , l'auteur de Julie et A'Emiie, cet homme qui tra- 
duisit avec tant d'éloquence l'âme d'un ami, d'une mère, qui sut peindre 
l'amour pur, éthéré, céleste d'un si poétique pinceau, vécut, tel qu'un 
ours dans son antre, rebelle à l'amitié, rebelle à la nature, uniquement 
attaché, que dis-je T acoquiné à Je ne sais quelle créature sans attraits, 
sans jeunesse, sans éducation, sans esprit et sans cœur. 

Nous savons par Rousseau lui-même qu'il habitait la rue Plàtrière en 
177(î, année de l'accident qui faillit lui coûter la vie et dont sa deuxième 
rêverie nous a minutieusement conservé les détails. Il y raconte comment 
un chien danois courant en avant d'un carrosse le Ht choir à la descente 
de Ménilmontant, et peu s'en faut qu'il n'accuse la |>auvre bête de s être 
fait en cette circ<»nstance l'agent secret de ses ennemis. On le reconduisil 
tout sanglant à son domicile, et les premiers sympti'imes furent si graves 
que ses jours parurent un instant ondanj^er. Quelle lin |NMir Jean-Jar^furs, 
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ïimu'oel iltnî1!H^le^< it*ii\, île Tair, ili* la v^nliire, qiH> tr^xpiivraii rcinil clr 
siri» (fhsiuir inliiil, nitiiiiit* iiu r<iptir dans s<ii) rarliot ! Lv rlrslin tie le 
ppriiiit pas. Il nuHinil i]ii4d([nc«% iiiiiit'rs plus Uiril. 9ou9 ces befttll ciiii< 
lM'a|j;»*f* irEriiU'iionvillr (|ii'il ;i «l'Ir'luV's vi rlirris. Ses rpsip» coiiCk^» hVlh 
(if s Ih^jptiers pu stuliieiil l'ii I7DI; ils l'enîn'renl îi ï'aris par un l»ea« 
soir (1 înifmnne, jin uiiliru des couceris. den LVnmhraux el dp» fleurs. 1^ 
l*aiillu'r*ii î^'t)inril; li's«^rnln»sde Vâltain» iiltiMidartMit n'lli*sdt? Housî^eâu^ 
H I*' lut'^riHî t avfau vit les di*u\ prrlrudaiils au scppirc t\v la |)bilosiiplM<s 
lesdf^UK rivaux, le*» deux auUigiuiisles unis el réconcilier daitt» la mort 

ihi luuiveau coni[»ay:nitn« ^Jaiat, ne tanin |)as a les y joindre: le ^t m'|>* 
tenduT 1711'^ la iMcuitai^uf* ti-itMtiplj^inte y fiU eu grande cerenioiiie» tran%* 
porter $a dépouille morlelle, mais 

I^a roche *l*ar}H'.'ieooe est pH« dti Capîtole. 

Celte inaxini«>, faite pour let^ vivante, nei»il pa» moins vraie pour Iw 
morts. Tout 4l<*rniit (|u*il élait. Ma rai suivir dans ses vieisiHÎtudes la for- 
tniie de la Montagne, et ne lit qu un sani du Paiilln^m a rêgout de la mt 
Montuiai'tre ; ce fut iâ j^a dernière cnravane. 

A droite de l'egont oùMaraï, ce le|U'en\ [djysiipie et uioral. trouva une 
ltuul>e digne de lui .s'étend nue lon|j;ue ^'alerie tonte revêtue de uiatlMe 
et de cristal: c'est le l'assage du Santnon. Na^'uere ténébreux el gothique, 
le (ïassage du Saumon a lai» toilette. Lepnir, lesnii% ilUrille. il étincelle» 
Uuitol de réclal du soleil, et t;ïutol de nulle el nulle liées de gaz, tm\U 
et mille l'ois répétée. Les magasins de inoeîes, de lingerie, de fantaisies 
de nouveautés. Tout surtout pris en atTection.Dans la (dupart de ces bou- 
tiques on ne vend rien ou pas gi'and\hose« et pou i tant ee ne sont pan 
celles 4pii fout le plus niallenr^ aiïaires. 

A ^^auihe. voiri la me de la Jnssteiuie. doiil le nom ni|q»elle.... ou plu* 
tôt dont le nom ne ra^qielle yuere la i li;ipelle élevée au xiv* sièele soii.* 
les aus[»ices de sainte Mari*» rKgypIieune. 

I^H riu' delà Jussienne devint plus tard le relngi' d une autre j>erlie- 
resse» qui ditl a srs eïiaruies diamants, vaisselles, rentes, armoiries el 
hruiues terres: elle s*appelait la comtesse Du lïarry tUi voit encore, rue 
de la Jussienne, la retraite, fort roquette d'ailleurs, tui Cotillon 111 en- 
sevidil les |irenneres années de sort refow/e. Elle y attendit laclievemeill 
de sa resideuee (>rim'iei*e élevée a faugle de la rue Sainle-Anne et de la 
rue des Pelits-Cliamps. (]e fut dans ce nouveau séjour que la revnluLian 
vint la [ueudre pour la eonrlirire à l'echalaud. On siiit comtmnit elle f 
tnoula : elle trendda vis-à-vis de la guillotine, elle si* déUatlit. f^ur la plan* 
elle latale, en poussant a travers ses sanglots, ce cri tristement célebri* : 

- Cinq minutes eiic*u"eî rien queciiNj uiitintes ! Au nom du ciel , mofi- 
« sieur le iKUirrean ^ '* 
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Nous passons lestement devant les mes des Fossés-Montmartre et dn 
Mail, dont le nom seul indique suRlsamment la condition primitive, et 
nous voici à la porte des Messageries royales. Qui ne connaît les Messa- 
geries royales? La moitié de la France, que dis-je?la moitié de l'Europe, 
du monde, a peut-être passé par là ! Les Messageries sont , en quelque 
sorte, le cœur même de la capitale; c'est par leur entremise que sopére 
celte transfusion, ce troc journalier, à l'aide duquel se renouvelle 
et s'alimente incessamment la masse flottante de la population pari- 
sienne. 

Hélas! l'instant n'est-il pas proche où, comme Babylone, ïyr, dw- 
thage, Venise, ce «jrand centre d'activité va s*amorliret s'éteindre petit à 
petit? Les choses ressemhlcnt aux hommes , elles n*ont qu'un temps à 
vivre, et le progrès, cet autre Saturne, ne subsiste qu'à la condition de 
dévorer ses propres enfants. La vapeur! la vapeur! c'est la divinité <lu 
jour. Les Messageries contraintes à sacrider devant leur mortelle enne- 
mie, se sont, hon gré mal gré , attelées à sa suite. Depuis Orléans justpi'à 
Rouen, la vapeur triomphe sur toutes les lignes et leur coupe l'herhe 
sous les roues en attendant, destin failli, inévitable! qu'elle la fasse pous- 
ser dans leur cour. 

Non loin des Messageries, le Const'UtUionuel arimre au-dessous de son 
enseigne l'arc-en-ciel de la liberté, comme dit la Parisienne. Quelle his- 
toire que celle du Consiilutionnel ! Quel tableau que celui de cett<» lutte 
acharnée de l'esprit libéral en France contre l'absolutisme et le parli- 
prélre, lutte d'où sortit tout armée l'insurrection de juillet ! 

Vis-à-vis (le la porte du Constitutionnel se trouve le marché Saint- 
Joseph, qui fut autrefois un cimetière : Molière et Lafontaine y reposèrent 
côte à côte jus(|u'à l'époque où le champ de mort se métamorphosa en 
marché. La piété des vivants a respecté cette fraternité posthume, et. 
dans le gîte que ces grands himimes occupent au IVre Lachaise, elle a 
groupé leurs tombes jumelles sdus l'égide de la même grille et à l'ombre 
des mêmes cyprès. 

Que me resto-t-il à dire ''. Parlerai-je d'une méchante bintaine où la main 
du sculpteur lit jaillir à grands flots une onde emblématique, prévoyante 
enseigne qui fut, depuis Louis \V jus(|u'à l'Empire. rnni(|ue témoignage 
de sa destination'^ Parlerai-je de l'hôtel d'ilzès. magnifique demeure, na- 
guère la résidence d'une de nos plus illustres familles, puis le siège de 
l'administration supérieure des douanes, actuellement le séjour d'un 
banquier. .M. Benjamin Delessert; hélas! les banquiei*s sont aujour- 
d'hui les heureux de la terre! â eux les palais, le pouvoir, les honneurs, 
les titres, tout rnlin ! L'argent est l'idoh» du monde, et les banquiers en 
sont les rois. L'arilocratie a fait place à la théocratie dn Veau d'or. 

Kranrhissons les boulevarts : voici la rue (irange-Rateliere . cou- 
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son imiii (In vnisimitîc du lilhim[j de jouh*, s'a|)]iivljuL en laliii ilu tir $if- 
cil*, l;ft,l^^,|.l tiATAlLLi4<:, {fvmuji* du ia hultulle, vi tittii |)as« aiimi que rra« 
li*rpivk* l'opininu vulgaire, f/rantft' hhjt hat^aux on aux bateliefâ, 

lui Tare* de la rm* (traii;;r*lîattdien' I'umI iviironlraïl LMii;tir<>! , il y ;i 
Ifoi» ou (fiintre ans, avec aiiUiiil d*' surpiiîM» r|iie ilr rriiiixinificc» un »iiia« 
liidciix dr masures, de loitiires défoncées, de « liar|H'i»teiï vermoulue»* 
dr ïiiurailles moîsies , île debiis, de raiiLr*' . il irmiiondiees. tin n*pam* 
de mÊsei'e. iiiii* sriiliiiP îiirmle, nin- de ces clif»seï& eiitiii (jitt n'oiil. 
comme rfif Bossnet, de nom dansaiientM^ langue. Cela eu avait un [unjr- 
lant: la llonle-Utoi^'e, l.e lerr%'ttri |irovenaîl irnn \e^^ Taitaiix lioîtpicr)! fU 
l'ifiK par lieolTroy et Marie, sa femme, pauvre meiinge île f(jivetjei*f). tûi 
|iai<'ment du cens seignetirjal et de In rente vi;)gêre impofiee ;itix iliina"- 
I aires tenr a conli\ a rori^ine, ipiaite mille francs de notre nuuinsiie. 1^ ; 
vente leur a prodiiil i[natre millions. Tont vie ni à point à ipii s/iil alleu* 
«Ire : le lontest de savoir atleiidre cini| cents an!!^. 

Maintenant ce sol se couvre a Teiivi des merveilleii de rarcliiteclurc»; 
fine nie nionninenlale est ouverte, où le nom des deux auleui^s de re riclir 
eadraii. ilunl elle per[»elue la mémoire, rayonne à rhaipie extrémité, ^ij 
liirntot la Biinle-llon^»e. autrefois la honte cl ledegotUdu «piartier, etna 
faire l'orgneil et l'a dm ira lion. 

I*ouri[Uin roiitinuer^ 1^ linil l liistoire fin faulvancg Montmartre, nii 
plutôt* à [H'oprement parler, le fanbonrg Moiitntartie n'a pas d'hisloiret 
sa naissance tinte trhier. Iles marais, des cUantps« des é^ouli^et quelque» 
cahareIsclaîr-senM's. avanl-|Kistes des l*orclieroiis»tel Hait l'état de?i lieui 
en ITiid, an moment où vint s*y abattre la bande (les bàtisseucs du temp« 
Maisiinneltes, jardins, pi-airirs, tont disparut sons le marl*»an, la pioelK 
<*t la truelle, La demotiliim ne lit grâce qu'à la vieille cliapelle des Mar- 
cherons, humble et mur edilice dont Notre-Uame de Lurette *« eonlen* 
tait alors et s'esl ronlenfre près d'uti sierhv A >iolre-Dame tie l,iirflliY i 
mainlt^U'Uit tout est dtue... piston an\ ceintitrrs. 

Al}, m: IIai. ^TiiiKii. 
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mllrs (h* 1.1 îiw nvoc c«MI»» iiiscri|ilioti : nvK nr iirr. i>K iiORr)EAli%. 
Lp h'iiitem»iii. rcrilenu l'IlraiisiKimM^ huit avait tUspiini sous une ava- 
liinrlie «l<? piiurrs; la nu* «Îp Rivoli coiiscrvîi son glorieux nom. el la dis 
rliracp fjii'on chriThail îi iolrodiiirc vint. c|in*l(|U(i leiii|îs Après, prrn* 
lire jMJ!^sf»ssioii tl ihn' pflile nif" (|iii c'ï»;*n^'p:i liit*iiïn( son tuAiU' liïn* [Huir 
niip simple claie : le *il» Jiiillel. 

Séparé i! Il jardin des Ttiili-rirs p.tr lui mui' *'lc\r. le lerratii «pu foriiif 
uïMieliemenl la nie île Itivuli i*lail coiipr rii (rois ptirlies : IMxxorii/*fi»iw. 
eoiiveiil liahilé par f1e«i religieuses; le Cmivent de» FemUmts: \p fon^^nt 
iit'H Capavinx, C«»s h'ois iiioïi:ish*res élaiiMil roiiiprîs eiMn* la rue Saiut* 
Flon'nliiH'l la nie du Ltaïqdiio \ W reste <ln terralo jusijirala nii* ilr* Uoliaii 
èlaii occupé par riio^pice des Quinze -Vingts, construit par saint Louk, 
srir iitit* piri'i' ilr terre a[iptdri' (^Uainpourri. Il avait même doté jwir- 
lîrulirmnr*til cet liospirr, ri mie renie amivieUi' di» tn'ulr livres avait 
été arfertet* â payr le polage des aveugles, lin I77î*. le earditial ili* 
lloliao. grand-aiMiKHiier dr Traur*'. les (ransiVra dans le raultourg Sainf- 
Anloiiie, rt lil innrîi'siir Ir lifu même «m avail été l'Iiospire deux nii*<, 
dmit riini" \in\ \r itmn di' littitau. l'anlri' celui des 0»i»W5e-ViWrf;rv 

Mais revciHOis aux inon:isler*'s. en enniUM'oranl par le seul liimt H 
reste rncoiv un sonvenir: je veux (jarlrr du lonveut de l'Assoniption. 

C'est le ciirdinalde La Uochermicauld, en 1625, ipii donna sa propre 
maison^ et qui la consacra â recueillir iineltjues pauvrrs ndigieus**s ^n^ 
asile ; mais, leur noiulne sacciotssaiil de jonc en jonr» il adjoignit peu di* 
It-mps après riiôtel dun bourgeois enru lii, le sieur Desnoyers, dont Tr- 
it'udne piM'iuit Inrntôt de ionstniireune éi^lise et un vaste cor]>sdc logis. 
LiHonvi^ni IVil n-rornu* ou ITîHlcl drmoli eMtii'reiueut en 1S04; r^glise seule 
iTste dehonl, comme pour garder la place hantée jadis par l'esprit saint. 
Le Courmt (1rs Fmilftinfx sr» |irélassail sur l'espace occupé aujonnriuii 
par les nu^s Sair»t*Honiin', de KasIi^lMMo*, di* la Paix i*t la placr Veii* 
dmne. Li*s rfdig(4Mi\ ne prirent possession du courent et ne s*y installi''- 
ivnl i]ne Ir 1* jnillel 1587. \\r l'Estoile pari*' ainsi dr Imr arriver : .« Vernie 
ft di's Kriiillants â l*aris , es|iùce iW nioinrs anssi iniHiïes i[nr 1rs aiiliY^,* 
Ils anivrrenl a la suite de Jean de la Barrière, ahUe du diocèse d^ 
Uienx. qrii les avail rangés mililairemenl sur den\ ligne:^, ce qui produis | 
sit lefrrt le plus pîltoresf|ue. Leur église, iHilir par MansanL en 167*5, 
lui l'olijrl rrnne demande assez singulière. 

La famillr dr Hostaing, rpii y possédait une cfiapelle et les tomlN*ain 
de |ilusirncs de ses memlires, oiïrit de reconstruirr le tnaitre-autel et de 
sr cliargi'r de lentretieu dr rrdilîre, a la seule coudilion ipie le Masi»n 
de Hosiaiiig y ligurerait dans soixante endroits. Les Kenillarils s'irefit- < 
MTent, ne voiilaiil |>as, din»iil*ils. nccr|iler un don (|U) nViait offert f|iir < 
pour servir rorgueil du donateur. 
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Les règles du couvent étaient d'une sévérité telle que dix-sept religieux 
moururent en moins de huit jours. Cette règle, qui consistait à marclier 
pieds nus et la tète découverte, à dormir entièrement vêtus et couchés 
sur des planches, à manger à genoux et à boire de Teau dans des crânes 
humains, fut considérablement adoucie. Des lits moelleux remplacèrent 
les planches ; les religieux s'attablèrent pour prendre un repas plus sub- 
stantiel, et ils abandonnèrent les crânes humains dans lesquels ils ne bu- 
vaient que de Teau, pour prendre des gobelets remplis d'un vin généreux. 
Bernard Percin, dit le Petit Feuillant, fut un des plus ardents ligueurs; 
et, quoique boiteux, il n'épargna ni son temps ni ses démarches au pro- 
fit de la Fronde. La satire Ménippée nous donne du Petit FemUant un por- 
trait fort piquant. 

Un club, qui prit le nom de Club des Feuillants, vint s'installer en 1790 
dans les bâtiments du couvent, mais bientôt il se vit dissous par l'in- 
fluence de la société des Jacobins, à laquelle il était toutrà-fait opposé. 

De tous les couvents de France, le plus vaste, le plus considérable et 
le plus nombreux était le Couvent des Capucins. Il s'étendait depuis la rue 
Saint-Honoré jusqu'au mur des Tuileries, et du terrain des Feuillants 
jusqu'à la rue de l'ICchelle. Cent vingt religieux habitaient ce monastère, 
mais, loin d'imiter l'austérité de leurs voisins, les capucins entretenaient 
un cellier bien garni. Tous les jours, quatre frères parcouraient les mes 
et rapportaient les aumônes récoltées dans Paris. L'intérieur du monas- 
tère était riche et splendide , des |)eintures de prix garnissaient les murs 
de la chapelle ; entre autres, on peut citer un tableau de l^hire, un autre 
de Robert, el un Christ de Lesueur. L'argent ne manquait |M>int à cet 
ordre mendiant, et les plus grands personnages, en prenant le froc et les 
sandales, lui apportaient des dotations considérables. 

Henri, duc de Joyeuse, à la mort de sa femme, se fit capucin, et donna 

au couvent une partie de ses biens; mais il n'y resta que fort i>eu de 

temps, il reprit le casque et la cuirasse pour aller guerroyer contre 

Henri IV, auquel il .se vendit plus tard au prix du bâton de maréchal. Le 

roi ne fut pas dupe d'un dévouement dicté par l'intérêt |)ersonnel; aussi. 

un jour que des gens du peuple se groupaient sous le balcon du Louvre, 

Henri IV lui dit en souriant : • Savez-vons , mon ctmsin , de quoi ces 

braves gens s'étonnent? c'estde voir ensemble un renégat etun a|>ostat.» 

Cette épigramnie le décida à rentrer aux capucins; et, p<iur racheter les 

|ftêchés de sa vie mondaine, il entreprit à pied le voyage de Rome, mais il 

mourut en chemin. C'est en parlant du duc de Joyeuse que Btiileau a dit : 

11 tourne an moindre ^ciil. il lomboau moindre choc. 

Aujoiiririiiii dans un casque ol demain dansim froc. 

Et Voltain» : 

Il prit. f|uil(a. reprit la cuirasse et la hairc. 



Il Ttil tr;»MS|nirlr i-îi i^^rMinîo |miib[n' (*l niriim*' iiii s;iinl fionmK* dansT^ 
convient iloitt il avait rie nu ilrs |Jii[iri|i;iu\ Uieniraileitrs ci entrrre soiiâ le 
inâî(re*auii>l *\v la cli;qielle. Fits 4lc sa (ornbe mi plaça celle iJu péfè 
Ju8e|)li. riitrti rt Ir ronseillor du carilînal de llitiiclieiL Ce voisinage in* 
mtrd \v disliijUë stii\.TiJl: 

Pussanl, n'csl ce pas chose étrangr, | 

Vf: voir un diable aiiprt'S dVin M\g(* d î 

En I7ÎMI, rAssêïrild»*e natiouale lil évacuer le rmiveiit, ilîspees^a les e«i- 
(ïiiciiis et allaclia cet eerileaii sur les pnrles ile l'tîgïise : tkbiui:^ a %E?(tiaK. 

En I80i, an éU*vâ siir cet eniplncenieiit nirine le Ciripie Ohmpifpje, imi 
fuljoupe la faiiieuse pantntniiïie de KIcIm'i l'N K]^ypie<Enlîn l i'space com- 
pris entre la me île l' Echelle et les Qniiize-Vitigts êUiil occiijiê par le 
manège el k*s écuries du roi. 

Voici tie nouvean la rue de Holjan. dtïiil vons coiinaisser le (larrain. 
Qu'en leiuls-je, (fuel est ce lumulle» «[nels sont ces cris, ces coupti 
de feu parlant des fenêtres^ des h<nr»nies en aiines î;e précipilent dau^ 
les niaisuus,. , c'est h nie de Rtdiau i|ui rer<iil sun lia[»lénie île &ang« 
comme elle avait reçu son hapléuie de re<»dulile de la main du cardinal. 
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— QuelH sont ces deux liornnies à IVil en fen, à h niou^lache lienî^M'i' 
aux lèvres noires de poudn- leurs liahitN xint en désordre; \h eiitrenl 
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chez un boucher... une Toule hurlante suit leurs traces... elle assiège la 

porte elle demande à grands cris la tête des Tugitirs La porte cède 

enfin sous les efforts redoublés Deux grands gaillards à la figure im- 
berbe viennent l'aire ofTi^e de service au peuple souverain. En un moment, 
la boutique est visitée, les recherches les plus actives n'amènent aucun 
résultat, aucune découverte ; ces deux hommes se sont enfuis, et la foule, 
mobile et changeante dans ses plaisirs comme dans ses colères s'écoule 
en tumulte et court le mousquet au poing renverser un trône et conquérir 
la liberté. 

Nous sommes au mois de juillet 1850 : ces deux hommes sont des 
gardes royaux qu'un bouchera rasés pour les soustraire à la fureur du 
peuple; nous sommes en pleine révolution. 

Mais la rue de Rohan est rentrée dans son calme primitif, les pavés 
ont repris leurs places, le trou des balles est rebouché, la révolution a 
passé: continuons. 

La me Saint-Nicaise, sa voisine, pourrait nous parler d'une machine 
infernale qui devait ébranler la puissance d'un futur e.npereur et qui 
n'ébranla que les maisons du quartier des Tuileries; mais c'est encore 
un souvenir de sang et de meurtre : courons bien vite faire nos ablutions 
dans la fontaine de la rue de l'Échelle. 

— Ah! je vois bien une fontaine, mais l'eau?... 

Patience, cette fontaine a été construite en 1759, en prévision de la 
pompe à feu de Chaillot ; en attendant, regardez avec moi ces sculptures, 
ce cadran solaire, cet obélisque, cette proue de vaisseau : tous ces orne- 
ments sont, il est vrai, d'un goût un peu hasardé. Ce monument, pas- 
sez-moi le mol, est élevé sur l'emplacement du lieu de supplice (les 
échelles] qui a donné le nom à la rue; pardonnez donc, en faveur de l'in- 
tention, à Tarchitecte philanthrope qui a voulu remplacer Tinstrument de 
mort par un objet d'utilité publique. 

Mais pendant que nous causions, la pompe à feu vient de marcher, et 
l'eau coule en abondance. Tout vient à point à qui sait attendre, comme 
disait un des principaux habitants de la rue de Rivoli. 

La rue du Dauphin est une des premières étapes de Napoléon 
Bonaparte. C'est dans la rue du Dauphin qu'il habitait une chambre 
sombre et mesquine à son retour d'Italie; c'est devant la me du Dau- 
phin qu'il fra|q)a pour la première fois à la porte du château, en se fai- 
sant annoncer par le bruit du canon. C'est de la rue du Dauphin qu'il 
dessina le nouveau quartier des Tuileries, et le boulet parti de Saint-Roch 
traça d'un seul jet les rues de Rivoli , de Castiglione, de Monthabor, de 
Mondovi, des Pyramides. |»our venir s'arrèler au [lied de la Colonne de 
la place Vendôme. 

î/«»s mes (pif jr vii'ns de nommer , ol qui se rencontrent successive- 



iiienL ;i|i[Milii'niH'ul im iloiiKiiin* il»* J'IiisNiirr nMuicrïïe, c'esl-à*i!irc »itt 
souvenir dt^s vi<li)i!cs vl nmtjiïrlfs dr lai ijn-i' rraiitiiisr. «lojil i>n Lrauve 
If ralalogUL» sur les murs de l'iirc de Irioinjilit* de IKloile. 

La ilesliiuriiliori eiiireprîl ru IH17 dr; regtdarisiT I* 8 prt^jels de IV.m- 
[K'ri^tir; sur les phins de-^sitieseJi 1805, ou vil s'élever uin* jt^raudc maii^ou* 
m tiioiiis lielU\ ai luoiris l«iide « et seniblnhle eu Imii u îi^es vdiîiriieâ, Gîlle 
uinisou fut desliiiée iFabord a faire une rasenie pour les gardetMhi-corpi; 
mais rauteiir du trois poui ceul, M, de Villele, la jugeaul i ouvenaLle à 
ses idées lMiur^n*oisës, vinl rjiabiter vn 1820. l*e|ïiiîs celte épo<|ue, \r lia* 
lîiueut se disLi ligue des autres |>ar uu drapeau tritNilore à toutes les fe- 
uètres, des lampes sépulcrales à toutes les arrades, et des^ senti neUe;! 
a touïes les portes : c'est le tnhiîstere des lîuauces , c*esl le trésor 

.le tie quitterai [»as la rue de Hividi sans vous parler de deux eicentri* 
t:ités i]ui ont vvv.u aux fleu.v eKtréniilês de cette lou^^^ue lile de iuâiîi(m>* 

La preiiiïère, la plus curieuse, c'est lortl ^3gerton» d^nl le singulier 
eutêtemeul s'était toujours oppose a livrer sa maison, le plus ra%isâdlll 
fiiitel de tonte la rue, à l'aliguemeut de la colonnade. (Contre le lise, pas 
de résistance possible : voici ilotic ce i|o*il lit ponr avoir on fieu de cèltiî 
tranqnillite qu'il était veun cberclier en France. 

Un jour, pressé plus tjue de coutume par les architectes vayers de b 
rapilale, lord E^'crlou envoya chercher son no'tb'cin et uu avoue» pui* 
les rènnissaui devant son laiiteuTL «ju'il ne (piiltiiil |dus defiuis longue» 
auoees, — le noble lord était goutteux ,^ il dit en s adressant à Lavaue : 

n La ville de I*aris veut Hiire coniprentlre nnui hôtel (laus l'ali|:ueuM*uI 
(le la rue: je ue veux pas y consentir; un parle déjà de me cootraîiidre 
par Ja voie des trihniianx. Je vous ai fait veurr pour vous consulter; toits 
ni*avez été sp(*çia1euteur recomtuaudés; dites-moi donc combieti de temps 
vous pouvez la ire durer cette alla ire. 

L*avoué réfléchit, médita , pesa toutes les questions et répondit : 

— Myhu'd pent coinpler sur mon zèle peuilanl trois ans. 

— Ccst bien, reprit lord Lgerlou. i'iiis, setouruantdu cote du médecin: 

— Vous me soignez depuis vingt ans, vous devez donc connaître mon 
lempera nient : combien de temps a î-je encore a vivre ? 

— Myhudl.,.. refuit le médecin tout interdit. 

— Je ne vous ai appelé que pour savoir la vérité, pariez sans crainte, 
et surtout parlez vile. 

Apres avoir hésité quelques instanis encore. le docteur rt^pondil: 

— La sauté de mybuiU quoique robuste, estatt^npiee par des aflectjom 
assez graves, et qui peuvent faire croire que sa seigneurie en mimil en- 
core p4>ur 

— Tour combien? répartit lord Egertou avec impatienc^e, 

— l*our quatre ans. répiindit le médecin 
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— Vcniîi nilriHlf'/, furssic*rirs. iv]ili(|ua l*Aiiti;l*ii», j1 y a enlrt^ vous un*» 
année île tliiït^ivncc. Allez» cl Uchex de vans mettre ^îiccunl. 




1^1» mnlerin etil InrI el TîntMiè n>!ît pas raison : tient années ,t|nTs 
celte r<in versa lion » liiril (Igertnn snrcomliiiîl dan» un acres «le gonlte, et 
ilcmnatt ainsi gain dp t-aiiKe ait% ndveriiaires du iirocen ({n1l avutt engagé 

l>t Anglais i'l;iil tnen le \%\\i% tiri^in.il de tons les origliiant «le !4tin|i»y>i: 
il aimait les chiens jusqu'à la fureur; il en èknail chez lui une grande 
(ftiantitè. r|u*il en\nv»it [irontener tous lei^i juun^ an r.ham|Mie*Mar», ikini^ 
deux maguiliffues vnilures aMelre^* dr «jualre rhevau\. 

Omrne ruuis l'axins dil « lf»rd K^erlon était pudagre , roiige |Mir la 
goutte* et le» HiiimaliHiiies; iimaleur (laNHianue ilfs la chaHft«« il ne «uiilnt 
lias renoncer a ce ilelasM'uiefit, ah^r^nièim* <|ue «es janiheit lui reru^^aient 
le service. Timis les ans. assis dans un fauteuil a rnulettes. il s'en allait. 
Irafnt* par deux laf|uai$(. retire lotiTerinn! de la ehasie..,.ibit»t »oniartiin. 
In sanglier dnmrniitjut* aciietr |niur cet u)«agi* , el peint en u*Mr par lej^ 
soins de non iiilnulant, re|Mi'?«eulait le gihier, ipn ne tardail pas a ttnnlM'r 
!i(Nii \m enupH ilu %ieux rliajtMnir. ilonl le coup-d'ivil n'avait nen fierdu 
ilf sa vivacité ni île sa ju?tle^se. 

tin raconte de loni Kgerttni un fait ipii M*niU tmit''à*faîl en liariiii»- 
iii^ avec Keti hnhilndes his^irres. 
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fruiiill*' , tiiîiis à h nHNlilMUi l'xpiTsR* i]ti'il prouverait son s^^joiir en An* 
glrleric. 

Lord HgfM'toîr* comme* lu'r'iunni|i dr ï^rs <'oni|ialrkH«'s , av^iil pris* Li 
IfTiT n;ila|p rn nversioii ; il nlkiil iloric ttnis h*s ans à IHibvits, et dri^ qu'il 
nvcifl nii^ le pied sur h g(»l anglais, il flannnil cïm\ guinêi*s an pn^mîer 
mafianr f|iti Ini toniliîtii snijs la main , n la t iindilion i^n'il rherrtiemtt 
f|nere11e a <|url{jirnii; ce ifiii ne se fînsait pas allendie. Apres \^^ [iremiers 
coups ile poingK , lonl E-^gerlon saisissait an collet le niallteun^iii qui 
<igis8ail Itinjiiiirs sans ronjpreixiri' , le menait eliez le shcrifT, et déposait 
romo»e lénuNn ; ay;int ainsi donne une pri'uve évidente de son séjour e» 
Angleterre, il reprenait immédiatement le clieniin de la France. 

OUe antre exrentnrité dont je vous ai parle hahile modestenient un 
cinquième elage de la maison qui f^iit le coin de la me Sainl-FUirentin^ 
Une femme, dont le nom est rélf^br^^ par 1 importance tpi elle a voulu lui 
donner, dépense en un jour, an profil des niseanx de la capitale, toiil le 
pain que le couvent des t^apncins alisorbait en nn mois. Des ilomestiqurjt, 
rhargés de corbeilles pleine» de pain el de graines de tontes sortei*, w? 
rendent tous les malins aux Tnileries, et les nunneaux recoivenide ccUi; 
main charitable, une distriUntion à domicile el quotidienne. 

Aux petits des oiseaux elle donne leur pÂliire; 
mais je n*ai pas onï dire que sa bonté s*etendj| sur lonîe la nahrre. 

Maintenant la nie de liivuti pent se prélasser dans tout son échil; une 
seule maison s'opposait à lalignement nfliciel; le propriétaire voulut 
faire comme lord Kgeiton, mais, n'ayant pas eu la précaution d'appeler 
A son aide la faculté de médecine et celle ite tlroit« il sVst %u contraint 
d^oliéir à 1.1 loi dexpi^oinuation, et les colonnes fiscales ont tna^]ne la 
ma i so n ré c a I c i I i^a r 1 1 e . 

Je ne terminerai ptont cette revue sans parler de deux it»sUi«r»lrurs 
qui ont fait sinon la fortune de la rue, du moins leur forinne parUciilièfp. 

Le premier est I.egacqne . el le second Véry. dont les salons étaient 
le rendez -von s de la haute Ta sinon du Directoire et iW T Empire. 

1^ café Very étiilait un luxe jusqu'alors inouï; on parlait de HO^CHMKr. 
qui auraient été dépensés seulen»ent en glaces, porcelaines el criitaux. 
Il est vrai que Lucien lîoiiaparte allait souvenr dîner cheaî Very; on dil 
même ipiiin jour il eut la fantaisie de payer une carie de 7r»,(KM) fr. ; If* 
liabitui\<^ du lemjis imt prétendu que ce irétnitlii qu'un prêt fail h la dame 
du cotupltiir; d'autres ont assure r|ue c'etiiit un don purement gratuit: 
ce quil y a de certain . cVst que le caTé, magnifiquement rest;turé , fil 
nue fortune rapidi'. La ruedeHividi est une iles preniien^s rues deParin... 
en venant de la barrière de TEtoile : c'c&t le plus bel éloge qu'on eu 
(iriisse faire Ma\. hic IImkl. 
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ors ^n (lcin-'»îM!otis |»arilt»u h m>» 
Icclems , mais i) nous rsl impossi- 
ble crabonlcr ccl arlirlr* smi* pri'ii- 
tire lin f.iux air de saviint ri ti'*r* 
f rhrolo^iie* 

Paiin, ()ii.intl il |iort;iit In nnin 
dv iAtirte, irtHJÎt ifU IIU paiivrr petit 

ainrisitr r;ibanéii«,il«*rorê du nom de 
Ciié e! enclos par la SiMiie diinsTilr 
qui poi'(e eiMHire cr nom. Ol^il ci* 
')'' (|up l*emperciir lulien appc*t«ii( «a 
f/ieri* Luit^t*^ el re i|ue Kauval ap- 
pelli* • un grand niivjre enFoncr 
« Jiiii:!^ la vum el (*clioue au tll de 
•* l'eau, %ers^le milieu de la Seine • 
Un y abordait de gaurhe et de droite 
par deux pontâ. IVun H*appebtt 
romme nnjourdMiili le rrtit-Pant; 
la voii' inniaine venant dt* la bour- 
gade d7ir«y y abontisï^ail , el , de 
l'aulre coté de l'île, allait rejoindre 
le Grand' Pant. à la plac-e uù entt 
maintenant te PotU-au-Chtimir. — 
Alors, el dans les pnmiiers temps 
f|ui suivirent la domination m* 
maiiif» ef*s deiu pimU étaient ron- 
«Iruits en boi?*. Tfun* ceust , au 



',aÎ4^ rrftte , i|iii furent bâli« en C^ulr, 



II 



52^i 



PnNTS. 



s(Mis U rar*' inrri»viii<;irim*\ nu-mv c'ni\4|iie ('Jini1riii;t^n(' Irnla ctVtiiMîr 
sur ht IltiiiL irt*l;iiriil [Hiîitl t;*»!?* »l*£**ilre maliiTO, O iVi'î^l i|iie sous I» 
iroisiènie ijkt tin'oïi coiiiiDotiiM à bâtir îles ponts eu pierre. 

A mesure ([iie l*aris gn<;na sur les deux rivns du ileuve, île nouveaux 
|)oiil>i s'élevèrent piuir servir fiu\ hesïûus de la pu[ïul;tli(iri , el n ce i^ujrl 
il uinis revieul uu cou[det que vous retrouverez ilans iifi vieu\ petit lirre. 
înliliile Tout htristm vuttfhvitirx. Il date de la revoluliiui; le voiri - 

Cl rare h nos artistes profontU, 

NciUs j>o*^MMÎoi»^ ileoonilireiix pont^; 

Wms \v piiMit\ UHijoui"> sesi'ie. 

Ti'Otn*' nicor quMI iiV en a giifi-r; 

Il en tleniaïuk' chaijm' jour, 

A s-a plaiiUc pour coop-r coud , 
l 11 nrehileclea lut^josé (iVn faire 
Tout le long» le long, le long de h vtv\in\ 



Au mois de jiiuvier Hiil, le^ NiuiuiiinIs, «piî deux fois fivaîeni deja en- 
vahi l*aris, rtniureut plus nouihreux el plus tiudaeieux, et» après avoir 
pille les riches abbayes de Saint-Germaîu-des-Pivs el de Saiul-Yiclor* 
tandis t|ue le bou eiupeieur (JuM'les-le-f]Hauve UemIdaU enferme daun 
Sentis, ils rompirent les deux pout>s, dont les piles trop rappmeliees les 
nues des autres npposaieut a leui*s banptes un obstacle qui les enipechml 
de ptuler leur brigaudjige jdus liiiu. 

A[tres la retraite de ces hardis pirates, Cliarles-le-Clitluve ordonna la 
reconstiuetion du tinmd-l'ont. Le f^4it>Poul fut é;,'alemenl reconsti^uit , 
el tiuiH deux fuirent Hanques a leur extrémité de ttuirs en btds, <|i}i, ru 
885, déleiidues par Kudes, etimte île l*aris, et pur lévéïiue Goslin, arrê- 
tèrent une nouvelle invasion de trente mille Normands. Mais raiiuce î»iii- 
vanle, la moitié du Pelit'Pmd fut renversée p;!r les eaux débordées deb 
Seine , et la tmii- qui se Ijuuivail a rexlreuiile méridionale fut prise et 
binjlèe par les infatigables assaillants. On sait que Charles- le •Gr<)s paya 
leur retraite (juahu-ze cents mares d'argent. 

I.ouis VI , a la place d'une des tours eu hnis qui s élevait à l'extrèiuttr 
septentrimiale du iiiîiud-Pont ou hmt-aH'Chamje , en \\i constniti'e ime 
autre aussi en bois, mais plus consiilérable et i|ui prit le mon de Grand 
Chàtelel ; c était la ileuu'UJ e du prévnl de Pans ; on présume qui? le 
Petit Chàidet, situe à rexliemite meridiomile du IVtil-Pout, fut rotiih* a 
la même é|joque. 

Le t^alais de Justice el la Sainte*Ghapelle louclieiil presqu*au »eiiil du 
Pont-au-Changé, el pour en parler dignement je n'ai besoin que de faire | 
la {itatit>u suivante, empruntée à un exrellent diN^oui^sipte M. Gltarenray 
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vîentde prononcera Taudience de rentrée du tribunal de première instance : 

« Le Palais de Justice est presque aussi vieux que celui des Thermes. 
Tous les monuments delà même antiquité ont péri, ou n'oiïrent que des 
raines. Il est certain qu'il était édîGce public même avant l'invasion des 
Francs dans les Gaules. 

Il est probable que c est au Palais, comme le croient certains auteurs, 
que, du temps de la domination romaine dans les Gaules, setenaientles 
magistrats municipaux, ordo municipalU. 

» Selon Adrien de Valois, Eudes serait venu au Palais pour se protéger 
mieux contre les Normands, et placer entre eux et lui le til de Feau. 

» Les rois de la seconde race n'habitèrent pas le palais , mais Hugues 
Ca|)et en lit sa demeure. 

» Robert le Pieux se maintint dans le manoir paternel. H passe pour 
avoir rebâti complètement le Palais, et, à dater de son régne, l'histoire 
et Tart marchent avec plus de certitude. De son temps se sont vues la 
chambre de la C(»nciergerie. celle de la Chancellerie. Il fonda une cha- 
pelle du nom de Saint-Nicolas au même lieu où^ dans Tannée 1180, entre 
Robert et saint Louis, Louis le Jeune éleva une chapelle à la Vierge. 

« Ainsi, il Tant bien le reconnaître, c'est sur un sol autrefois bénit que 
s'agite, que se presse celle foule que des intérêts divers appellent chaque 
jourau sanctuaire de la justice, etpar une étrange vicissitude des siècles, 
la chicane et la controverse aiguisent aujourd'hui leurs armes les plus 
acérées là où jadis on prêchait à nos pères la paix évangélique et l'oubli 
des injures. 

• En 1157, Louis le Gros mourut dans le Palais. L'histoire a consené 
de lui de nobles paroles prononcées au dernier moment. Puis-jem'étonner 
assex d'avoir à répéter ces paroles sous les mêmes votites (|ui les recueil- 
lirent il y a huit siècles, delà bouche d'un roi de France expirant : « Sou- 
» venez-von!<, mon lils, disait le monarque, et ayez toujours devant les 
» yenx que rautorité royale n'est qu'une charge publique dont vous ren- 
•* drezun compte très-exact après votre mort. » 

» C'est la que Philipp<^Auguste épousa en secondes noces Ingelburghe, 
suMirde Canut, roi de Danemarck. 

• Un soir il regardait par une de ses fenêtres couler l'eau de la Seine 
lorsqu'il fut dèsagi*éablement assailli par une odeur infecte qui monta 
vers lui, parce qu'au-dessous des voitures sillonnaient la boue épaisse qui 
croupissiiit alors dans les rues de Paris. • Le roi sentit la pueur si cor- 
» rompue et s'en ttuirna en grande abomination de cœur. Il manda le 
> prévôt des bourgeois et ordonna que toutes les mes fussent pavées 
• soigneusement de grès gros et forts. > 

» Ainsi commença le pavage de la capitale. Pour assurer et hâter les 
travaux, un sieur Gérant de Melcy donna onze millemarcs d'argent. J*a* 



LES PO. M S. 

Vins Uiûti il 'arriver a a- trait, et je croirais nmiia ralllir iiii l>icn (Jublic 
qiietlfMie pas k (inv|K)srr en exemple iiy\ linaïuiers de imlre temps. 

^J'arrive à saint Loui«^, et avec ce roi qui fui à ta fuis un &aiiit«un legU- 
lateiir* un liéros, i'umnïence une ère nouvelle poui* le palais. l/hi>tnirc^ 
la religion el l'art s'y établissent à la fois. Pour recevoir dij^iiement le» 
saintes reliijues venues d'Orient, la Sainle-Cliapelle s'eleve, munumi^tit 
digne de tous nos éloges, chef-d'ienvre incouiparalde, uù se sont ren- 
contrés, ftindus d'un seul jel, le génie d'un grand artiste et la vertu dun 
grand roi. La Sainte-Chapelle a toujours été le type Je plus pur cl en 
mènie tein[»s Ta^uvre la plus achevée à Paris, de cette architecture dont 
nos pères surprirent le secret chez les Sarraïins. L*analyse seule de ses 
beautés matérielles demanderait nn volume. iXnile part on ne trouve 
plus de let^ereté hardie, une pins |L;rande abondance de traits délira Ls, 
d^omenjeuts riches, varies, niinulicux, qui sont le charme du genre go- 
thique» comme ils en sont le caractère. Si Je voulais, mesâieurs. faii^ 
avec vous le tour extérieur dn moniinient» ni^arréler devant «'es fenêlrcd 
en ogives, si belles jadis par leurs teintes éclatantes et leurs splendidcs 
personnages, devant ces tourelles, sentinelles gracieuses qui gardent et 
décorent a la fois la façade; si, entraîné a la suite de détails iiigeiiieus ti 
finenieut œuvres, je uf élevais jnst|u'â ce toit dont le faîte, iinîtâiil h 
cnrene renversée d'un navire, a semble au poêle dn bant des tours Notre- 
iJame le dos d*un vlcphtatl chartjétfcm tour;s\, entrant ensuite dans ccUc 
double église, d'où la prière s'elançail vers le ciel de deux étages super- 
pc»ses » je vous faisais adn»irer la jnerre ici se dressant en faisceaux de 
colonnettes svelles et minces» plus liant se projetant par une courbe 
flexihie en arceaux à vive aréle, la se divisant, la se réunissant, «'inter- 
sectant avec une graceinlînie, (dus loin s'épanouîssanteu rosace brillante* 
se posanl, se prolongeant, se découpant en élrgante balustrade, se tmos- 
furniant eu bouipiets de sculpture, limite imlccise entre lart du statuaire 
et celui de rarrbiterle. serpentant en festons, s*agencant en guirlandes^ 
en couronnes, se couvrant connue une étolfe légère de mille dessin* a 
souhait (lour le plaisir des yeux; s'assonplissant en unmot, s'artiniant en 
mille manières |»our reproduire les fantaisies d*une imagination libre el 
inépuisable, je serais trop court pour mon sujet; mais ne serais^je p;i« 
trop long pour vous, mei^sieurs, et surtout pour moi-méine, el sans ser- 
vir à Pierre de Mouterean, ne me nuirais- je pas dans vos esprits ? 

- La première lleche de la chapelle était un modèle de ténuité, de grâce 
aérienne; on eût dit debi dentelle de pierre. Sauvai rapfudle tttte Ucm mer^ 
veilU's il H monde; elle pi* rit par le H^u en UïTàï, et (ut remplacée par un 
clocher, œuvie remarqnalde encore» mais tpii dut disparaître parce qu'il 
menaçait ruine avant la révolution. L'eau envahit les fondements de Ic- 
difice comme la (lamme en avait attanue le sommet, et après une inon- 
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dation qui le dévasta en 1690, le rez-de-chaussée fut refait dans le goût 
moderne. 

» Dans la chapelle était le trésor des Chartes ; prés de là saint Louis se 
fit construire une hibliotliéque sacrée, dans laquelle il venait passer de 
longues heures. Les livres, après sa mort, furent partagés entre les Cor- 
deliers» les Jacobins et l'abbaye de Koyaumont. 

Dans les jours de grandes cérémonies religieuses, un ange se détachait 
de la voûte et faisait tomber de Teau d'un vase d*or sur les mains du 
pontife officiant dans la haute chapelle. Ce spectacle divertissait singu- 
lièrement Charles VIII, « petit homme de corps et peu entendu, ditCom- 
» mines, mais si bon, qu'il n'est point possible de voir meilleure créa- 
» ture. « 

» Le clergé de laSainte-Chapelle jouit de tout temps de notables préro- 
gatives. Une bulle de Jean XXII l'affranchit de la juridiction épiscopale ; 
mais ce ne fut point assez pour l'archichapelain de marcher l'égal des 
évéques : il osa prendre un jour le litre de pape de la Sa in te- Chapelle. 

» Je ne sais pourquoi cette pensée me conduit au Lutrin immortalisé 
par Boileau; mais je laisse le poème pour parler du poète. La mort eut bien 
vite fait raison aux chantres et aux chanoines de celui qui avait tant 
égayé le Parnasse à leurs dépens. En 1711, une dépouille mortelle arri- 
vait à leur porte : c'était la sienne. Ils la reçurent, et lui donnèrent, sous 
une de leurs dalles, l'hospitalité glacée du tombeau. Etait-ce une ven- 
geance, était-ce un pardon ? Question délicate, etdont je livre la solution 
à votre sagacité et a vos recherches. » 

Il y a tout un beau livre à faire avec l'histoire du Palais de Justice et 
de la Sainte-Chapelle. Que de scènes étranges et terribles, comme le dit 
encore M. Chavençay, se sont passées sous ses voûtes formidables, et 
que n'aurais-je pus à dire de ces lieux qui voient le crime à tous les ins- 
tants, mais qui ont vu aussi la vi*rtu elles plus hautes infortunes ! 

Au temps i\v saint Louis, c'était au passage du Petit Châtelet que se 
percevaient le |)éaj;e et les droits d'entrée. Sainte-Foix nous a con- 
sené quelques-uns d(*s tarifs imposés aux Parisiens par Etienne Boislève, 
leur prévôt. Ainsi, le nianhand qui y faisait passer un singe, pour le 
vendre, payait i deniers. Si le sin^'e appartenait à un jongleur, le jongleur 
le faisait jouer et danser devant le péager, qui alors était peut-être quel- 
que vieil invalide échappé des croisades, et il était quitte de son passage. 
Les faiseurs de vers payaient en chantant un couplet de leur façon : 
alors, du moins, les vers étaient bons à quelque chose. 

A la fin du \ir siècle, le philosophe Jean de Petit Pont et ses disciples 
reconstruisirent de leiirs mains et à leurs frais le Petit-Pont, qui venait 
de s'écrouler. C'est bien le moins qu'un philosophe qui se fait maçon 
s'édifie une maison, pour son usage particulier: c'est ce que firent, »ur te 
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âgé de dix ans. Il était Touvrage de Simon Guillain. Au-dessous était un 
bas-relier représentant deux esclaves.— Ces maisons furent détniites sous 
Louis XVI. 

Au moyen-âge. l'aspect pittoresque de ces deux rues traversant la ri- 
vière était égayé par des philosophes qui y débitaient leur marchandise, 
par des jongleurs, des chanteurs et des conducteurs de chiens savants ou 
d'ours apprivoisés; le jour, c'était un coupe-bourse, la nuit, un coupe- 
gorge. Quelques historiens ont parlé d'un troisième pont que Charles-le- 
Chauve aurait Tait élever au-dessous du Pont-au-Change , mais son exis- 
tence est fort problématique. 

VOST SAINT-MICHEL. 

Il communique de la place où viennent aboutir les rues de la Vieille- 
Bouclerie, de la Ilucheltc, de Saint-André des Arcs, etc., à la rue 
de la Barillerie dans la Cité. On ne connaît point au juste ré|MK|ue où 
il fut construit; son existence est constatée pour la première fois vers 
le milieu du xur siècle. Il suliit plus tard le sort fatalement attaché à ces 
misérables constructions en planches. En 1378, Charles V chargea Hu- 
gues Aubriot, né à Dijon, capitaine et prévôt de Paris, « qui , dit l'his- 
» torien anonyme de Charles VI, se plaisait à la décoration des villes, » 
de reconstruire le pont Saint-Michel; il fut bâti en pierre et prit le nom 
de Poni'Neuf. Des maisons le bordaient des deux côtés, selon l'habitude 
invariable du temps. En 1408, les bourgeois du pont Saint-Michel se 
réveillèrent un beau matin dans la rivière, qui roulait d'énormes glaçons 
et avait sapé les fondements du frêle édifice. Il fut reconstruit en lil6, 
mais simplement en bois. Jean de Taranne, bourgeois de Paris, avec la 
permission du roi, moyennant une redevance de 16 livres de rente, payées 
à la recette de Paris, y lit élever un double rang de barraques ou loges 
en bois qui le rouvraient de chaque côté. L'autre moitié du pont fut éga- 
lement couverte de barraques par Michel de Lallier. • La nuit qui suivit 
la Conception de la bienliennMise Vierge, dit une clmmique de 1547. 
les eaux de la Scint> s'étiint Tort accrues . le pont Saint-.Michel fut à 
moitié emporté. » 

Enfin, il Tut reconstruit en pieriv l'an 1618 : c'est le même que nous 
voyons aujourd'hui ; mais il était alors bordé de maisons, qui ne furent 
démolies quVn 1808. 

l»0>iT .^OTIIK-DAMK. 

Dans la dii*ection de la rue du Petit-Pont et de la me qui traverse la 
Cité . au commencement du xiv siècle, il y avait là un pont en Iwis qui 
senait de rtimmunication avec des moulins établis sur la Seine. Il se 
nommait Planche-Mibray. 

Le pont Planche-Mibray était ainsi nommé |>arre que sim extrémité 
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Tiord, où se troii\T maiiileii'iiit h n\(* Planclîp-Mihray. ahoiUi^sait h iiiif 
plriîichf' mi h fies piaiiilirs t\M'fm ji^tait sur iinr iniirp fiirnirp par h vasf 
de la Spinn : nj7 /^rtij/, t'îîii Itnttj, parmi hi hmtr. 

Le pont Noïre-Unnu» tiale de 1 113. Le (ïreniier pieu en Tut planté, le 
3t mai, par Charlrs VL i»n [ursi^nrr rlii dur ilo Guiriine, du duc de 
Ik'rry, ilu iliirdf Bourgogne el du siiv <lc In TiVTTîoiiillr. Robert Gagtiin 
a dît, en parlant de relie mermile du temps : * Il était chargé desotijint^ 
" maisons, trente de rhaqiie coté *le !a ronte, Lorsipion s'v promenait, 
« ne \o\iMit point la rivière, l'on se rroyait sur terre el an milieu d'une 

foire par le grand nombre et variété de marchandises qu'on y vovait 
*> ètah'^e.s. On peut ilire iine ce pont, par la béante et la régularité des 
»• maisonsi qni le liordaienl, était nn des pins beaux ouvrages qu'il y eût 
» en France* Ces maisons étaient en liois, quelques-unes sculptées^ 
o peintes de diverses couleurs, el leurs vitraux coloriés, enchâssés dans 
• des fein*'tres en o^'ives, ajoutaient à l'éclat du specLirle. Selon rnsage. 
f* des monlins étaient au-dessons établis sur des bnteau\. » 

Le'ir» octobre tiDD, a sept heures du matin, un charpentier courut aver- 
tir le previ'U ile Paris que le mallu*ureu\ pont inenaç:iït ruine; ou tit met- 
tre le brave homme en prison. Toutefois on avertit les habitants de Yen- 
droit d'avoir a prendre leurs nu^sures de surelé , et deuii ser^fentii:, la 
hallebarde au piving, furent jdacés à chaque extrémité du ptmt pour en in* 
lerdire le passage. Deux heures après, un horrible craquement se fait en- 
tendre, les maisons s'enlr ouvrent, le pont cède, el tout s'engloutit dans 
la Seine. Le prévôt des marchands et les êchevijis furent assez justement 
accusés de négli^^ence, car, dit lïtdiert Gaguin, ils gardaient pour eux. au 
lieu de remployer en réparations, le prix du loyer des maisons; iU fih 
reul destitués. 

Ku attendant ipi'il fut eiï effet reconstruit en pierre, on établit un bar 
sur la rivière; Jean Joronde, cordeïier, fut charge des nouveaux tj'a\aux 
du pont Nolre-Danie, qui fut termine eu iriTi. 

ilv dislique latin fut inscrit sur Tune <les arches, en 1 honneur du bon 

cordelîer: 

Jiicoodoî^ getninos posuit tihi. SfN:fii:ina, pontes: 

Nu ne lu jure polo* diccre eoi^TirrcEM. 

Ce qui n'est rien moins qu'un calembour latin : ou nommait frèreit 
pontifes, au mf»yen-àge, des industriels qui exploitaient le pntitége d(^ b 

construction des ponts. 

Cette ffûs encore deux haies de maisons bordèrent le pont Notre-Hami'; 
elles furent démolies eu I78tl 
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Notis ne parlerons que pour mémoire du Pont ai#x Meuniers» qui abuu- 
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tisMÎt d'un côté au quai de T Horloge, et de Tautre au quai de la Mégisse- 
rie; il existait au xiii* siècle et n'avait été établi que pour le service de 
plusieurs moulins des environs. 

11 fut emporté par la Seine, dans la nuit du 21 décembre ISM. 

En 1598, Charles Marchand, le constructeur du Pont-Neur, obtint des 
lettres-patentes qui lautorisaient à reconstruire le Pont aux Mmmier» ; 
en 1609, le nouveau pont fui achevé et on le baptisa du nom de son ar- 
chitecte, comme l'indique ce vers de l'inscription gravée sur une table de 
marbre : 

MncATOft reeit et nomen i|)se (ledit 

On l'appelait aussi le Pont aux Oiseaux^ parce que chacune des bouti- 
ques dont il était bonlé avait pour enseigne un oiseau : charmantes bou- 
tiques et charmantes maisons, toutes peintes à Thuile et de diverses cou- 
leurs! — En 1621 , dans la nuit du 2*i octobre, le feu prit à ime de ces 
baraques, et le pont brûla tout entier. 

PO?IT BARBIIR. 

Le pont Marchan^l ne fut point reconstruit. A cette extrémité de la rue 
f|ui fait maintenant face au Pont-Royal . était autrefois un bac à l'aiile 
duquel on traversait la Seine pour communiquer du Pré-aux-Clercs aux 
Tuileries.— La rue du Bac a pris son nom de ce souvenir; un nommé 
Barbier, qui possédait quelques arpents de terrain à l'endroit où est main- 
tenant la rue de Beaune, construisit de cette rive à l'autre un pont de bois 
auquel il donna son nom. Plus tard, il se nomma tour-ii-lour |M>iit Satule- 
Anne en l'honneur d'Anne d'Autriche, \m\êdes Tuileries, et enfin Pont- 
Rouge parce (|u*on le peignit de cette couleur. Il exista jusqu'en 1684 ft 
fut emporté, au mois de février de cette année, par les eaux de la Seine. 
On lui substitua le Pont-Royal, qui fut jeté un peu plus haut et dont 
MOUS parlerons ailleurs. 

po?^T-.^Kt•r. 

En 1578, Paris n'était plus un misérable amas de rabanes; c'était une 
grande et brlle capitale, rirlie et {mpuleuse. 1^ plu|>art de ses rois lui 
vivaient légué un monument . et quelques-uns d'entre eux avaient été 
forcés d'en étendre l'enceinte, trop étnnte |M>ur ce corps immensi! 
de maisons, de palais, de tours et de châteaux, d'églises et de couvents, 
qui se multipliaient mmis l'influence magique de cette fée que l'on ap|K*lle 
la civilisation. 

Le cardinal de BourlNUi , abW de Saint-tèermain-des-Prés. nmtiiiu«i 
tians son faulNung les améliorations que siui prédé<*4^seur, l'ablM* île 
Tournon. a\ait rtimnieiirfM*s. Il lit pa%er quelques rues, et rombierd'im- 
iiienses (-loat|iit*s sitM«*s a ri*xlréniilé tirientale de la rueTaranne. 

Il 12 
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He riiLitrt» cote ûv lii Sinrir. les rrivirims du Louvre si* peuplaiciil éga* 
k*inent; les c(»mmunîeaUons d'mnî rivt» a rautre ileveuiml chaque Jour 
plus rtrUvri^, les bjcs et les balelets thireiil èLi*e retnplîicês [i»r un 

Lîi première pierre du Pool-Neuf fui inisee par Henri lU, le 51 mai 
1578 Je soir même du jouroiii! fil iiiliiiniersi |)am{>eu$euient les corps df 
ses mi^uoîis Qiiehis et Mau^^irori. Celle preriûere pierre fut posée du cûie 
du ijuai des Augustiiîs, Le Journal de IleiU'i ILL rouuu sous le innii de 
Journal de rÉtoile, parle ainsi de la cûtisiriiction de ce poiil : 

« Eu ce mois de uiai , à la faveur des eaux (|ui lors couTmenrerenl et 
jusi[u'à la Saiul-Marliu eoulinuereiit d'i'lrc forl basties, fut l'omuieuce le 
PoiU'Neuf, lie pierres «le Uûlle, rpii etuuluit de Nesie ji l'Ee.ole de Saiot* 
(jeroiaiii de fa rue n:iu|ihiiie au (jriai de l'Erolei, sous l'ordonnance dn 
jt^me Du Cerceau, an liileele t\u roi, et turent, eu un an, let^ quatre pileii 
dti canal de la Seine, flnaiir entre le quai des An^ritstius et Tisle du pa- 
lais» levées rliacune environ uiîe loise par-dessus le i"ez-de-<!|iausséc; li^ 
ileni*:rs furenl pris sur le peuple, el disail-on que la loisc de Touvrage 
contait quatre- vingl-cinq livres. » 

Ce projet d'un ponl que V Etoile appelle mvnfèiitvtu: lui chaule p.ir 
le poète Konsard. (À'pendanl les travaux en furent suspendue, le> 
événements politiques ne peroieilant point de s'occuper d'autrt) clsa^ 
4jue de i^nerre ; ou ne les reprit que sons Henri IV, en 160*2, L an- 
née suiviinle, riiifrepitle Bearruiis, qui était aile visiter la nouvelle con- 
struction «lejà fini avancéct mais qui cependant n'offrait encore qu'un 
passage fort périlleux « s*y hasarda malgré les pressantes objections d» 
ses courtisans, •• Mais, sire, lui dis;iil-on. {k^^ im|)rudents» qui ont vouhj 
• tenter ce que veut tenter votre majesté, se sont rompu le cou. ^ Ils 
» nVlaient pas rois, reju'it Henri IV, " — Les rois croyaient encore qii'Ui 
étaient un peu plus que des hommes. 

Les ujasques de satyres, de sylvaius el de dryades, qni supportent la 
cm'uîche saillaule dont le Pont-Neuf est orné sur ses deux faces îhm 
tout sou [uolon^euieiU, soitt dus a Ihatule liseau de Germain Pilon. 

La célèbre loulaine si |joeliqnement a|ïpelee la Sanmriiaine fut erigec 
en lOUH, sons la s«'comle arche du Pont-NeuLdn cote du (|uai de TÉcok, 
non sans grande îrrîLatiim de la part du prévtU des uian hands. qui y 
vo>ait un oUstacte a la navigation; mais Henri IV lui imposa silence, 
M attendu ijue le pont avait ete fait de ses deniers. » — Eh bien !fH li*» de- 
niers du peuple? 

Le nu'( auisme de cette ftmtaine était de rirneniion d'un Flamaml 
niMunu* Luitlaér; le bâtiment , supporte par des |)ilotis, s'élevait au-des9»ti^ 
du pont et était décoré sur sa la rade d'un (groupe de li^uivs en hronse 
diire. représentant Jesus-Cilnist eï la Samarilaine aujUTs du ptrils df 
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(Vrlnii »m' U* Hoiil-NéiiL fin côté île la ph\ce l\im\thuu\ t|i» rtait i*tiil»li 

II* famc^nx Talianih lienu-pojv ûv GaiithU'r-Garf^uilli', nssurii* »ïi* Mmidor, 
M()iiili>r ri Tabarin. r'rlainil 1rs Bilhm^uei de r«'|>ot|ii»\ joyeux aeleiir^en 




(*lrii» \rnt ([iii nr savnirnt janiais w \\n\h allairiii (liiv en montant Mir 
1rs plaiirhës. o( i|ui ii'imi ile«in»iHlai(*iH jainius sans avoir aî4|irrgr irej^prii 
li's haflaiiils rlialiis *1(*v;îiH li'itrs lr<*leaiix. 

IVari** UJK' aiirirniir fjraviire. on viril attarhi'ii aii-iloi^Kiis du ilir%'ilrr ili* 
Miuitlor f\ «1<* Taliarif* deux rcrilfaiix avrr rrs vpri» : 



\,v inmitlt* ifcNt qur iromfH»rit^ 
* î» du moîii<» rharîalatirrte ; 
Nous 3f;iimi<i nolrocrn*^»» 
('.nriimt' l'alv^riu ^oii chit|ieaii. 
rhanin jour min fioi-sonnaj^e, 
Tfi M* pruM* plus qar \\\\ <iapr 
Qui rsl plus qun lin rharlalan. 
Mr»^si#^nrs. hifii %rm* ilonnr hi'iii mi * 

^IfMidor 1^1 Taliariri stnil k*s \\v\Th du vaiidevillr v\ 1rs vrritaldc» cn'îi- 
Iriirs dr ( rs jiiyfiiM'> rliaiisoiiti f|iM rfiiirilieiil t^i Uiiigli'tups V\ïv\h. ï^oii» If 
iilrf* «le ptmU'Umfs, 



LKS PONTS. »:^ 

il serait (ro|> long de donner ici une analyse i/es farces de Taèarin, dont 
(|uelques-unes ont été empruntées par Molière, celle du sac de Scapin, 
par exemple. Quelquefois, Mondtir et Tabarin se pro|>osaient des ques- 
tions, des énigmes, dont la solution ou le mot était toujours une épi- 
gramme : 

Qu*aimerais-tu mieux, demande Tabarin à Monder, être un âne ou un 
rlieval? — Un cbeval, répond Mondor. — Et moi un âne, réplique Taba- 
rin, parce que les chevaux ont la peine de courir les bénéfices, et les ânes 
n*ont qu*à les prendre. 

Souvent Tépigramme était joyeuse jusqu'à la licence, mais n*en était 
f|ue plus gaiment acceptée par le public. Les dames de la cour ne dédai- 
gnaient ni les bons mots de Tabarin. ni son baume, ni son opiat, ni ses 
pommades. Peut-être même n'allaient-elles acheter les précieuses drogues 
de Tempirique (|ue |)our avoir une occasion d'entendre décemment les 
gaudrioles du charlatan.— Le recueil général des Œupres eî fantaisies de 
Tahofin eut six éditions! Cependant, soit que les commères de la Cité 
fussent devenues trop prudes, soit que le goût se Rit épuré, comme dirait 
un moraliste classique , le pauvre Mondor fut forcé |>ar ordre du parle- 
ment de fermer boutique en 1634. Les voisins se plaignaient de ce que 
• lui et les autres charlatans du Pont^Neuf chantaient des chansons 
> scandaleuses et faisaient des actions mal séantes. • 

Les jongleurs détalèrent, et avec eux s*en alla la grosse gaité française. 
1^ Pontp.Neuf n*en fut pas moins le rendei-vons général des oisifs, des 
tirelaines, des mendiants, qui venaient s'y chauffer au soleil et faire la 
cour au roi de bronze, comme dit le poète Saint-Amand, dans la Chroni- 
que du Pont-Neuf. Les poêles y venaient aussi pour avoir chaud et pour 
s'inspirer dans la foule. Hélas! l'abbé Levayer raconte qu'un pauvre 
poète vint sur le Pont-.Neuf proposer à un charlatan de se faire arracher 
deux dentH pour dix sont», avec promesse de jurer ses grands dieux aux 
assistants ipiil n'avait pas n*ssonti la moindre douleur! Le IUndeUnm%e 
dont parle Saint-Amand n'est |>as celui que nous voyons maintenant sur 
le Poiit-.Ncur. Nous allons en quelques lignes tracer l'histoire des deuse 
rois de bronif : c'est un grand exemple de la fatalité de notre destinée 
«|ue celle du premier cheval sur lequel on Ht monter Henri iV. irab<»nl 
il n'avait |Kiint cté fait pour son cavalier. Ferdinand, duc de Toscane, 
l'avait fait faire pour lui. on du moins |mur sa statue, par Jean de Bou- 
logne, élève de Michel-Ange. Mais, Ferdinand étant mort. Corne II fit ca- 
deau du palefroi de son prédécesseur à Marie de Médicis, régente de 
France. Celait s'épargner adroitement les frais d'une statue. On l'emliar- 
«|ua ; il fit naufrage, et le voilà cheval marin pendant un an sur les cotes 
«le ta Nornian<iie. Il fut retiré à grands frais du Ibnd de bi mer. et il 
re|»arut à Paris au mois de mai IfiM : deliont sur le piédestal qn'on lui 
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donna, il aKotiilil hmi des années, la |iatlc^ en l'air, la venue d'un com- 
jdiusaiit cavalier. Duftrê aclieva enfui la Mitaine de llenn l\\ H \ù\\h le 
Upaniiiis â califourchon sur un cheval toscan! Il viiul n'prcsente la lête 
nue. couvert d'une armure» lenanld*une main la bride du cheval, et de 
Tau Ire son Là ton de commandemeiil. 

Lepiedestîd avait «|uatre bas-reliefs qoi ivpresent-ïient les btiUilles 
dAnjiies vt d'ivry, Tenlrée d'Henri IV a l*aris» h |>risc d*Âmieusel celle 
de Monlmelian. Bichelieti, (]ui avait fait finir ce moiniiiient en 1635, y 
avait fa il graver son nom. Le iK'iiide l'effaça en 1788. 3lais rendons au 
peu [de ce qui est au peuple : il couronna Henri IV fie fleurs et de ru- 
bans l Peu à peu, cependant, le seit! rtii tkml it* ptupk mi gardé la mémùirt 
fui oublie ou merouuu par le peuphv Eu Hîï. ou mit une cocarde i»aliu- 
nale â roreille de son clievaL Pauvre cheval ! En î)*i, toutes les statues 
des rois qui étaient à Paris furent renversées, celle de Henri IV comnif 
les autres. Cheval et cavalier devirtrenl canons. OIte fois, le peuple eul 
raison, car l'armée du roi de Prusse clail aux portes de Paris. Je suis 
bien sur que Henri IV n'a pas pris en mauvaise part cette utile el gin* 
rieuse métamorphose. Kn 1817, la uonvrlle statue que nous voyons 
aujounrhui fut fondue dans les ateliers île Lemot. Limis XV||| posa la pre- 
mière pierre du (uedeslaL qui recul, sous le sceau du secret, nn magni- 
fique exemplaire de U llenriadi*. 

Ce fui snr le Pont-Neuftiue se révéla pour In première fois ce sinpilier 
hônrme de cour, desprit, de cape, d'epee. d'amour, d'intrigues, j*8i 
tnanque dire dVLaC qui s'appelle le cardinal de lletz. 

Afirês f enlevenienl do hiirktrrhf td* tti frnndt', tlu itère du ;«*tt/i/e, PieiTr 
Hronssel. et de quelques antres conseillers au parlement qui avaient re- 
mtè à Mazarin, en IG48, le peuple premi les aruïes» tend des cliaînes dans 
les rues, fait des banicades er n'cl-iuie ;i ^r.nnls cris bi lihi rte des prisou- 
niei^s. Le l*onl-xNeut elair le ceulre tie reioé'utc; les ^sirdf^s Irançaises cl 
les gardes suisses, envoyés par la régente ou (dutôl par Mazarin, avaient 
ele nqjoiisses. L'ahlie de Giiudi , ço;iiljulenr de l';nTfrevéque de Paris, de- 
puis c^irdinal de Helz, vêtu de ses habits poulilicaux, vml haranguer la 
populace eu la pressant, mais niollemeut. de se retirer: te peuple de|iiijia 
les armes a la condition ipi im bii rendrait BrousseL 

^fnls aurions du peut-être faire l historiipie de chacun des ponts île 
Paris en les présentant dans leur numéro d ordre; mais nous avons 
pensé qu'il était préférable de les prendre par dah* de coustructimi. 

eo^T MARIE. 

H communique de l'Ile Saint-Louis au quai des Ornn's, snr le bras sej^- 
teiilrional di* la Seine. H doit siiu nom a son anhitecle. Il fut commence 
en ItiLi et terminé senlemeul en Ull^r». Ku n»5H, In Seine entraîna deui 
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arches du pont Marie du côté de Tile; il était, comme tous les ponts d'a- 
lors, bordé de maisons qui ensevelirent leurs habitants sous leurs ruines. 
La reconstruction des deux arches Tut ordonnée, et provisoirement on 
les remplaça par deux arches en bois, sur lesquelles on ne pouvait pas- 
ser qu'en payant. Le prix du péa^e devait servir à la restauration du 
pont. Dix ans plus tard, il fut enfin réparé; mais l'expérience profita cette 
fois, et on n'éleva point de maisons sur les deux arches nouvelles. Celles 
qui exisUiient à l'autre extrémité n'en étaient pas moins habitées; elles 
ne furent complètement enlevées qu'en 1789. 

PO?iT DR LA TOURNELLE. 

Sur le bras méridionul île la Seine, entre l'iie Saint-Louis et le quai 
de la Toiiriiclle. il fui éUibli sur la ligne du pont Marie; il ligure sur le 
plan de Paris de 1620. En 1G27, il fut emporté |)ar les glaces et recons- 
truit encore on bois; il ne le lui en pierre qu'en 1656. Une inscription 
placée sons une de ses arches précise cette date. 

PO^iT KOl'GE. 

Il servait de eonnnunication entre la pointe occidentale de l'ile Saint- 
Louis et i.i (^.ité. 

Pendant le jubilé de 1654, Irois paroisses en procession, et se dispu- 
tant la préséance, se précipitèrent à la fois sur le frêle édifice, l'ébranlé- 
rent d'abord et puis, brisant b*s garde-fous (c'est bien le mot), les rom- 
pirent si bien (|ne quebpies malheureux tombèrent dans la rivière; une 
terreur pani(|ne s'empara de la foule; on s'imagina que le pont s'écrou- 
lait de toutes parts, et voilà les |dus hardis, les plus peureux |)eut-4Ure. 
qui se jettent dans la Seine comme les moutons de Panurge. Détruit un 
peu plus tard, toujours par une inondation, ce pont fut reconstruit et 
peint en romfc en 1717. On n'y |)assait qu'à pied et en payant un liard. Il 
fut enfin reni|)lace par le |)oiitde la Cité. 

Passons à la bâte par les ponts de la Cité, de l'Archevêché, Saint- 
Charles, de Hercy. et arrêtons-nous un instant sur le pont d'\usterhtz. 

PONT DAlSTEntlTZ. 

Le pont d'Austerlitz ou du Jardin des Plantes communique par son ex- 
trémité septentrionale au cpiai de la Hàpée. et par sou extn^mité méridio- 
nale au quai de l'Hôpital de Saint-Bernard, et au boulevard delHôpitah 

Il fut un des trois ponts que la loi du 24 nivôse an ix(14 janvier 1801) 
ordonna de construire; le jmiU de la Cité était le second; le troisième 
était le pont des Arts. 

!>' pont d'Austerlitz, eommencé en 1802, ne fut entièrement achevé 
t|u'en IH07. Son nom rappelle la brillante victoire remportée en 1805 par 
nos arniet's sur les Russes et les Autrichiens. Une compagnie, qui on per- 
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çoil le* péage. Ip lil coiislruire sur k*s [ikiris <îeM, Bec4tiie)*ltfau|)re. |»iir 
l'ingénieur Kflinaiide. 

On tegardt! le fioot d'Aiiî»ter1it2 comme un ili*^ |)lu$ beaux nuniuments 
du genre. Ses enlées v\ ses |iil<»s en (derres ilr iarile sont sur pittilift; rini| 
(irehe^ en Ter tondu, il ont l;i ilimensHtn v^i de 25 uietres, présentent un 
arc de cercle. Sa longueur totale est de I3U mètres. 

C'est un spectacle niîigiiirnjne tpii se demule sous les yeux du spectJi- 
teur pl^cê au milieu du pont d AusteiliU. En f^ee, le plus beau jardin du 
mande; à droite et à gauche, des t|itais imnnntses que longent duu ctîtr 
la belle j^'HlIe ilii Janlin des Plantes et celle de l Entrepôt; cet EiUrepùl» 
avec ses [lelites maisons en boisciiloujvesde jardins, ressemble à une petite 
ville peu|dée d'arlistes. Fiez-vous donc à l*ap|i«'eiice ! De l'antre coté , U 
Seine, coupi-e un peu (dus lotti |iar le pnul de lîerty ; à droite» le vieux 
Paris, les ionrs de Notie-Unun* ; i-niin, voila liMil près devons une pro- 
menade plantée tlarbies, le lioulevard Uourdon. el vous pourrez en cun* 
apercevoir la colinine de Juill*'!, avec son génie de la liberté ipii \n\mt\ sm» 
vol pour s'en retourner an licL 

PONT U ARCOLE. 

Le pmit iPArcole est un pont eu lil de iVr jeté sur le bras droit de la 
Seine«. du quai NapoUnin a la [ilace de Grèu'. Av*ml 1850. il se nomniiiit 
ponl de Cireve; il ne sert qu'aux pietous. Ou sait qiie le |»aul d'Arcolc a 
l'ie le tlieatre il'uue borribfe iragédie. 

eoVT liKS UïTS. 

Le ptiirLdes Arts traver.-ie la Seine, du Louvre a llustilul. ci-devant Col- 
lège des yuatre->ations, ci-devîuit Palais Maitinn. Jele entre le Louvit* 
eirinsliLut, ce piml ne piuivaif s\»ppebr *[ue le pont des Arls. Il a Ht 
cnnrnn*ncr en \HiH et lermini- en tHIKi. ,mi\ liais d'une ciun[iagiiie qui 
vous demande l auniône d'un son quand il vous plait d'a1ti*r «i rAc.tdenne 
|iar le cliemiii le plus court. C'est le [U'eniier [mut de Paris doni les 
ardues aient eie consi miles en Ter. 

Pendant la nuit le paiu»rauui qui se déroule autour du [tout des Arts 
est nii spei lacle merveilleux. On se croirait au milieu d'ufi UMunle féeri- 
que. s|dendidemenl éclaire par îles nivriades* d étoiles. Voila le palais du 
biuvre, la Cite, les Ionrs Nolre-lMuir. le Pout-^ieuC b' Palais de la Mon- 
naie, le Palais Ma^arin, les quais Malaquais, Voltain* et des Tuitenes. 
L;t*bas, lii-biis» sur la Seine, tàdie^ de suivre ces Teux follets bleus un 
rouges ijui volent d une rivr a raulre: re ue soi»t que des uiitures iMu- 
minées [»ar des lanternes el qui Ir;ners4'nt le Ponl-lti^yal ou le pont du 
Carrousid, Je compr«*nils ijuiin pneir qui ne peut plus vivrr «Vldure 
dans reteinile dit liant du ponl <lev Arts. 4nr;inl mie lietle nttil :vn pareil 
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cas, l'on doit se croire à une très-|Mïtile distance des spiendeurs du pa- 
radis de Mahomet. 

Pt»T l>r CARnOLSEL. 

Uu quai du Louvre au (|uai Voltaire, parallèle au p<uit des Arts et au 
pont Royal, ses deux niagnilicpies voisins de droite et de gauche. Il est 
d'une hardiesse de construclion remarquable; trois arches, dont chacune 
présente cinq travées formées par de longues planches de sapin super- 
|Nisées comme des ressorts de voiture , hien goudronnées et enfermées 
dans une enveloppe de foute , soutiennent élégamment un sol de caillou- 
tage bordé de trottoirs en relief, pavés d'asphalte. La rampe du |>ont du 
r^arrousel est simple et élégante comme l'encadrement à jour d'une cor- 
beille. 

H).>T lUIYAL. 

Après la destruction du /h^mI liarbier, dont nous avons déjà |Nirlé. la 
rommuiiicatiou directe des Tuileries au Pré-aui-Clerrs se trouvait inter- 
rompue. Eu h)8ri. Louis XIV ordonna la reconstruction d'un pont, cette 
fois en pierre, et (|ui devait s*élever un peu au-dessus de l'endroit où avait 
été le |iout Karhier. MausanI et Gahiiel fournirent les plans de ce nou- 
veau pont, et l'exécution en fut confiée à un dominicain, frère François 
Romain. Ou le nomma pont Royal, en mémoire sans doute de ce qu'il 
avait été construit aux frais du roi. Le |iont Royal a été le théâtre de la 
première tentative d'assassinat faite sur l^mis-Philippe. 
« 

IM>.NT i»E LA CO?(C0RDE. 

t> |>out va tle la place de la Concorde à la Chambre des Députés; on 
le commen«;a en 1787; il fut achevé en 1790, sur les dessins de l'ingé- 
nieur Péronnet. Il a été terminé avec des matériaux provenant de la dé- 
molition de la Bastille. Nous y avons vu douze statues de grands hommes 
i|ui menaçaient de Tenfoncer; elles sont maintenant au musée de Ver* 
.tailles. 

t^s grands hommes du temps passé formaient la haie aux grands hom- 
mes vivants de la Chambre des Députés, qui leur demandaient sans doute, 
en se rendant au parlement, de nobles et utiles inspirations. 

Il n'y a |>as loin du |Kmt de la Concorde au pont des Invalittes et au 
|Nmt d*léna. 

po?iT d'ir.'va. 

1^ pont d'Iena communique du Champ-de-Mars à la route de Ver* 
sailies. Il fut commencé en IMK^ et achevé en 1815. Au-dessus de cha- 
que pile et dans l'intenalle des arches étaient sculptés des aigles, qui ont 
été effacés si»us la Restauration. Il doit son nom a la bataille d'Iéna, ga- 



giioe «»ii I8<H» sur h'S Pkjssm'IIS» A l*r|Kj(|ne dt? IMuvjjsiuii »Uriing<*n\ Blfi- 
nlit^r, i[iii iiitDniaiidail l-iriiifr |»russtrini»\ \uiilnl fiiirc saiilcr \v ptiiil 
ilMéiiii. i*S[ienifil intisi eïtàvvr h ^ùuwulr il iint* fiunte et (Kunt* (li'laitr. 
Louis WIIL *|ui .iviiil lit'stiîn tir sf rernlrr [MijHiliitrp, s*o|i[m)s;i viviMitiMil 
il i'pl iWAe t\v MmihiWsnw ii a1);i mémo jnsfjira dire : « Si vous |>tM'^istt>2 a 
vouloir (léiriiiï'f [v ijorild'h^iia, vous me D^rez sa u 1er aussi.» Bluclirr tran- 
sigtîîi avec Louis XVIlï : W |»or»t O'ii^nn s'iïp|)ela finni tUs Invalidés pï Fut 
r on servi». 

Eu suiv*iul It* tours ûv hi Snut\ jalons ui» roiip-<ru'il rji|»f(li* sur la 
physior»oniir lialiihu'lle qu** (irpscnUMit Ir-s jionïs |>ï'îiîri|hiux de Parii*, 
Touk'S li's iir»li\iilualilés si tlistiurlrs el si liNiUcbrrs ih*s flunii^Ts sierbîî 
se iâ(uit eiïncées pou n peu; uue iti^ploralilf iniirormîh> euvnliil diaqur 
jour les costiinu's. le<i allui>'!^. \es iiistiiirts iU* la population (iiirisii'^nnp. 
S*il nous était [jeniiis tJ ol^srrvt'^r avec justesse hois les ^eus afTaires <|hî 
Iraversent la Seine peitibnl une journée, nous reconimilrions sur Iminlfs 
ponts les mêmes pr* oecu|Mtions. les mêmes désirs ; nous deviiimoiis 
sous des traits ilifTerents les mêmes tuoUiles r^t li*s mémos inleiitioiis. (lu 
retrouver aujoiu^dMuii les rurvùtmn , les tirelaineg, les diarlalauH. 
les duellisles du joyeux Pont-Neuf de nos pères? Le* rarcideur ma- 
flerue a solu une entière trauslormatitut : vous le [U'eiidriez voloutiei> 
|Hiur nu haiM|uier un pour un avocat ; il »e croirait, déshonore s'il entrait 
e-ommc aulrelois liturr m\ simple taharei; il l»ii faut de riehes ap[Mr<e- 
tnents, des tH>mmis, des bureaux» des caisses à remplir» une ni;»ilres*«î» 
un cahriolet , des meubles rnoyeu-à;:e, des tableaux; dans son salon, 
il trancbe de Tartiste , mait* il tient une fusurnua* eoulii' les rli.uuej^ 
du recrutemenl; il n'est [dus ivinro/ewr , il est marchand d homme». 
Lo charlalan tjue nous avons vu peupler le l*nnt-\eur attend au- 
jourd'hui l'acbeteur. non phis en pleit* veut» mais dans de vastes maga- 
sins, et se contente de ilepenser 20,01)0 IVaues d'aunonnts et de se hm* 
breveter pour riuveutiiui d une ptujdre denlirriee ou d^ue pommade mr- 
laînoctjme. Le nious(|uetaire si adnnre de tout Paris en jupon, un iiii»taut 
ressusrile |»ar Elleviou , (larail condamné a l'éternel repos, a nmitis 
i(u*une velléité guerrière de mademoiselle Uejazet ne lui «luvn* euc4>n* 
une hiis un ilernier théâtre, 

l/iiiventeur de la poudre persane, le ^rand Miette, est le snul he 
rilier de toute celle jineuse bantle dont Talïarin est raienh a legrîiudar* 
liste peut s'appliijuer ceMe jdirase açatleini*|ue de M, Sainte •ll^^uve» 
ipii n'est peut-être pas Tort çou>préhensible : « L*ombro de Brioché %iiil 
» donc de bivnne fieme prendre |»ar la main M. Miette: il espêrï»!et 
• ctmime un Scajun. sitclu et palîrnt, soitrunil de luiii stuis son màîh* 
•* tenu â (pielque aini i|uî s'avance le long des trottoirs, il marthe J 
» rimmorhilité par la route non plus (Vayee, mais ertcnre mv^ • 
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La place «iifocciipe M. Miellé est à peu près eelh* «pir louait Hhoelie, 
au Imuldu Ponl-NeiiP. 




A part les lK)U(|uinisles»(|ui encombreul de vieux livres les parapets des 
pout.s de la Lité.el Tliomme au pelil manteau bleu, (pii est la providence 
des malheureux sur le pont au (^lauge. personne à présent ne peuple les 
ponU : ils ne sont plus une demeure, ils ne sont qu'un passage. QueUpies 
bibliophiles s'y arrêtent seuls tpieUpiefois. flairant la poussière d'un Aide 
ou d'un KIzevir en s'écrianl avec Pons de Verdun : 



Ah ! je la tiens : que je stiis àisc l 
C'est bien la bonne iklitioii. 
Car voilà, pages treiie et seiie, 
\j» deux fautes d'impres&ion 
()ui ne sont pas dans la mauvaise. 

Na^Mieir rmore. a rertain jour, le pont au (*han};e présentait une ani- 
mation inarroutumee : estait un eondanine qui allait expirer a la place de 



/lO 
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*iivu*: ii!iMnîritc'rfi( (<• jialioril v.i linir lnhi Ai* Puis. Injn <lr tniir, \nv% di*n 
ral^troinbos, a l.i iMrni'rc SaiiH-Jiuqijrs. L«*s jolies marrliainlrî* ilii t|u.ii 
.iiix Fleurs iTclaiiieiil, tlil-oii, contre In suppression de ci* ilt^raier arlo ilii 
<lriim« judiciaire» im'elles voj.riinU re|irt'sriïler ^ralis. Sur le poiil «fAiis- 
lerliU, r'esl loujoiirs l'inipassiUle renlier dit Marais (|ni s^eii va visiter 
Ihs sinjîes du Jardin des Plaiiti*», Kr pont des Arls hsI freipieiilè par les 
acaclêmfrîeiis, en dépit de cetle epif-raitime ipie M. Vietor Un ko dêUitail 
après la rei eiïtiiiii de >L Sirihe : - Je ne veux idns entrer a rAradeinie 



M IVaneaise; [mur y arriver main leiiani, il Tant passer par W hnit-yeuf. * 
Sur îe puni Kfiy^îl vèrilalile eap des tenipèles, si f^ivnralde aiiv jolies 
lamlii's, r'esl IcMijunis une Innle ipii va se preeipiler dans la rne du Ibr 
tni ipii vienise jHi*r ilaiifi 1rs Tuileries et ilaiis le OaiTonsel; placé enlrt» 
te rt'i^iini' abstiln e1 le rê^zime ronstihitionnel, le p^nit lloyat est un trail 



litiit entre l'amiem 



iîldesse et \i\ niinvrlle rtinr. 



Quand il s*agil d nin* eirnie en hallon nn d'une cmirsi* de rlievaux. le 
ponl d'iéna reçoit la Innyanle visite des pnr^sarrfj.des grooms» degsport- 
inen et des liadands ; le lendemain, le ptint triéna reprend sa gravite 
habituelle, comme il convient a nii solitaire (]ui pense :i ta graiiilenr el a 
la decadrnce île I E m [Mie. 

l/anlfiir du V^Hjatjv tifutimentui aniait-il le droit de s*écrier encore: *|le 
Ions les ponts ipii ont ele fait^ b* INnit^Nenf est cerlîdnement le ptllï» 
hean, le plus nolde. b- plus niajiîJiirnjne, le inienx êelaire, le plus long, le 
pins lai'ge 4]ui ail jamais jonit d(Mi\ lôtés tie rivière, sur la surface itn 
Klobe. « PaAîsci» rtrtc.tiinr»F.T, 




1^-.^^^- 



ïli ffuifiiniu 



I iiinycti th' ilrt iiiivrir h !«rrri»ct* tiii 

[AU" sf Iroiivi*. uii t*\U' sv vsivUv. 

|*n*s lit* timi'lii'i', (hi ttoiil tlt* ma 

^t*'nl((m«'. a riiiîitnhv tirs iKiuW'Viit'U 

y\*' Vmh. je iim\\ïvh (|u il un* f«ilbil 

>.ivoir Uu'iï cl«^î* i'IioHf!* : cotiiiiMnil 

tiHvv pcHir venir a Itmit ilt* tiiiiii 

einhiiiTa!i «{uî éUiil l'ilmui», ili* tniHi 

i^ijuraiire ipii t^Uii « ntuplt'li*^ Jr 

iv»4i»lii« <i all(*r rni)»|M'r .i U \wr{e 

^V^' A\m lioiniiie «jui nail totil 4|iiaii4i il 

»i'a^il lit* la ^'i.iih1<* villr; jt* ini' |»r<i* 

_^iihti «te iViDlliMer tout a |jimiai^i\ U'^ 

\mih mv 11»» rljructii. im vpnti^lil*' 

V livn» viv*ir»t4)iii f*» ÏBi^<v mirmnriv 

■ [iM {on^ U'n amis ifitiiar^ tïv la mai- 

'*»oti» puiirvinitir lf« amli^ aiimniteni 

a HritU*!' la niriiniM* faîhletiM* ili» iv% 

> UMMiiMiirilirs ijiH* l'un aji|N*lle %\r> 

cotiei'Uouheiêrê, Le ftiViOt, It* livr»* 

aiiiiurdoiit je fouft |idrk*. f^r tiotiiiiir 

Ph*fTi' I^iiiImhI : il t*)il Kîeti ct*MiMi 

ilaii)« Tari» ; i( ilciiieun* «ur le Inhi- 

Il M'rail Htnirilrili* imii iinii;;ii»ri 



Li-s nnhLEVAirrs, 

Ar pliii^ sin^iilirr, di* iilus smiif^hii^iiv ifiir le ^nrirlunire de vvi îiilurati^iir 
«le la coUei'tion: c l'sl un pele-itirle Inzarre, incroyable, rabuleiix : des 
meubles sciilplés dans tous les gmii^, diiiis laus les styles, et de mille 
liiçoMs élr.iiiges ; des monuments tlliistoire, d'art et de poésie; des chc»rsi- 
d'(puvre de ciselure, des dessins el des loiles de toutes les écoles;; de?* 
antiquités prol'aties qui sentent turiensement h paganisme, mêlées a df*s 
reliijnes pieuses qui respirent enci»re le parfum fte lu cbasiete dire- 
lienne; les croyanees, les sierles et les nations, eonFondns itanit fc 
<lesordre le plus caprit iro\ : (Ib-iqiàtre e! Marie-Madeleine; Mfssiiliiie et 
madame Itiibarry : Sardcina|uileel S, M, L(Miis XV; de jolies tilles iïv \Vai- 
teati et des magtils de la Ctiine ; des amours bouflis qui enieui*ent» en 
Uadinnut, ta sainte epee de Jeanne d'Are ; des luis*relie(s, des ramées. 
des ^daces de Venise et des muniies [,., dette magnifupie salle est le ^ahm 
('tir$*é du Louvre de notre eollertitnuieur, 

Kii visitant >L Pierre LandnTt, dans l'inlerèt de mon liistoire des biiu* 
levarls, je commençai par admirer ses bric-à-brac du xvuT siècle, \mrt'jf 
que je lui connaissais une secrète prérérence pour le rococo lUi régne 
amoureux de madame de PiunjiaibHir. 

«Mon cher savant, mon clier arcUêologue. nnui cber antiquaire. Un 
dia-je en prenant un éventail de Vanloo qui cachait presque une ligure 
éroti(pje, en arrivanl dans celte salle, dans cette Théhaïde de la fantaisie 
spuiluelle. j'admire dans toutes ces frivoliles luxueuses le ia|»cice et le 
boidieur des riches d'autrefnis; prés de vous, le siècle de l^mis XV re- 
lance îour-a-coti[». à mes yeux» de son obscure poussière» dêpoutlte de 
son beau linceul de soie et de tientelte : vous Tavez obligé à revivre tout 
entier, à grands frais de patience, d imagination et d'argent; vou» avei ré* 
cueilli, une a une, toutes les merveilles mignardes du xvni' siècle; voii* 
avez cherche dans ces hïtilites nunuJaines la robe de madame de Li- 
gnolle el les mouches de la marquise de B*** ; vous avex découvert louie 
la défroque pailletée des eonreiirs de ruelles et des héros de petite^ 
maisons ; vrai Iheu ! en admit ant ces l'rivoles reliques. Ton croit assisti*r 
au spectacle de rimpertitn*nce el de la galanterie de rincîen régime! 
A ces causes» mon cher M. Lambeii. votre maison historique doit ligurer 
dans mon liisloire di's boulevarts. 

— Quelle est cette hîsUure^ me nquindit b* colleclionneur. 

— tu chapitre bten ddlicile, et qu'il un* faut insérer dans le livre de* 
Hues de ParU. 

— Que savez<vnus de la vie publique el privée îles bmilevarts' 

— Uien , mais j ai compte sur vous ptmr en apprendre quHque 
chose. 

— On'a eela ne lienro*. nom p'nne aiuj ; q ni' s tio un ex-moi 'je repiMMirâi 
a vos questions les plus indiscreles. 
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— Grand merci! je u*ai pas une minute à perdre, et je vais commen- 
cer... par le commencement. 

— Biais d*abord , de quels boulevarts me parlez-vous ? 

— Je ne vous parle ni du boulevart de 1761, qui commence au Luiem- 
bourg et qui finit à TEsplanade des Invalides, ni du boulevart qui sert de 
ceinture à la ville de Pans, à travers les villages de Ménilmontant, Bel- 
leville, Montmartre, Batignolles. Passy, Vaugirard, Ivry, et bien d*autres 
vastes cabarets qui touchent aux barrières; il s'agit des boulevarts du 
nord, des vrais boulevarts, qui s'étendent, sous la forme d'un demi-cercle, 
de la place de la Bastille à In place de la Madeleine. 

— Oui, vous avez raison : c'est le boulevart par excellence, le boule- 
vart historique et monumental ; les arbres y périssent chaque jour, Taute 
d'air et de soleil ; mais, en revanche, les hommes, le gaz, la mode, le luxe 
et l'industrie s'y trouvent à merveille. Après? 

— Quelle est la date, quelle est l'origine de cet immense boulevart? 

— Son origine se perd dans là boue des fossés de 1536; ces fossés de- 
vaient servir à repousser les attaques des Anglais qui ravageaient la Pi- 
cardie et menaçaient la capitale ; les premiers arbres y Turent plantés en 
1668. Ensuite? 

— Cette longue et admirable promenade , qui touche à la Bastille et 
à la Madeleine, se divise en plusieurs boulevarts, en plusieurs quartiers? 

— Oui; nous avons les boulevarts Beimmardiaii . du Ten^, Saint- 
Martin, SainIrDenis, Bonne-Nouvelle ' Pmêommire, Manimartre, des lia- 
lient, des Capucines et de la JfaiefetiM. Autrefois, quand on arrivait à Paris 
par la me Saint- Antoine, on regardait tour-à-tour la Bastille, l'Arsenal 
et l'habitation de l'auteur du Mariage de Figaro; aujourd'hui, la mai- 
son du poète, la prison d'État, l'édifice embelli par Henri IV, Louis XIII 
et Louis XlV.ont cédé la place à un grenier d'abondance, à une bibliothè4|ue 
publique, à la colonne de Juillet et à une des branches du canal de l'Ourcq. 
Tout près de l'habitation de Beaumarchais, voici la demeure de (laglios- 
Iro on 1785, et un peu plus loin, la résidence galante de Ninon de Len- 
clos, dans la rue des Toumelles. Le boulevart Beaumarchais est bien 
ralme, bien tranquille, bien solitaire; il ressemble aux académies de pn^ 
vince : il ne fait jamais parler de lui. Le souvenir de Figaro lui a pour- 
tant inspiré quel(|ue velléité de bruit, de réputation et de gloire : il s'est 
donné un petit théâtre qui , pour réussir, ne demande que des piècm.des 
auteurs . des comédiens et un public. 

— Passez vite sur le lioulevart du Temple : un de mes colUboraleurs 
en a déjà parlé d'une Taçon charmante, à pro|ios de la rue et du fau- 
bourg qui portent ce nom.... 

— C'est Ir boulevart des |»etits cafés, des petits restiuranls et des |ie- 
lits s|M*rtarles ; le ^raud nombre de théâtres établis, dans tous les temps, 



sur y hn\tk*\i\r\ ttii roin|U(\ liis|Mr;i l<* in»iih"ui» sniviini |f m» Hiiis plu» n 
t\\\v[ iiiri Itcilil .'iiltrili' lie willdrvIlU's : 

Il ne fui bit au lier Itoninlii 

Hno flfs spoctark-ï. e( fin \Xi\u ; ' 

Maïs, au hrjnvms \ûns t]iir lUimaiii. 

lit* ï(|)et tilde suffit ««ans pain. 

Inu'i, j'iit là. iltULs ttia h)E»)io1ttei)n«*« im |H'LiI. li%i*t* Iret^-rart! «*t (uvi 
anuisiml ; il **M iirtiMjlr VKsinm^ du Imufevuri du T4'titptv m 17R2; le prti- 
inriietir, i|ni niHis a Irgue ce scjintlale liûeriiire. lions en ;i|ipiviMl <!(* bel- 
les aui les larês, les restau rai ils. les jîinliiis, les Llieàtres4|iii hrillaieiitjiii 
xviir siècle; lise/, ce livre, mais n'en ililes rien «iiix lecteurs iles Hues dr 
Purt». 

— Pnunpioi eelii ? Je InMive, a la preiuiere paye de celle tueclisaiireeii 
nn volume, ties vers adresses a nrïc glace un Caff r«rc d'autrerois; je le* 
recoiumande au pru[uielalre tin Vtffv Turc d aujonrtl'hui : 

Douce liqueur. gUce adorable, 
hlnmlè du nectar des dien\ . 
Si ma bouclie le hai&c. nn cliurnie d/^'liTtublf* 
Me fait douter, en ce moment heureux. 
Si j*hab]le h lerre ou si je n'-gne au\ cicu\. 
Iris et Loi, khuif hi fond de mon ikine. 
Porte* la |im*' vnlnplé? 
Cliacnnede \uris m'eullannne. 
Kt parait h um^s ycui uoe divroité* 
Maïs lu ne charmes que i»ia bouche 
I p4»r tou r\cesî.iv(* fraiclii-Én î 

Bt quand celle (Tin*; me toncbe. 

Je sen^ une douce clinlem' 

Que son baiser conduit jns(pi*à iimhi eirtif. 

Voila, ce tue seuible, nn bouqitel a tns.., a la ^dace 

Je m :i[Mvrçins que uolre espîoti i\\\ biuilcvarl du Temple eu veut beau- 
coup a liulelligence de Menlet, qui etail pourtant nu Inuimie d>«pril : 
■ Un soir, imiis dit-il eu parlant du directeur des Grund^i datêxeurx du mi. 

• ou répétait une t>-'*u(ouHme; nn niusicien avait li\s bras croises eu at- 
•• tendant que sou tour vint il exécuter sa partie : Nirolet lait tout am** 

• rêter. le prend à la ^orge, et lui «lema ude pourquoi il i'«;ste aiusi à ne 
» reposer, tandis cpie ses camarades s'escriuienl de toute leur force!' i^e 
> mtisicJen, ipii jouait de la qniute. lui iiqiond qu il coinple det» inc^a* 
^ re». ^ Malbeuretix f s'écrie Nicolet, est-ce que je vous pab pour 

• couipter des uiesures''... Joue/, uiousirur. jouez .. Je paie ici |Kiitr ifiir 

• l'iUi joneî — Nie<del t'aillil relr.in^dei • 
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Et plus loin, quand il juge la iroupe dramatique de ce pauvre Nicolet ; 

« C'est un composé de mauvais, de bizarre, d'extravagant; si ce sper- 
»» tacle n'existait pas. personne n'y songerait; il existe, et l'on s'y rend 
» par habitude. » 

N'est-ce point là l'histoire de plus d'un théâtre du boulevart, en 1843* 

— Ne cherchez plus ce boulevart du Temple qui faisait les délices 
du xviii* siècle : la promenade que nous voyons aujourd'hui est pleine 
de bruit, mais elle n'a plus d'éclat. Où sont les spirituels Paillasses 
du ti*mps passé? Et Bobèche et Galimafré, que sont-ils devenus? Qu'a-t-on 
fait des illuminations, des concerts, des bals, des fêtes du Jardin dr 
Paphos? Et le cabaret mystérieux de Bancelin, qui s'entendait si bien au 
petit bonheur des parties fines? Et Fanchon la vielleuse, où est-elle? 
Mon dieu ! que cette jolie pelite fille chantiiit à ravir les couplets dePiron, 




de iiolle el d<» l'ahbe de Lalleignanl! Pauvi*e EanchtMi! elle n'a servi qu'a 
laire laire un vaihlovilb* par M. Biuiilly. 

El le Cadran Bleu! il n a plus d'aii!uille qui marque l'heure des ga- 
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lîinis iTinlez-\«Mis; vl les Vttrii'tés (tmnsituti's , ttiir»t nii viiil iTM'on* li* litre 
sur une façade . sur un whA tliêàtral (|iii u osi tfiii' le miMisoii^'t* «riin 
uirisque! El le Café dWfiùiitm^ doiU le» joyeux briltitur^ furrnt nntiplacf« 
|}rir (les fi^nri^s ou rire! \i{ Umis res liv.iii^ iiieloiis de la roitr et de h 
ville, rfs griiiuls seigneurs, res ^»raudes darnes, res (irailli'nrs liln-ïi du 
plaifiir el de l'anuMir, qui â>n allnient ^r;unient n la guerre sur le boule- 
vnrt lin Ti'in|iU"' Le lemps, le i'ii|trire, le vent, la bande m»ire. les rêvo* 
Inliuns vi U nmde uni fonl Pin[Hii'léî.., 

— Passons au bonlevart Saint-Marlin : la journée s*âvance, el je ii*ai 
i|truu jiiur ponr rue promener de la lîasiille à la Madeleine- 

^ S'il en est ainsi, regardons à la bâte le Chdtenu (fKau, t\u\ fut rnns' 
truiten IKII, et le Ihéâtre de rÂmbigu-Comique, dont le répi^rtoire t*M 
un véritalde robinet d'eau liède, et la salle Saint-MarMii. qui fut bâtie 
pour r(>[H'ra eu stM%anle-di\ jours, |>ar rarrhiteete Lenioiue, a la fin iUi 
régne de Lnuis XVI. Li* bonlevart <Iou1 je parle est le rendez-vous habi- 
tuel despiou-piou, des bonnes denfants, îles gamins» des acteurs et des 
poètes du uiélodrame. 

Le bonlevart Saint-I>enis est situe eulre les t\(*in portes Irionipbalf!^ 
que la faiblesse ou la reeouuaissan^e de la grande ville daigt»a voter en 
riionueurde U>uis XIV. La porte Saini-Marlin fut editlee en tti71; la 
[MUle Saint- Denis en lliT'i. l/une nous parle, dans ses bas-reliefs, de la 
prise ilu Linilnnir*î et de la tlelaile îles Allenian^ls: Tanlre nous rappelle 
le passafje du Ithin i*t les jirnvinces ronipiises par le f;rand roi. î/ecuv 
son lleurdelisé de la porte Saitit-Denis est le seul emblème royal <pii jlit 
ete Inspecte |jar les snblinu's démolisseurs delà révolution de juillet. 

— Au itv siérie. n'y avait-il pas déjà un tliêatre sur le terrain tpii 
(*statiJourd1iui le lionlevart Saint-Denis? 

— Le tbéalre «le la Trinité n'était pas loin, eu effet ; Ton y jouait des 
myMirex, et ee fut là vérilablemeul rpie se (ireul les débuts de l'art dm- 
uiati<|ne eu Kraue«i. Les speetaeles uni toujonrs abiinde sur la ligne de 
relie Iwlle voie parisienne : le GtjmttaM- Ih'ti ma tique, enriebi par la vcne 
ine[niisable de M. Scribe et par la charmante protection de la dnehesKe de 
Herry, coutînue à tenir sur le bonlevart Bounc-Nouvelle son petit burejiu 
(res|U*iL... où il ne mautine guère «piun peu de marchandise spirilnelle; 
nous verrous tout-à-lbenre , sur le bonlevart Montmartre, Je théâtre «te 
Trir/efev ipiil ne tant pas ronbuidre avee les aueimues Vftrietéjs amujstiit' 
tex; plus loin, sur ie buulevart îles Italiens, vous euirerez, si bon vous 
semble» an tbéâire de l'Of»éra-Comii(m\ où rien ne ressemble ni à an 
ii|M'*ra ni a nue nnn*'diiv Je vi>us ai parb* dtr Gtjtntittse fhamaîiqui* : nnn 
hliei pas son voisin, le laineux uiarcliand de galette; les deux l)outii|i]rA 
se ioncbeut. Un antre iletail, s'il vous plait : rnneieu tbéàtre de S. ^, H 
Mttdanu* lut runstriiit eji IH'iO sur reiii|darenieiU d'iiM cîmi^tieri?: «ii- 
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jounriiiii le Gyniiiuse se restieiii peut-être de cette tri&te iirigme : il 
tooilie eu poussière dramatique. 

Je vous recommande, sur le houlevarl l*oissonniére, riiôtel Montholon, 
qui sert d'entrepôt à une manuracture de tapis; le bazar, qui sert de 
promenade pendant Hiiver à des clialamls qui ne veulent rien acheter: 
riiotel de Hougemont de Lowemberg, ce délicieux oasis, cette maison de 
plaisance au milieu de Paris, ce nid de flcui*8, de gazon et de rocailles. 
qui faisait envie à Napoléon ; liélas ! je me trompe : Hiôtel de Rougemont 
n'existe plus depuis quelques mois ; la bande noire a passé par là I 

Le boulevart Montmartre est Tanticliambre ou le vestibule du boule- 
vart des Italiens : il nous introduit aux régions bienheureuses du monde 
parisien ; il nous provoque déjà, il nous allèche i)ar le spectacle de la rue 
Neuve-Vivieune et du passage des Panoramas; il commence à nous sur- 
prendre à force de luxe, à nous étourdir à force de bruit, à nous éblouir 
à force de lumière. Le jockey-club se tient à cheval au coin de la rue 
Grange-Katelière , enta* le boulevarl Montmartre et le boulevart des 
llalieiLs. 

La vie du boulevart des Italiens, la vie publit|ue, brillante, scandaleuse, 
se passe et se perd tout entière sur les allées de droite : elle commence à 
s'ébattre sur le seuil du passage de rO|)éra ; elle expire tout doucement 
dans une espèce de |>énombrc, au coin de la fameuse rue du Helder. Ia* 
café de Paris, le c^fé Tortoni et la maison d*or sont là tout près de vous; 
s'il nous était possible de nous asseoir un instant sur ces chaises que les 
pnuneueurs so disputent, nous verrions passer à nos pieds, dans un désor- 
dre, dans un péle-mèle incroyable, l'agiotage, le journalisme, la mode, 
la galanterie, la littérature, l'art, la science, l'aristocratie et la prostitu- 
tion, toutes les existences de la grande ville. — Permettez-moi de rendre 
hommage à la mémoire du café Hardy, qui gouverHail kt hommes en leur 
donnant à boira et à manger, sur le boulevart des Italiens, au coin de la 
rue Laflitte : c'est le premier café de Paris qui ait eu la bienheureuse 
|>ensée d'offrir au public des déjeuners à la fourchette. Les gourmands 
du café llanly appelaient cette innovation gastronomique une succulente 
lianliesse ou Ilartiyeste. 

Le seuil du passage de r(l|N'ra nous oiïre, chaque jour, deux spectacles 
ass<*z curieux et qui ne coiitent rien au spctateur; ces |iassants iBairé», 
inquiets, bavards et turbulents, sont les Bohémiens de la Bourse, les 
coulissiers, que le dieu de la fiolice a chassés du temple de Tortoni. 
— Ges autres pmmeneurs qui trottent menu, en chantant, eu gaiouillaut, 
en battant la mesure, eu parlant de Uossini , de Beetlioven ou de Mozart, 
sont prasque tous des niélonianes, des chanteurs de romances» des com- 
|N»siteurs. dt>s niaitivs de clia|H*lle, des organistes qui ap|MirlienUfnl à la 
rlieiitelle officieuse du niaj^asin de musique de BeruanI I atle : l'auteur 
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lie la Luvtit, 4*' Li fav*iritr. v\ ûc dmi St'hasHt'tt v^i ïv •;r;ifi(j-f)rrltx* «le 
eetlt* iii;>nnankM*glisr m \v |»lairi-rlia(it rffsseiul>!« unx plus liellfs Unr* 
inonies <li* ce monde ; Ws Tuileries unt leur ;/*?*!(« Provence; gniri» ;i 
M, Beniiinl LaUi*. i** Imiilt-varl <li*s llalirns a sa in'titf* Italit*. 

lu [iPii plus laiii. ûr Taiiliv cnU* du liaulevurL lirs lt^lii*U8 se truuvetil 
li> c'dïe Aiiglaiis. dtml la ciiisim' rniiiçais*? est esrt'llrntr. 1(*s Bain» chinois 
ilonl l'isiu liêde nt' Um* |dris If^s jM^lits corps el lis |»e)iles souilliircr«» 
a la Miiidi'. le Ptivilliiii dt* IKuiovrc ijui fut baplisu ainsi jiar la dtMbi- 
^leuïipju silice titi pi'U|dr. 

Volts savt*/. suus doule ijin* < l'ilr lu\urusr ivsirlnu^r appartniail a M. Ii* 
dur df Hiclielioii; M. le duc dr HicliidiLHi lavaii fnil, djsail-uii, cuns^ 
Lruîre avec le pmdiiîl des lauriers iror et d'argent tpi il avait cueillis ou 
t|u*il avait derolies [M'iuliiiil la *;urrre de* llauovn;; les riduvelles a la 
niiiiu, iléldtreh par li' [»rupk\ \iiulureut lletrir la ciuiduile r(|iuvtH|ue du 
innrechal. eu jetant sur la larade de sou petit pinilluii un litre afllii lirt[ui 
lui est resté. Je uie souviens d'une aiipcdole que j'ai entendu raconter a 
ee îiiijet piir un ancien servdiMir di' \h \*' thiv de Ilithelieu. 

Ce diable de uiaréehaL s'étauLaviî<te de faire la guerre de llanmre, «a- 
visa, je ne sais cornnieuK *le prendre une pelile l'orleresse ennemie; au<i^i* 
tut M. le bdurgiiiestre , au lieu de se lirùl<'i' la rervelle, s'achemine ver» 
le vuiiH}ueur et lui ap|jorto les ries de la ville, t|ui élaieiU pardieu l en «ir 
massif; le duc de Itielieliëu, avec ce tact admirable (|ui lui l'aisiiil toujourti 
ileviner ]e btui ar^^i'iLt, la eliair IVairhe et le fruit nouveau, salue. reim*r* 
cieel tend les deux mains.,, — ilelas ! s'écrie le bourf^nieslre* en pareille 
acc4iâiun, M. de ïureune st* ci^nlenla de prendre la ville... il ne prit pas* 
les rle«. — (^est juissible . repojul le niarecbal; mais M, de Turenrte 
était un bomme vraiment ininiilable! Les des il ur dant il s'agit ne ser* 
virent-elles pas aux serrures du Pavillon de Haimviv^,. 

Les boulevarlsdesCa[nrcînes et de la iMadeb^ine ont snhi« en fpielque» 
années, une niéfamorpliose iMuiiplele; ils sont devenus tout- à-fait dignes, 
à foi*ce d'elegauce et de richesse, du voisina|y[e ma|:niliipie de la rue de la 
Paix et (les Tuileries, de la rue ll(»yale et de la place de la tloficorde. 
l/ln>le! du nnnistere «les Affaires étrangères, rinilel d'itsmond. riiùtel 
Sonunariva, sanctitie par un rbef- ileeuvre de (laiu»va« appartjen- 
iieiil au boulevarl des Capucines- — Noirs voici sur le seuil de l'église de 
la Miitleletne : <c Le îioir. aux abords de cet editiee, a dit un promeneur 
spirituel et sentimental L lont revêt nu aspect de majesté ; imil y eï^t va>ile. 
ninplf^. élevé; il y a dari^ les «lispositions de ce monument le rellet d'une 
di;:nitê rpii surprend la pensée; ipièb|ues'uris peuvent rep-etler de ne 
jias rencontrer, entre ces cidninn-s aux cluipileaux corinthiens 4|ui &>- 
clairent de Ineitrs fantastiques, la statue de la «loire; nout^ nous rtni^k. 
but» en v Irinnaul celle de la ebarile »• 
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— Je prends note, ù mon savant cicérone ! de tonl ce tpie vous avez eu 
la bonté de me montrer et de me dire; mais, ce n*est pas tout, et j'ai be- 
soin d'en apprendre davantage : recommençons notre promen.ide sur les 
boulevarts; marcbons bras dessus, bras dessons, au basard ; regardons 
ensemble çà et là, dans le monde de l'bistoire ou dans le monde de la vie 
contemporaine ; je n'aurai (pie des yeux pour voir et des oreilles pour en- 
tendre: vous aurez de la mémoire, de l'obseiTalion et de la patience pour 
me guider et pour m'instruire. Je vous écoute. 

— Tout Paris a passé, tout Paris passe et tout Paris passera sur les 
boulevarts; parlons d'bier et d'aujourd'bni, sans nous incpiiéter de de- 
main. 

J'ai vu passer sur les boulevarts les convois de Louis XVIII. de La- 
fayelte. de Casimir Périer, du général Lamanpie et du duc d'Orléans ; j y 
ai vu déliler les mascarades du carnaval, les pèlerins frivoles qui s'en al- 
laient à Longcbamps, à pied, à cbevalouen voilure, les cortèges de toutes 
les sortes (|ui assistaient à des cérémonies religieuses, civiles et mili- 
taires; j'y ai vu tour-à-tour les vainqueurs de la Bastille, et Louis XVI 
(|ue l'on conduisait à l'ccbaraud. et Marat que Ton se préparait à jeter 
dans régout de la rue Montmartre, et Mirabeau (|ui rentrait, pour y mou- 
rir, dans sa maison de la rue Caumarlin, et les rois étrangers qui rame- 
naient les Bourbons, et les émigrés de Coblentz, et les royalistes de (tand. 
et Cbarles X qui se montrait au peuple, et la révolution de 1850 (pii com- 
mençait à poursuivre la garde royale a coups de pierres, parce qu'elle 
n'avait pas i*ncore di' fusils. 

J'ai assisté, sur lesboulevarLs.au spectacledes incendies qui dévoraient 
!a nuit ou le jour les tbeâlres du Petit Lazary, de la porte Saint-Martin, 
de la Gaité. du Cir(|ue, de l'Ambigu, de l'Opéra Itiilien ; j'ai fait la cbaîne. 
bon gré, mal gre. autour des flammes de l'ancien bazar: j'ai entendu les 
plaintes atlreuses, b*s cris InuTibles des animaux que le feu atteignait déjà 
dans leurs cages, et je me rappelle encore la terreur des Parisiens qui 
croyaient à l'évasion des serpents à s(mnettes de cette ménagerie in- 
cendiée. 

Mirabeau est mort au premier étage de celte maison, qui fait l'angle 
du boulevart et de la rue (^aumarlin. — La célèbre M"* Duthe, celle 
véritable fille d'affaires du xviii* siècle, demeurait presque en face, de 
l'autre côte du boulevart; elle y i*ecut l'auguste visite du roi de Dane- 
marck;S. M. danoise professait, pour la petite Duthé, une si singulière 
estime et une admiration si profonde qu'elle parlait sérieusement. Dieu 
me panlonne ! de lui confier l'educaticn mondaine de son héritier pré- 
somptif!... Il n'en lit rien pourtant , et le royaume de Danemarck ré- 
chappa bi'lle! 

r.boM' rirangi'' v\\ 18 M. le jour de I enlret* des allies dans Pari.<, au 
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iiioaieiit on ils (lêlitait^iit trion]f)liak*niriit sur hs hoiilevarts. il y avait 1 
I «ni tes les Icnrlres df* l^aTicieiinc liahit;iliï>ij lU* Bl"" lliiUir» i)»*îi remtiies* 
tie jolies Fratiçoisos, des toiles de tout, t(ui îigilatenl teiirs mouclioirs. l*o 
^ui^t' dedra}j(}aux Idancs, ot qui criaient nvec l'eiilhaiisiai^me de je ne mh 
<|uellt' Icddn* niriosile : Vivent uns amis ks l'iiiiemis ! — U^» niallirii- 
reuses, les inanités, avaient oublie iU'p leurs auiauU de la veille, les heau% 
ofïiciers de l'Empire. 

Eu n^vanche il u'y avait pei^oune sni la terrasse de la tnatsoti mur- 
Inaire de Mirabeau; relie inaisun senildail jiorter h* deuil de reui|>«5n'ur 
et de rEinpire. Des houiuies, des traîtres, plus étrangers que les soldats 
de la coalition, [k'nètri^reiil de furre dans celle demenns t|ui avait peut» 
èlre le conrage de son opiniou : ils y trouvèrent une jenne et belle feiume 
en deuil ;elle èt^il a^MHumîllêe ; elle priait, eu plenrant, [iiuir le salut de 
la France, dans In cbaïubre même qui entendit le dernier soupir d*un 
iribnn de la rèv olul ion frannuse! Qnel regret pour la luéuioiii? de uiun 
cœnr r je ue sais p;is le imiu «le celle IV*rtune ! 

Ue 17 février ÎHM, jf* vis passer sur les boulevarts les prisonniers que 
Teuipenîur avait lails snr le champ de lialaille de Cliauipaubert; à peu 
prc!!i a quatre beures, bnil ou dix luille soldais elrangers, qui avaient mi 
riionneur de se baltre contre nous, cummeucèrent à déliler sur le hoit* 
levarl Sainl-Denis, sous reseorle de la garde naliouale de Paris, Per- 
mettez-moi de vous le dire, taudis qne ^apoleoTl détendait son trt'iue H 
suii pays, [es armes à h main, en imaginant des prodiges, les Parisien», 
je me trompe.. queb|ues Parisiens irnbliaieni la France, pour crier a 
Pari», sur les biuilevarls de Paris : Vive IWnglelerre ! Vive lAlleinagiief 
l'ai vu, le 17 février 1814, des Français ipii s'apitiiyaieni ett public §iir 
le sort des prts«»nuiers de illiarnpauberl : on leur jetait du |»aiii, des giV 
Icaux, de l'argent cl des bardes; une jolie lemme, une comédienne. 
W^' Bourgoin, du Tbealre-Franrais, leur distribuait des provisions dans 
sa viutnre; 31"' Ileguauit, de rt^péra-Ctuniipie. eut Tindigne boulé de 
suivre l'exemple de sa camarade. Pardonmnis a ces denx bellesactnc:e)( : 
elles se stuivenaieut peut-être de quelqne liusse amoureux ou de quelque 
Anglais [)nidigue ; elles nïiaiefit pas cbaigées de faire du patriotisine : 
elles faisaient Itiul sim|dernent de la recouuaissance: les couH*diennes dr 
tfuis les pa)setde tousics siècles ontélé éleveesdaiis l'amour de«« étrangers. 

L borrible jiroression des armées étrangères, sur les boulevarts, e^t un 
êvenemeni qui me seuible digne de notre curitksile la pins inquiète, iIp 
iiolre iulerêt le |dus trisle. Le 7^\ mars IH1 1, dans la matinée, un car- 
lege de royalistes annonça, par des cris qui irélatenl plus sédilieui. Il 
(ireseuce tces'pn*cbainede niis amis les einjemis; M. le duc de Fiu4ame», 
M de MipntuMMvnry, M. de ^lurlVirrl^iine, M, Louis de Cbàteaulinand* 
M Aci liamluiuld dePerigord, se mirent a crier Pfri» Iv Hot ! vire Luni* 
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XV m ! vivent les Bourbons! M. (I<; Maulireiiil, (|iii avait attaché sa croix 
iriionneiir à la (|iieue de son cheval, criait plus fort que les autres : Vive 
le roi! à bas le tyran ! 

Je m'en souviens... 11 était mi<li et un quart à ma montre de Bréguet, 
lorsque les trompettes des alliés se tirent entendre sur le boulevart des 
Italiens; je ne veux pas prêter mes propres paroles à l'expression de pa- 
reils souvenirs : prenez ce livre rouge... là, sur le premier rayon de ma 
bibliothèque, et lisez pour vous et pour moi. 

— C'est un livre traduit de l'anglais... 

— Oui ; lisez toujours. 

— « Nous ne tardâmes pas à voir un groupe magnifique, composé de 
l'empereur de lUissie, du roi de Prusse, du prince deSchwartzemberg, de 
l'Iietmann Platofî, du général MufQing, de lord Cathcart, de lord Bargers . 
de sir Charles Stewart et de plusieurs autres, tous vêtus de brillants uni- 
formes et montés sur des chevaux superbes. L'empereur portait un uni- 
forme vert avec des épaulettes d'or; sur son chapeau était un plumet, 
assez semblable à la queue d'un coq. Le prince de Schwartzemberg était à 
sa droite; à sa gauche se trouvait le roi de Prusse : son air paraissait 
grave; il portait un habit bleu et des épaulettes d'argent. Lord Cathcarl. 
avec son uniforme écarlate et son petit chapeau plat, faisait un sin- 
gulier contraste avec les autres. Sir Charles Slewart était couvert de ru- 
bans, de pla(|ues, de croix, et son costume fantastique était évidemment 
composé de ce tpii lui avait plu dans les uniformes des différentes ar- 
mées • 

— Oui da ! co (Charles Stewart avait peut-être voulu représenter sursoit 
costume la coalition européenne. Continuez 

— « Aussitôt (|ne les souverains parurent, on commença à crier : Viretil 
tes alliés! vivent nos libérateurs ! vivent les Bourbons ! à bas le tyran!... Le> 
ofliciers repondaient pardes saints gracieux aux acclamations deshommes. 
et principalement à celles des lennues... » 

— Passez, passez, de grâce... ce n'eUiieiit là ni des hommes, ni des 
femmes; ce n'étaient que des lâches qui n'avaient point de sexe. 

— Je continue... dans l'intérêt de l'histoin*. « Le grand-duc Constan- 
tin se sépara du cortège, tout prés de l'église de la Madeleine, et se plaça 
sur un des côtés du boulevart. pour inspecter les troupes qui défilaient : 
elles se composaient de 5.*) à 45. (XM) soldats. En voyant des hommes placés 
devant une fennne. il lit observer qu'il croyait les Français plusgalants.. • 

— Cosaque, va î 

— « Lorsque les troupes eurent fini de passer, je me rendis à la place 
I ouis XV, nii je trouvai les souverains qui revenaientdes Champs-Elysées. 
L'empereur de Itnssie se rendit a l'hôtel de M. de Talleyrand.où ilétablit 
son quartier gênerai; le roi de Prus.^e alla logf»r a l'hôti!! du prince Eu- 
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jîf*nr. nip (ïv ]À[h\ il" H'2, ^r^Jiml Vm\ iitMi -^-ms i[iirî([ij#»|>i*inp, iiriiiiî!i**ii 
«lf»s rfievînix', jf» suivis l.i v\iv dv lUvuli, ri m :irrjv;iiil riii- t\v 4!«istig^lffMir. 
j(* vi8 1111 lumimt* ninnlr sur l';ici'otVvriiiiii tir l:i cnlnnii** Vetidômi»: Il 
es^sayail. awv un groî* m«irleniu i\c tlrlîirhrr la sl-aliie »U» Napoiron !... • 

— Kt en iv inonirril là Napiilrtin s'»*llV»n;ail cnrnn» <Ip del'endre Pari» 
et rin*l**|H»ii*i!inre iialjniialeL.. riirisicus dr IKIÎÎ voiifi valit^z miMii» 
i|Ue t<*s Hiisscs (\e 1812: ils hnilati^rit \v\iv villr suiiilc |inur la snti.strnircâ 
IVmpi'i'c'iir (les Fniîirais, ri vnns livriez mitre ;;raritle ville aux eosaijuejiil*» 
l'fm|iereui'de Kussie !Ce jour la, du moins, j'eus le lionheur dVntondre un 
inoliîfossier nniissiiUliine, prouoiiirejianMi iKiinuiedii [lenjde : un ouvrier, 
plein de nn*|n'is et i\v ^'ulere [unir les passants <[ni salnaruiii nrisennenu!i. 
se jeta snr un ^roii|>e de lioiirjîeois ntii insullaieni a la gloire de reniiM*- 
renr et de rEui|jire; il leur dii. à deux pas ilu ï^rauildiM: Coiistaiihu : 
Misi'nildes! vous n'aveas jkis d'entrailles... vous n'avez ipie des lrip<*iif 

— A la imuiie heure, voila nii l*arisien ! 

— Vous me parliez, an deliul île notre innuneuadi* sur leshoulevarU, île 
la niaisou de lleanniarrliais et de eelle de .\iuou de Leiielos?... 

— Oui, et j*ai l'ii le tm't di' vinis eu parler assez Urievemeul. Tenei. 
UKJiUiUis dans cet luuuîUns ipii passe et niuurnuuâ au hou leva ri Saîtil- 
AiMoiiie; à propos d'oiniiiluis, la première de ee» voitures populaircit 
roula dans Paris en |H*iri. et je uie snis laisse dire ipi'elle eut rhounear 
lie juirter hîen des fois S, A H. Madame la iluchesse de 1km.— 
Ah :' nous jouons rie iu;ilhenr : roninilnis est au complet; noii^ mar* 
rherous. 

i\t" iputtons pas le lionlevarl des CapucineA sans dire uu tuoi sur 
dcuK éirau^n^i-s celehrcs, nn philosophe el uu tûèdeeiu, <pii ont habile là 
rue (lanniartin, au wiir siècle; le premiers* nommait Grimrn. el le 
seroud Trtinrhiu. 

Le iKini du hai*ou Fréderie île iirimin est arrive jusipi 'à tioui$. pèlf^ 
Uïèie aver les muiis de tons les hraiix esprits du xvni' siêele. O ii'esit là 
iprnn pauvre s«'il4'llife i|ni f^'est illnmined une [letili- auréole, iruiie {kUilr 
llauime d'em[u*unt, an spletidide rauuiuenieut iriin iiumeiiseel riiainii* 
liqne soleil; viainient * «pianil mi a pris hi peine deliie les «eiivreii mij»é- 
raldes de ee petit bavard, on est lente de troire que la postérité d'au- 
jourd'hui a dai|çne le recevoir, sauît y prendre garde cl irarnlc^^sus le 
mardi**, dans lajilorieuse snceessiou du ret;ro' éblouissant de Voltaire. 
>L tirimm, dont la vie loul entière lut une spirituelle exploitation de Ki 
poésie, de la littérature, île la eritiipie. île la royauté, de la tiiiaua* et de 
la noblesse, a trouvé le uuneu d'exploiter enrore, après sa mort, la n»- 
lebrite de ses amilies littéraires : Jean-Jaripie^ a laisse toml»er 9Ur foil 
l'nml nn reflet de son immorlalile rarlieuse, eu lui rouA«ncraut ipteb|tie» 
Hunes dr rej^ret-s, de plaintes ei île reproi lies : Diderot a jele sur Tohs- 
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ciirilé (le son Uilenl équivoque un Faible rayon de sa gloire, de ses tra- 
vaux et de son génie. 

Dans les dernières années du xviir siècle, du xviii* siècle monar- 
chique, l'influence des médecins en général , et de Tronchin en particulier, 
était prodigieuse sur la santé, ou plutôt, surTesprit des jolies femmes 
de la cour et de la ville: les médecins avaient remplacé, dans les bou- 
doirs, les directeurs de consciences. — Tronchin n*était pas français, et 
cela même lui porta bonheur, en lui donnant le droitde réussiren France ; 
Tl avait assez d'esprit pour se moquer de la médecine, assez de finesse 
pour deviner les petits secrets du cœur humain, assez d'habileté pour con- 
naître le monde, assez d'élégance pourlui plaire, assez de charlatanisme 
poursavoir l'exploiter; dans l'ordre des travaux qui intéressent l'art diffi- 
cile de guérir, le médecin à la mode du xviii' siècle, le docteur ordi- 
naire de Kichelieu, de madame de Polignac et de l'abbé Terray, nous a 
laissé deux bons ouvrages pratiques : un fauteuil et une table, qui portent 
encore le nom de Tronchin. Tronchin ne manquait pas d'une certaine 
dose de sensibilité; il disait souvent, pour justifier cette faiblesse, bien 
rare chez les médecins : « Uncœur sensible est un instrument nécessain*. 
indispensable à l'exercice de la médecine. C'est bien le moins que l'on 
sache s'apitoyer sur les souffrances (|ue Ton ne sait pas guérir. • 

tncon* nii mot sur le boulevart de la Madeleine. L'église que nous 
avons admirée est le centre merveilleux d'un nouveau monde de pierres, 
d'une petite ville admirable; le quartier delà Madeleine est le digne |)en- 
dant de cet autre quartier splendide que l'on appelle la Boule rouge; le 
quartier Saiiit-tîeorges est éclipsé ; l'on ne dit plus, en parlant de cer- 
taines femmes qui gazouillent le jour et la nuit, dans les bosquets amou- 
reux de Paris, des Loreltes; on dit maintenant des Madeleines et des 
Roules rouges. Le quartier de la Madeleine a des rues dont le titre ren- 
ferme quelque chose d'honorablement historique : la rue Tronchel et la 
rue De Sése rappellent de nobles exemples de courage, d'éloquence et de 
dévouement; elles ne sont pas loin du monument expiatoire de la rtte 
d'Anjou. Laissons là ces souvenirs d'une grande et terrible ép(K|ue, et 
mélons-noiis un instant à la foule des belles dames qui achètent des 
Jardins suspendus, au marché aux fleurs de la Madeleine ; les jardins 
suspendus des Semiramis de Paris sont tout simplement des violettes et 
des giroflées... sur le bord d'une fenêtre. 

Nous allons passer devant la rue Sainte-Anne, qui portait autrefois le 
nom d'Helvétius. Quel singulier homme que cet HeWétius, et de quelle 
étrange façon il débuta dans le monde, pour un philosophe qu'il ▼oulait 
être! Helvelius était beau, trop beau pour ne point réussir dans un 
siècle où la beauté conduisait a tout, jusque sur les degrés du trône ; 
il était ricbe, à une epoi^ue on la finance était une souveraineté, par- 
ti *:• 
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fois nclit'ule, mais luiijtmis inviolable; il avait lieauiatip «l'ei^prit. 
d;iiis un temps oii l'esprit ètatl une pnissanee dont IVclal fïresttgirttx 
serviiii a saii|Hnn!rt'r *!♦* ï^aMc il'tir les taches t*t les sunillnreiî du 
cœur; Helvelius dansaif nirnnie un ange, eoninie un ange travesti 
en linmme, &ous le donble re^ne de Louis XV et du célèbre danseur 
Dnjtré; il $*esrinmuit tbiiis le«; salles d*annes ttiiit nusi^i bien qtie h che- 
valière (tu le rlM'vali^M' d'Kon; il banlail les (muIîssps avec b*s Snpliie Ar- 
nouM de luus les tliéilres; il se glissai! dans les boudoirs elles ruelles, 
sur les traces des béros auiiujreujt les plus cûm|n «Jïnettanls : il eompusaît 
des vers lestes el IkhIîus. a la îitrtm de («eutiUBeruard l't d«*s |M»eb*» n»- 
sennenles de nradanie de Poin[>adour; il était rampbilryon de petits sou- 
pers qu'il oll'rait, sans doute, aux convives babituels du baron d'Holbach; 
enfin, ll^lvettus comnienra p;ir être un des bomnies les plus beaux, les 
plus adroits* les plus aimables, les plus beureux <lu xvar siècle. Un 
jour, le fermier général voulut devenir un écrivain ; Thomme du inonda 
voulut devenir un pliilnsuplie; il s'empara d'une idée étrange, andaeieiisi*. 
fausse, absurde, et il publia son lanieux livre : 1h l'esprit. 

Voltaire a ditdu cbef-d'ŒUvre immortel de Moutesfjoieu : « C'est dereî;^ 
prit sur b*s lois; p on innirrait dire a\ee [dus de raison, en parlautdu chef- 
d'anivre il'llelvetins : C'est de lespril sur rien. 

Voyexdonc, sur le lïoulevart Poissonnière, cette délicieuse maison c|tli 
porle le u"* 14: Ce ne sont ffue feahfiis, ce tti' sont tiuastrtKjnleit, el des 
voûtes a arcades, des cobmnesjles pouls suspendus, des jardins, des den- 
telles en pierre, des joyaux de marbre, des dorures, tout le luxe, touli* la 
fanliiisie , toute la prodigalilé d*une résideuce prinrîère, Eb bien! li 
foule daigne i\ peine prendre garde a t<^lt«' |ietite merveille de rarchi- 
lecture parisienne, — N'oublier pas, dans voire histoire des boulevarli^^ 
1rs Piqueoi's dif 1818, ce? malfaiteurs myslerieux qui af ter» latent à la sii* 
r«*te publique en général, et a la pudeur des femmes en particulier,., a 
coups d'épingles. 

Mous voici de retour au buulevarl Saint-Antoine : la maison de Reau* 
marcliais. dmit je vous parlais loul-à-riieun» » joua un rôle dans le 
drame révoluliiuinaire; l'auteur du Ihrhivrde Shilk et de la Folle Jour- 
ufû avait assez l»afoue, ce me semble, la noblesse, la justice, la n>yaule, 
la religion, tout ce que la révolution avait détruit elle-même : en U3, Tev 
prit dp Figaro alla se perdre dans le bruit «les vociférations («opiilaire», 
el Beaumarcliaîs n eut pas toujours à se louer, dans la tourmenti*, de rr 
peuple qu'il avait fait si bien parler, en 1 78 i, contre les nobles, contre 
les prêtres, contre les juges, contre les rois.Sîi maistoi recul la visite ar- 
mée du faubouig Saint-Antoine, ipii veuaitycbercber lecomte Almaviva, 
el ftosioe, et Bartholo. et Bridoison, et Basile, cl jusqn ace pauvre Ché- 
rubin, i)ui u rut tpie II* temps tU" se cacber dans le fauteuil où il ît*ètJiil 
IdoUi SI souv(*nt a l.i tlDUirdie 1* rancaisr. 
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M"* Lenormand, qui vient de mourir, aurait dû habiter cette maison 
qui fait le coin de la rue Saint-Claude; c'était là que demeurait, en 
1782, le charlatan, le sorcier, Taventurier Cagliostro. Le plus grand 
miracle de ce Faiseur de prodiges fut, à coup sûr, l'escamotage du collier 
de la reine; Marie-Antoinette, dans sa vertu, le cardinal de Uohan, dans 
son honneur déjà Tort équivoque, le bijoutier de la couronne, dans se« 
intérêts matériels, devinrent les victimes de Cagliostro et de madame 
de Lamothe ; l'escroquerie du collier de la reine aurait fait honneur au 
génie quelque peu hasardé de Cartouche et de Mandrin. 

Saluons, pour la seconde fois, au détour de la rue des Tournelles, 
M"' Ninon de Lenclos. cet hotinéte homme qui avait toutes les faiblesses 
d'une femme; cotte courtisane émérite qui fut toujours jeune; cette mal- 
heureuse mère qui eut la honte d'inspirer à son propre lils, sans le sa- 
voir, une passion horrible, et qui eut la douleur de le voir mourir pour 
elle; ce philosophe en jupon qui pensait comme Epicure, et qui agissait 
comme Aspasie; celte prolectrice de l'esprit, des belles manières, du bon 
goût, des beaux arts et des lettres, qui devinait le génie du jeune Arouet 
de Voltaire en lui léguant une bibliothèque pour l'inspirer, pour l'en- 
courager, pour l'instruire. 

De Ninon de Lenclos, qui demeurait rue des Tournelles, à Marion De- 
lorme ipii denienrail place Royale... en d'autres termes, d'Aspasie à Lais 
il n'y a que la dislance d'une jolie main ; baisons cette petite main, le 
plus longtemps (pi'il nous sera possible, et parlons un peu de Marion. 

N'était-ce point là une folle raisonnable, une folle spirituelle, dont la 
vie fut une puissance amoureuse, et qui se moqua, le plus gaîment 
du monde, de toutes les seigneuries de France et de Navarre? Cette 
frivole héroïne, cette reine des plaisirs, dont le sceptre était un éventail, 
le diadème une couronne de fleurs, le palais un vaste boudoir, le peuple 
toute la jeunesse illustre de la cour et de la ville, vivait et brillait dans 
Paris au beau milieu du xvir siècle; dans les meilleurs jours de son 
règne, celte souveraine insensée était encore bien jeune pour une femme 
à la mode : on lui donnait vingt-huit ans, à la première vue, à la pre- 
mière œillade, au premiersoupir, etia coquette n'en voulait guère accepter 
que vingt-rini| ; la vérité de l'histoire m'oblige à vous dire qu'elle en 
avait trente. 

Une beauté merveilleuse, des trésors de ro(pietterie inépuisables, des 
intrigues sans lin, une galanterie espagnole, iLilienne et franç4iise tout à 
la fois, une richesse apparente, un luxe insolent, beaucoup d'extravagance, 
inie audace à l'épreuve, des plaisirs un peu publics, tout cela avait valu 
à une courtisane en chaise à porteurs, à une aventurière en carrosse, je 
ne sais qiirlle inllnence mystérieuse, une royauté fort équivoque mus 
doute, mais inir rovante chaiinante. une iisurpatimi naturelle qui coni- 
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maiiiiail àdeualtlfs ru'iirs, à d<*iiol*îes»»sprilï<. ij dv uMes courages; oui» 
telU* (riiiint* briltaiilr. vrXiv puissiMice <i'uu jour ijui rêgnail pr la grhct" 
de Dieu, du hasard et de lu mode, se uomuiail toul siuiplement Marîou. 
Mariiin Uelornie trouait, sans étiv reine, datis Sfui j<^iyeux ^îancluaire de 
la place Boyale, rimune le r.îinïiual de Hiehelieu liVïrjait, sans euuriinne, 
dans les salles m ystîtjiies du Falais-Hopl ; je ue sais... mais il me seinltle 
qu'il ne serait \mhn iui|ïnssible de ilécouvrir plus iïm\ secrel nitiporl 
entre ces deux singulières li;^ures liisl(>rî(|ues» MiuiiMi Delorme et Itiche- 
lieu f Ttine giï voulait à l'orgueil et à hi ricliesse des gentilâli.»miui*s; 
l'autre en voulait â la forée et ;i rauiliitiojt de la geiitilliiinimerie. L'une 
visait le cœur; l'autre visait lii tèU?. LacourlisauegouveriUiit. a euups d*c- 
veutail, le prêtre politii]ue gouvernail a coups de liaclie. Marîaii, n'est- 
ce puiut la fée du plaisir, la î>e4lijisiiiite Arutide, ipii attire lleiiaud dans 
ses bras, le Oalle, le caresse ri l euelianle justtn'a ci* i[u il senduruie* 
Uichelieu, n est-ce point l'ennemi caché, le complice terrible qui survient. 
au premier sunUle du sonimeil, et qui rrappesur le frouî engourdi de son 
adversaire '^. Cînq-Mai-s s agenouille auit pieds de sa belle uiaiti-esse. et 
soudait^ la noble tète du conspirateur nmoureuv tombe, des genoux lie 
Warioii Helonne.daus les bras eusanglaiites 4lu bourreau. 

Sous le régne de Louis XI IL 4Hi joue on s amuse, on se bat en chanqi 
clos, on parade, on parle, un s'agitis tui couspîre contre la robe rûti«j;e du 
cardinal, ou soirpiir , on hûl ramour chez Marion l>elorme> et Ion 
s'agenouille sur les [daiiclies fie leclialaud; et puis, s'il reste encore 
une noblesse, une aristocratie eu France, elle ira toui^-à- tour s* bu tui- 
lier, s'étourdir et dis[»araitre, dans les antichambres de Louis XIV, datiî* 
les pelits soupers de la Hègeuce, dans la tempête révolu thuiuaire de î>3. 
Vous ignorez. Je liniagine, ijuele maguitique intérieur de la itiaisomk 
Marion Delorme fut tlessiné, décoré, enrirlii par un grand homme mé- 
connu, par un bomnu* de génie persécuté ? Il se nommait Salonion de 
Dans. A vingt ans, Salornon de t^aus était déjà un archilei te habile, ttu 
pintre distingué, un ingénieur remanjuahle; il se vaulait d'avoir devine 
une véritable merveille scieulilii|ue : il avait eu Tidée singulière d'elevcr 
leau avec Taide de la vapeur; il avait imaginé d'employer la vajieiir 
comme moyeu de force active, dans les proportions d une échelle im- 
mense; grac^ à la protection galante de Marion, le jeune suivant eut 
rbouneur île soumettre au canliiiabniinislre le (dan d'une machine sl- 
muspherique; or, cette machine, saul t|uek]ues legei^ détails de cous* 
truction, est absolument semblable à celle i|ui fut nivetilée plus lard par 
rillnstre l'apiii 

Salouiou de Caus,qui avait Le double tort d'avoir du génie, aux yeux du 
suriniemlanl ût^s tinances, et de la beauté aux yeux de Marion Uelonne, 
fut arrêté, par Tordre de liiclielieu, garrotté, bâillonné, et enseveli loiil 
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vivant dans la tombe d'un hospice ; la tombe de Bicétre se referma sur ta 
tête, et tout fut dit. 

Au mois de février 1641, Manon Delorme s'avisa de proposer au mar- 
quis de Worcester une promenade sérieuse, une promenade d'observation 
à rhospice de Bicètre. Comme ils se promenaient en observant, en riant, 
dans le jardin des fous, un homme , un maniaque, jeune encore, mais 
horrible à force de misère et de folie, leur apparut tout*è-coup derrière 
les grilles d*un cabanon» et se mit à crier d'une voix tremblante, d'une 
voix brisée : 

~ J'ai fait une découverte qui enrichira mon pays t Venes, venes briser 
les barreaux de ma cellule... Je me nomme Salomon de Caus! — Et 
qu'est*ce que la découverte dont il parle ? demanda le marquis de Wor- 
cester a un gardien. — Ah ! monseigneur, une chose bien niaise : l'em- 
ploi de la vapeur de Teau bouillante. 

Le lendemain, après avoir interrogé Salomon de Caus, le marquis s'é- 
criait devant toute la petite cour de Marion Delorme : Oui, vous l'avez 
rendu fou ; mais quand vous Tavez jeté dans un cachot, vous avez as- 
sassiné le plus grand génie de votre époque ! 

Déranger, sans le vouloir, chantait l'éloge de Salomon de Caus quand 
il disait dans une chanson admirable : 

Vils toldats de plomb que nous sommes. 

Au cordeau nous alignant tous , 

Si des rangs sortent quelques hommes. 

Tous, nous crions t à bas les fous ! 

On les persécute, on les tue. 

Sauf, après un lent examen, 

A leur dresser une statue. 

Pour la gloire du genre humain. 

Voilà de ces choses que l'on trouve dans l'histoire des boulevarts, en 
les cherchant bien. 

Le souvenir de ce pauvre savant, qui était aussi un artiste, porte 
bonheur à ma mémoire. Je me souviens d'avoir vu, il y a quarante 
ans, sur le boulevart du Temple, une bicoque, une masure qui avait ap- 
partenu, me disait-on, à un artisan célèbre, à l'ouvrier Doule, sous le 
régne de Louis XIV. André Doule avait quelque chose que n'ont pas d'or- 
dinaire les simples artisans : beaucoup de tristesse, beaucoup d'orgueil, 
une grande intelligence et une ambition plus grande encore. 

Un jour, la belle M"' de Fontange adressa un appel public à tonales ta- 
lents de Paris et de Versailles pour l'ornement, pour la décoration mo- 
bilière d'un palais, dune espce de petite-maison qu'elle devait à la 
munificence amoureuse du grand roi. L'ouvrier Boule osa se mettre sur 
les rangs, pour disputer le prix-Fonlanges à tous les artistes de la cour et 
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de la ville; il eut i' honneur déUder sous les yeux delà diichenisc tin 
modèle d'ameulileinent qu'il avait dessiné à linsu de tout le monde, cl 
la favorite en Tut vériLiililement ravie, émerveillée, ^ Madame* lai dît le 
modeste ouvrier, il ne me faut que de lîirgent (jour exêcut^T un pareil 
asseml>lage trornements. de cafjirices et de figureî*; j'achèterai du bois 
de riude, du bois du Grésil du cuivre, de l'ivoire, et jlmiterai, à Taiiie 
de riucnistation et de la découpure, tous ces frnit^. tous ces animaui, 
toutes ces fleurs» toutes ces reuilles d*acantlïe, toutes ces ligurines, tous 
ces riens que j'ai dessinés à plaisir et qui vous paraissent un prodige. 

Le prodige fut réalisé, et lescaifîeHes dn grand siècle disaient à voix 
basse que l'ainour avait passé par la \ Eli î mon Dieu , pourquoi pas ? 
Boule était jeune, beau, spirituel et amoureux... oui, amoureux de 1j 
maîtresse d'un roi ; à vrai dire, il n'était qu'un homme de rien, mais eu 
Krance l*ius les hommes sont égaux devant une coquette ! Louis XIV vou* 
lut être h-* premier à visiter le nouvel hùlel et le nouvel ameublement de 
la duchesse : il pénétra dans le boudoir de M"' de Pontange. avant tout 
le monde, ,, après Boule! Lesomeraiii accorda au prutègé de la favorite 
un brevet, une peusiou et un appartement nu Lonvre. 

U y a des inventions d'une apparent e bien c«»nimune et dont les ori- 
gines sont charmantes; h'S joi^'s et les souffrances de rinventeur. voilà 
un jnonde iout plein de mystère, de douleur et de poésie ! L'histoire des 
hommes de rien qui sont devenus quelque chose par le travail serait en 
même temps une belle action à faire et un beau livre à écrire; la lutte de 
rinlclligence contre la misère est un s[K*ctncle qui peut donner des leçons 
à tout le monde. L'on uous a raconté cent fois la vie des hommes i 11 us tred^ 
qui ont imagine des poèmes, gagne des batailles, écrit des romans, in* 
vente des théories orgneîheuses, prononcé des disconi^s admira bieg, 
conquis des provinces, ravagé la terre ou désliouoré le genre humain ; 
pourquoi ne pas conGer à la mémidre des pauvres les illustnitions popu* 
laires qui ont honoré le peuple' Croyez-vous donc qu'il n'y aurait aucun 
intérêt véritable pour le cieur et pour Tesprit dans cette lustnii»' qui jMir- 
terait ce titre bien simple : k Poènie du frotîtn/? 

Les bonlevarls sont tout rem|jlis. tout |ï<niplés de ces souvenin» du 
travail, de 1 intelligence, du génie en lutte iivrc l'injustice, avec les 
laissions, avec la misère. Après Salomon de Caus, après Boule, voici 
Monlgolfier : il a vécu à Paris, en I78Î, dans une chétive ntaiAon diibou* 
levait Saint-Martin. A l'âge de tn-ize ans. Jotir[di Montgolti*'r s*i4ait enfui 
du collège de sa province, sous le prétexte a<hnirable qu'il avait liitrrélir 
du grec et du latiu ; â quin7,f> ans. il s'était pris d'uni.' belle passion pour 
les arts ulilrs. pi>ur b^s sciences exactes ; à vingt ans, il avait inventé tes 
planches dr la i^leréotypie et la simple et utile merveille du briier liydniu* 
liqnr*; <'ullu . ;ni muis di* juin 1785. il tança ilans la ville d'Aunoiuif 



LES BOULËVAHTS. 359 

son premier ballon , un aérostat, que le public appela une Montgolfière. 

Le premier voyage dans l*air, exécuté à Paris dans la nacelle d'une 
montgolfière, coûta la vie au malheureux Pilâtre du Rozier. On disait, 
à ce propos, à Fillustre Franklin : A quoi bon, je vous le demande, l'in- 
vention puérile de ces globes de toile et de papier ? — Âquoi bon l'enfant 
qui vient de naître ? répondit le physicien philosophe. 

L'enfant de Montgolfier tarde bien à grandir jusqu'à la taille d'un homme ! 

Moi qui vous parle, j'ai vu, j'ai entendu, sur le boulevart Saint-An- 
toine, une femme bien singulièrement et bien tristement célèbre : elle 
se nommait Théroigne de Méricourt; cette fille, cette femme, ce démon 
était né dans un village; elle était jolie, ambitieuse, ardente, infatigable 
au plaisir : elle appartenait de droit à la grande ville ; Dieu me pardonne! 
je crois qu'elle entra dans Paris le même jour et par la même porte que 
Charlotte Corday! Comme elle était jolie, Théroigne commença par réus- 
sir : elle se faisait surnommer l'iâ^pim^ du peuple; comme elle était am- 
bitieuse , elle essaya de jouer un rôle révolutionnaire ; comme elle était 
ardente et résolue, elle prit un bonnet rouge, une pique, un sabre, un 
fusil... que sais-je?... et la voilà dans les rues de Paris, criant, frappant, 
blasphémant, faisant de la terreur et du vice, au bruit du tambour de 
Santerre ! 

Un jour, les femmes du peuple, ses compagnes, qui valaient mieux 
qu'elle, s'emparèrent de cette insensée : on la garotta , on la déshabilla 
publiquement, et ou la fouetta comme une vile pécheresse. Eh bien ! cette 
malheureuse, qui n'avait rougi de rien jusque là, eut honte du châti- 
ment public qu'elle avait reçu; elle devint folle : elle est morte folle à la 
Salpétrière, sous l'Empire ou dans les premières années de la Restau- 
ration. 

L'histoire a des oppositions et des constrastes qui effraient et qui con- 
solent à la fois ; soyez assez bon pour m'écouter encore : voici une sim- 
ple histoire qui repose un peu de celle de Théroigne de Méricourt. 

C'était quelques jours avant la mort de Marie-Antoinette. Une de ces 
femmes, une de ces choses que l'on ap|)elle des filles de joie, et que l'on 
devrait appeler des filles de peine, s'avisa de crier dans un cabaret du 
boulevart du Temple : Vive la Reine! Je crois bien que cette malheureuse 
ne savait pas ce qu'elle disait ; n'importe : elle fut prise, jugée et con- 
damnée à mort. Je commence à croire qu'elle savait ce qu'elle avait dit, 
puisqu'en entendant prononcer sa condamnation elle se reprit i crier : 
Vite la Reine ! 

Les hommes imaginent de singulières vengeances : le jour où Marie- 
Antoinette devait mourir sur la place de la Révolution, on fit monter la 
pauvre femme dont je vous parle dans la charrette qui portait une reine 
de France ; pourtant la Convention n'avait point voté cette humiliation. 
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celle lionle, cettt* peine aggovfnile contre i'Auit'H'fnmm. La Ullt? île joie 
se reiiti il justice : elle s'ageiimiillti aux \yu*4s de Mane-Antoirieili% ei tiii 
dît, tout le long de la route qui conduisait an calvaire royal : • Madime, 
madame^ pardonnex-moi de mourir avec Votre Majesté î ■ 

Je regrette d'avoir oublie le non> de celle malheureuse femme, <|ui 
croyait encore à ï|uelque chose. 

— Vous ne m*avei rien dit, eu passant sur le boulevarl du Temple, de 
rhorrible attentat de Fieschi,.. 

— Je ne votis ai pas montré, parce qu'elle n'existe plus, Dieu merci, 
la maison qui servit de coulisse à ce drame déplorable, à cette tragédie 
de la rue; vous connaissez et de reste, avec tout le monile, cette alFreus** 
histoire dont le dénoùment fut une calamité publique. La journt^e Av 
Fieschi porta malheur à ce pauvre Jardin Turc : les habitués et les ni< 
seaux de rendroit ne sont pas encore revenus de leur è(>ouvanle ; les un.^ 
ne parlent guère et les autres ne chantent plus. 

Cest au coin du boulevart et du iaiibourgf du Temple que commencr 
oit (|ue iiuit, connue il vou8 plaira, la fameiLw dri(teiik *h. iu fimrtilÈe: U 
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vient tonibrr le dernier masque du Mardi-dras, dans la piNMsim ém 
inereit^di des Cfiulres; le carnaval vient y expirer, en ^jrtinaeiillt de la 
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façon la plus horrible , comme un moribond vicieux qui a honte de sa 
vie et qui a bien peur de la mort : il expire, pour ressusciter un peu plus 
tard à la voix joyeuse du dieu de la mi-carême, qui lui rendra, pour 
une nuit, ses oripeaux tachés de boue, de sottise et de vin. La descente 
de la Courtille est le revers affreux d*une brillante médaille; c'est l'af- 
freusc doublure d'un habit pailleté d'or et d'argent ; c'est le lendemain 
bien triste, bien noir, bien désolé d'un jour de plaisir, de soleil, d'ivresse 
et de folie. La descente de la Courtille est à la fois le spectacle le plus at- 
tristant et le plus consolant que l'on puisse offrir à la raison : il n'y a 
pas de joie qui vaille une pareille infamie, de pareilles grimaces, une 
pareille misère ; tout y est en guenilles, le masque, l'esprit, le travestis- 
sement . le corps, la bourse et le cœur : c'est hideux ! 

— Le premier essai de l'éclairage au gaz n*a-t-il pas été fait sur les 
boulevarts ? 

— Oui, en 1817, sur le boulevart Montmartre, dans le passage des Pa- 
noramas. — Vous devinez que ce passage a dû son nom à un spectacle 
introduit en France , au mois de janvier 1799. Le premier Pano- 
rama de Taris fut dirigé par un Américain des États-Unis, un très-habile 
ingénieur, qui se nommait Fnlton. Qui le croirait! le sort de l'empereur 
et de l'Empii-e s'est trouvé un instant dans les mains de cet homme : 
Fulton, à l'époque du projet de descente en Angleterre, fit présenter à 
l'empereur un mémoire sur l'application immédiate de la vapeur à la ma- 
rine de l'Etat. Les savants et les ministres empêchèrent Napoléon de 
prendre garde à la grandeur merveilleuse d'une pareille idée, qui était 
pourtant d'une exécution bien raisonnable et bien facile. L'ingénieur, 
repoussé en France, s'en alla réussir en Amérique, et l'on dit qu'en se 
rendant à Sainte-Hélène, pour y mourir, l'empereur rencontra au bout 
de sa lunette un bateau à vapeur qui s'appelait le Fultom. 

Tout prés du passage d»*s Panoramas, au coin du boulevart et de la rue 
Kichelieu. se voyaient encore, il y a peu «rannées. les beaux salons el 
les beaux jardins de Frascati ; celte maison de jeu était le véritable salon 
el en même temps le boudoir et la .«salle à manger des tripots publics de 
Paris; l'cm y donnait volontiers à jouer, à diner. à souper et à coucher. 
Ia" dernier jour, ou plutôt la dernière nuit de Frascati fut une solennité 
admirable, un spectacle horrible et merveilleux pour l'observateur qui 
n'avait jamais joué ni au trcnte-rt'Uii, ni à la roulette, ni au rreps : les 
hommes, les femmes, les croupiers, les tailleui*s, les ins|>ecteurs, les 
messieurs de la chambre, tous les visiteurs habituels, toutes les curieuses 
«le l'endroit, tous les employés grands et |M»tits. s'étourdisnaient à qui 
mieux mieux, dans ce dernier rarna\al de l'argent et du liasanl;et quand 
la dernière eaite hit tombée sur h\ labh*. quand le dernier dé eut roule 
Niir le lapis >erl. quand le dernier bruit de l'or eut retenti dans l'oreille 
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et «îansleccfiur de tous ces malhiuiroux, riclips ou pauvres, r|iii roumiéiit 
après h f^^ïrlune, un iuimense cri de regret, cF indignation et de douleur 
fte fit eutendre dans les salons el dans les jardins de Frascali : c étuit le 
dernier soupir du jeu (pu expirait aux pieds des gendarmes. 

Les ni.iisons de jeu de IViris oui etè fermiVs le 1*' janvier I83S : ce 
jour-là. la m orale |nihli<pie recul de bonnes étrennes. 

En 1822, un jeune liomnie, rpii venait de se déshonorer n Frascali, at- 
firha le quatrain suivant sur la glace du grand salon : 

Il est trois portes h cel antre : 
t/espoîr» t*infamie ri la mort; 
C*esl [*ar la première eiu'on entre, 
Kl par tes deux autre* qti'ou sort, 

L*autenr de ces quatre ver» était déjà déshonoré : il se tua pour donner 
liint-â-fait raison à 1;j moralité de son quatrain. 

Je me souviens d'une scène a hnpn^tle j'ai eu le bonheur on le malheur 
d*assis(er, dans les salons de Frascati. 

lîne uuil d'hiver, eu 1824, un Jeune homme vint s'asseoir autour de la 
table verte en chancelant connue un homme ivre, et il était ivre en elfet ; 
sa figure avinée, ses cheveux en dêsordi*e, ses vétemenls souillés, son sott- 
rire slupitle, ses yeux sans regards, donnèrent Veveil aux délicatesses de 
la banque : on délibéra sur la question de savoir si le râteau du croupier 
était compétent pour dévaliser la folie ou Tivi^esse; on passa outre, et leî» 
choses se lirent en conscience. 

Dieu soit loué! le jeune bomnie se mit a jouer avec ce bonheur que 
l'on appelle insolent, parce qu'il est contraire aux chances hahiluelles 
du jeu ; il gagna de Tor à pleines mains; il gagna des billets de banque 
dont il ne savait plus que faiiT, el qu il étalait en souriant avec une Joie 
convulsive.,. 

Le Joueur bienheureux se leva et demanda du feu pour allumer un ci- 
gare,,, oui» pour allumer un cigare! On lui fil obsener que les mtè* 
iieuri de (n chambre n'étaient point de vils gaiTons dVstaminet; on 
lui fit comprendre, avec toute In politesse due an bonheur, qu'il y «i^nit 
loin d*nn coupe-gorge à une tabagie. — C'est vrai! répliqua le fumeur 
avec une raison charmante; je m*iucîine et Je m'en vais... 

iMais on Iransigea bien vite avec les règlements, et Ton eut la bonté 
d'apporter du feu : le fumeur roula tout simplement un cliiiïon de papier. 
un chifTon signé Garai, qu*il fit Hamher en guise d'allumette, et le cigare 
alla son petit Iniin dans son petit nuage di» rêverie et de fumée. 

La galerie osa se plaindre : il lui jeta qnehpies bouffées de tabac à la 
ligure et continua de jouer. Hélas! le jeu ressemble à la pleitie mer: 
quand on y tombe, la liitle ^Irvirnt impossible; on a beau résister par li* 
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désespoir, par la force ou par la ruse, ie flot vous entraine toujours, Tho- 
rizou s'éloigne sans cesse, Tabîme s'enlr ouvre , on revient encore à la 
surface de Teau, on disparait une dernière fois, et tout est dit. 

Deux heures plus tard, le joueur qui avait tant gagné n'avait plus rien 
à perdre que la vie : il se leva, s'approcha d'une fenêtre, prit un pistolet 
dans sa poche et se brûla la cervelle : le sang de ce malheureux tomba 
sur les fleurs du jardin de Frascati. 

Chassés par une loi, qui n'était que la consécration de l'opinion pu- 
blique, les jeux patentés de Paris se sont envolés sous la forme de Mer- 
cure, qui n'est pas seulement le dieu du commerce, et nous les retrouvons 
aujourd'hui, sous les traits d'un banquier, d'un tailleur, d'un croupier, 
dans les principales villes de l'Europe ; les habitués de Frascati jouent 
encore à Londres, à Vienne, à Berlin, à Madrid, et dans toutes sortes de 
tripots que l'on appelle des résidences princiéres. 

Les détails que je vous donne doivent servir à un travail littéraire ; 
eh bien ! permettez-moi de terminer ma causerie, ma promenade en 
paroles, par un nom qui a honoré les lettres françaises : Regnard, le 
poète comique Regnard, a vécu dans la rue de Richelieu, au coin du bou- 
levart des Italiens, là où s'élève maintenant la maison du café Cardinal. 
En avez-vous assez pour votre article? — Je vous écoute encore... 

— Oui da ! vous siérait>il d'aventure de raconter à vos lecteurs l'his- 
toire tout entière, l'histoire complète des boulevarts de Paris? Quelle 
idée ! Il vous faudrait trois volumes et trois ans pour bien écrire une pa- 
reille histoire. Quoi! vous voudriez raconter la vie des hommes et des 
choses délite qui ont figuré sur cette grande voie parisienne? vous vou- 
lez parler à la fois des monuments, des maisons, des passants, des in- 
dustries, des arbres et des pavés? Il vous plail de nous rappeler un à un 
tous les faits, tous les événements, tous les drames, toutes les farces, 
toutes les comédies, tous les malheurs, toutes les misères, tous les cri- 
mes, toutes les cérémonies, tous les désordres qui ont eu un pareil théâ- 
tre? Terminez donc votre article tout simplement; dites aux gens encore 
de bonne volonté qui prendront la peine de vous lire : 

Les boulevarts de Paris sont une ville, une grande ville, où il serait 
possible à l'homme le plusdiflicile, le plus sévère, de vivre dans le luxe, 
dans l'opulence, dans le plaisir, dans une ivresse continuelle. Ce que l'on 
disait autrefois du Palais-Royal peut s'appliquer aujourd'hui, avec plus 
de raison, aux boulevarts de Paris : un homme, un prince, pourrait se 
faire volontiers, en un pareil lieu, le prisonnier de lui-même; c'est là 
une vaste et admirable hôtellerie, dont les splendides ressources doivent 
suflire à tous les besoins, à tous les désirs, à tous les caprices: des cafés 
et des resUiurants. des bibliothèques, des bains somptueux, des vêle- 
nienls à la mode, des bijoux, des Heurs, de» siiectacles. de jolies fem- 
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liasîinL a hritoiin riiin|ji]s» siiiis ami v\ sans giiitle. let^ hoiitrvnits r«*«- 
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i*m^ Henri IV, Luiii^*it!-(trntid«*t i\ji* 
polêoiu il n\*i<i ni eni(>i-*reurtniroi, 
ni immi' î»Iuh lïojniUire vu Fratur 
que loriinlinnl tU* Hicheli»u : |Mi|inla- 
^ iitr iL-iiilonifnt arquiiït» Hiins. Uuuli*, 
^U>iru oliterini? n hne dt' [Rnthlii's, 
(lu pai^siotiïi Uasises i?t cIp m^e%, car 
celle |Miur(>rc nniiàine i\ vingt toh 
rf*nonvrlt" m»s (imli^iirsdfiïis* U* ^mïi: 
iU" ilUiiht% , ii'Vrlmn (liitm\m\dn 
nian'^chal dr \fari1lac: Cîir cr |>reln» 
nniMtiiv;ilïU\ r^Mirli*int ronitn** Liini^ 
\l (iinlî^A If'i têles |ilui^ li.intri!i 4|iie 
Il *iii^fiiït\ n*ii h\i i^rnce ni à h jm- 
n*'>^^i^ ilu \Uh ih^iVÏMikt, ni an cht<^ 
^OerrMjni^ riirarlrri' du ûm év 
Miiiuintireney; n ce ncî^î jwi** ^a 
ÇnnU" Hi 1.1 fointen^^e dti Fargi». c*- 
|UMtitïe df b ri^ine-int-re . îi» Hv 
r\ecnlri* ijiMMi fflîjeit' î*nr b filurr 
ileGrrvi»* Mni* U ïHiî*l**nli\ minun» 
It'!^ imlîvidni» . i*^*>*îtù* fiiir naliirr. 
i»nMn*nM* |iiir inli^rti , ïH" lirnl 
n un file f|iif* dn liirri uni hr*nini*»*- 
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«|ui jouèrent un rnW îriï|Hïrltinl tlans ks aiïiiiiTs de ce monde.— tes can* 
leoiporaîrisotU riHiins île lai'ni<*s |MHjrles viettmesrlu caninial que d éloges 
[mur les furtes insttlutiiins et les moiiiHiienls dunl il u dote là France : 
on se souvient de s(*s vicloires en halie el en Espagne, de îjes elTorb 
rèifén-s ponr l'abaissement de la maison d*Anlriche; on se ra[i|ielle «ju'il 
a fondé rAcadémie Française, le jardin des Fiantes . qnil a restauré et 
agrandi l'Imprimerie royale « la Sorboiine, et l'on s inquiète très-peu 
après eela de sa conduite particulière, des honteuses re|irèsailJes aux- 
queltes il se livra , des tondamnalions sanglantes que. pour être plus 
sûr de sa vengeance, il faisait exécuter dans ses châteaux de Bagneuv uu 
de Hueil. Voilà sans doute bien des fautes, ]*allaîs écrire bien des crimes» 
mais la gloire elTate tout, a dit un poète, et la gloire fut eu effet d'une 
prodigalité sans réserve envers Arniarid Duplessis de Richelieu. 

A ce nom devenu presi|u un symbole, car il réunit en lui seul des 
qualités et des vices dont plusieurs générations ont recueilli les avan- 
tages ou |»orté le fat*(leau, riiistoire ouvre ses portes à doubles battants; 
une époque mystérieuse et féconde revit dans le passe, et le regard s*ar* 
rête sans être ébloui sur ceiti' aube d'un grand soleil qui va luire. Oti 
sVgai*e sous les ombrages de la place Royale avec une société galante 
et frivole: c'est nii bruit iréperous, un doux murmure d*éventaiU, 
une exhibition de vertugadins, de dentelles, de passements d'argent, 
de manteaux courts et de mouches, d'épées et de blancs panaches, 
qui réjouit la vue et embaume le cœur: les ponts -levis ilii Louvre se 
lèvent et s*abaissent sous te pied sonore des chevaux; Coiicini, devenu 
maréchal, cède le pas â Albert de Luyues; le long du Cours la Reine, 
des carrasses d'or s'en vont au [daisir avec leurs maréchaux et leurs du- 
ehesses. escortés de leur gentils pages; ici Scarron apaise ses douleurs 
eu récitant ses vers ; Marie de Médicis regrette et intrigue. Anne d*Au- 
triche espère. Louis Xlll se confesse et fait son vœu à la Vierge, tandis 
que les favoris, météores rapides, se succèdent auprès de lui, comme 
jadis dans ralcove de Marguerite de Bourgogne; — et au-flessus de ces 
courtisans et de ces reines, plus haut encore que le trône, plane la figure 
fatale et sombre ilu ministre- roi. 

depuis tantôt deux siècles, la destinée des Richelieu n'a point cessé de 
tenir une place dans nos annales; a partir de lletiri )V et de Louis Xlll* 
leur grandeur se perpétue (Toncle eu neveux et de [tere en fils, jusqu'au 
régne de Louis XVlll; c'est une lor*gue odyssée île fortunes diversi^s. Mai» 
que Tepoque fut mauvaise ou iHitine, cette race de ducs a eu ta main 
dans tous les em|dois, a mis le [vied dans toutes les carrières, â Vtkvh et 
à Home, aux Tuileries et an conclave^ Renommées de champs de bataille 
et de sabni , triom|dies île la guerre , triomidies de Tamour; richesse, 
esprit, pnissatice, renonnuee ^nv terre et sur TOréan, les Riebelieu ool 



RUE RICHELIEU. 367 

tout voulu et ils ont tout obtenu. Le temps, loin d*aflaiblir Tauréoledont 
leur blason se couronne, y a joint à chaque révolution, pour ainsi dire, à 
chaque changement de dynastie ou de régne, un rayon nouveau ; le car- 
dinal leur ancêtre, qui portait sa cuirasse sur sa pourpre, qui était général 
et prince de TÉglise , grand amiral , pourvu des revenus des trois plus 
grosses abbayes de France, qui ne fut pas insensible aux charmes de sa 
nièce mademoiselle de Combalot, au langoureux regard de la duchesse 
de Chevreuse, et que Voltaire accuse d'avoir été Tamant de Manon De- 
lorme, le cardinal a laissé à ses descendants des exemples dans tous 
les genres. 

Pour tous ceux qui Tout porté, ce nom de Richelieu a été comme une 
bonne étoile. Il semble que Paris n*ait point été asseï vaste pour loger 
cette famille, qui remplit Thistoire de ses faits guerriers et politiques. 
L'hôtel d*Antin, dont les Richelieu avaient faitle leur et qu'on admirait 
encore naguère, s'étendait jusqu'au boulevart des Capucines. Le pavillon 
d'Hanovre en était Textréme limite, le vide-bouteille, et c'est sur le jardin 
qu'a été ouverte en dernier lieu la rue Neuved'Antin. A l'opposé, dans le 
Marais, à côté de l'hôtel de Soubise, ils possédaient une autre résidence, et 
a propos de la rue Blanche, il a été déjà question dans ce livre du pavillon 
Richelieu, appelé aussi Pavillon de Fronsac du nom d'un cadet de la fa- 
mille, ce petit bossu aussi célèbre par ses bons mots que ses aines par 
leurs amours. Ces différentes constructions sont postérieures au ministre 
de Louis XIII, et on n'en saurait douter quand on songe que le cardinal, 
ayant en iG29 acheté les hôtels de Mercœur et de Rambouillet aux con- 
fins de la ville, sur les remparts de François l*\ y Ot bâtir par l'archi- 
tecte Lemercicr, qui suspendit tout exprès ses travaux du Louvre, une 
habitation royale sur la façade de laquelle étaient sculptées ses armes et 
rinscription fastueuse : Palais Cardi:ial. — On fit des couplets à ce pro- 
pos, mais on allait en composer beaucoup en France : n'était-on pas à 
la veille de la Fronde ! 

L'état de la cité en cet endroit aurait peut-être gêné un autre que 
Richelieu ; sans s'inquiéter de la défense de la ville, lui qui avait fourni 
ses preuves au siège de la Rochelle , il fit combler les fossés, raser les 
murailles, et l'intendant des finances Barbier, qui n'était que son 
humble valet, en fut quitte pour pro|N>8er un nouveau projet d'enceinte. 
En 1652, les idées de I intendant furent en partie, et pour la plus parfaite 
convenance du cardinal, mises à exécution par Charles Froger, secrétaire 
de la chambre du roi. La porte Saint-Uonoré contrariait les dessins de 
l'architecte , on la transporta au bout de la rue, à l'endroit où elle est 
couf^éc par la rue Royale, et la porte détniile servit de point de départ 
à une voie nouvelle, qui prit le nom du ministre et recula l'enceinte de 
Paris jusqu'à la hauteur delarueFeydeau.où fuipUcéela porte Richelieu. 



Ill 
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Il <»sl IxHi ile «lire qii imi vv \vm\*^'U 1rs riMliHriilMnis t\v \i\ viHr rônt^ju 
laieuî iH'»ari|iiilrmo»t en nmrfiries (tins on iiiniiis inollViisivf^s ri en mou- 
liris à veut. Ct»lîi snii un p(*n son Don OniclioUi*, ri copciiclanl rien de 
|}lir« ^xacl : partout (h s inniitin!<i à vpiit eteti(1ai«Mit triirs ;nlc8 ^n^;Htn^»; 
il y en avait k Saint-Hûclu i\ ta bnllt' dt^s Moulins iM le long tWs InMiJe* 
vart8,dt^puis la porte Saint-Di^nis jusqu'à la place de la ConconSe. Kn 
1656, Richelieu eUiit mieux lo^e <|ne sot» roi; place entre deux salles de 
spectacle, il avoit devant lui une lontaine uionnnienlale, derrière lui un 
jardin immense que traversaient les vestiges des anciens reinprts. 
Qu'ajonlerai-je? Lemercier avait fini son œuvre l'I l'arrhiiecle 0|>penord 
sculptait les dernières ancres, syrnhole de la di^çuile ntaritinie du ministre, 
ilans la cour d'hotineur du palais CantinaK 

Tar nue fatalité étrange, ce palais i>ii le prince de l'Kglise, le nionanpie 
réel du monde» avait abrité sa grandeur, cette inajeslueuse résidence où 
il se reptisail des fatignes de la jti;nerre et des ennuis de la politique, rts 
plafonds où Philippe de Champagne avait de son pinceau rêveur retrace 
les principaux actes ile cette vie tourmentée et glorieuse iie|»uis les pre- 
mières luttes et les premières ingratitudes envers Marie ile Médicis j«s- 
(pi'aux échecs des Espagnols , ce monument enfin où Hichelieti avait 
buriné son orgueil sur chaque pierre, ne devait |»oint retournera sa fa- 
mille. Légué par lui à Louis Xlll, Louis XIV agrandissant le Louvre 
et éditiaut Versailles lit don d'un palais cpii n*ét;iit plus pour lui qu'une 
maison de plaisance à son Trére Philippe d'Orfeans. Or. voyez le hiiarre 
retour des choses: llirhrlieu de son vivant n*avait |wis eu de plus impLi- 
eable ennemi que l'oncle de ce prince (iaston d't Orléans s'ét^iit constam* 
ment mis a la traverse de ses projets, tantôt prenant le parti île la reine- 
mère, d'autres foisfîneriY^yant [Miur son ]iro[*re compte. n*é|jar;;nant rien 
pour le déconsidérer dans Tesprit de Louis \IIL4*t en dernier heu refu- 
sant d'épouser sa nièce. La providence a voulu malpré cela que tout li 
bien que le cardinal avait rêve pour hu-méme devint, au détriment deA 
siens, rtnalienahie apanage d'une l'aniille qu'il détestait! 

Une fois |)t»ssesseur, Philippe d*Orleans n'oublia («uni rexpialioo éel** 
tante t|n'il ilevait a la n»rnioire de son oncle; liuit amateur de peinture, 
tmit peintre et eleve d Antoine Coypel ipfil était . il iléchira Kati?; pilie 
les magniliques toiles de Cbampa^me; lUchelieu n*étaît pour lui ni ofi 
hientailenr, ni \u\ lieros; f[n*avait-il besoin d'avoir sans ces^e *ious lej» 
yeux le vain étalage des exploits de lex-evêque de LuçonM>lU* vjiMe ga- 
lerie, dont les plafoudset les murailles valaient des millions poot-t^*tre. fut 
«létrniti* sans niiséricorch'; tm la transforma en |»etits apparlements, el nn 
jésuite, ami de madame île Maititemm, proposa tle sculpter dans l«v cor- 
niche du salon principal la phîlosojdiitpie devise : Sic trnmit f/t&rin 
mumli f La <lestrnction de I lenvn^ <h' Plnhp|»r de rhatupa*:ne ne fut qi»»* 
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le complément de la pensée de Loui^ Xlll. qui, succédant a son favuri, 
avait substitué à l'inscription de Palais Cardinal celle de Palais lioyaK 
qui est restée. Ainsi s'elTacèrenl dans ces lieux où il avait régné les derniers 
vestiges de cet esprit tout-puissant duquel Montesquieu a dit : « 11 avi- 
» lit la royauté, mais il éleva le trône; » — et qui écrivait au monarque à 
propos du supplice de Cinq-Mars et de la déraile des li)spagnols : « Sire, 
» vos ennemis sont morts et vos armes sont dans Perpignan. • Ainsi 
fut châtié dans son orgueil ce serviteur à qui Louis XIII eut un jour la 
faiblesse de répondre: « Assurez-vous <{ue, quiconque vous attaquera, 
» vous m'aurez pour second; « et qui avait réalisé, longtemps avant que 
les journaux puritains existassent, la fameuse formule : Le roi regue et 
ne gouverne pas. 

Un seul établissement, celui sans doute auquel on avait le moins songé, 
échappa aux représailles individuelles. La rue Hichelieu grandissant, 
s'enrichissant au milieu de circonstances diverses, a été préser>ée des 
vicissitudes ({u'ont subies tant d'autres voies publiques; elle n'a jamais 
changé de nom, et à toutes les épo(|ues, même aux heures les plus furi- 
bondes de nos discordes, elle a rappelé le souvenir du profond diplomate, 
de l'habile ministre, du soldat intrépide qui mit souvent son intérêt au- 
dessus de relui du roi, mais qui fut toujours le serviteur tres-humble de 
la grandeur de la France. 

Peu à peu on dessécha des marais, on adoucit des pentes, les hôtels 
s'élevèrent le long de la rue Hichelieu. à certaines distances d'abord, puis 
enserapprochant aufur et àmesurederaflluence; et il est facile au siin|de 
(*xamen des styles, de discerner les époques du xvii* et du xvin* siècle 
aux(|uelies furent posées les pi-emieres pierres de ces habitations. 

Habiii, le costumier, smcédant au restaurateur Lambert, a établi ses 
magasins dans de hauts sahms à panneaux de bois de chêne sculptes et 
rehausses de doruivs. où l'on assure qui* le vaimjueur de Mahon a de- 
meuré. — Les liichelien ont demeure pailout. — L'escalier en bois 
sculpte lie riiôtel de Malte ra|)pelle bien, par ses lourdes allnivs, les 
modes de décorations intérieures du temps de Louis Xlll, et ainsi d'une 
porte a une antre piMte, d'une croisée a une autiv croisée, enjambant 
par-ci par-la une place on une rue, S4* tiennent .stdidement unies les 
pages de cette liistoii-e de pierre dont nul historien, (|ue je sache, n'a dit 
un mot ; les anciens, qui avaient de la souvenance, ne pouvaient parler de 
ce <|ui n existait pas encore ; les modernes, qui s'en pasiu*iit volontiers 
faute de pii'cedents, s en sont abstenus. 

Lt niaiiilenant, touillez les traditions eparses, interrogez les menioiiv» 
que là^c h a point encon* éteintes, et vous verrez successivement les 
buttes ti It's marécages céder la place aux jardins, les jardins ecrases|»ar 
les pierres tle taille; apies l'aristocratie de blason, l'aristocratie de linan- 
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ce, et en dernier lieu raiistiicratie iiiUikstrielle, la \i\us dévorante de 
toutes* Telle qu'elle «ijiparaîl aujounl hiiL h rue Ititlielieu semble eïieaw 
une des Lerribles images du cardinal Un souille lonl-puissanl anime et 
féconde eette voie, qui est devenue le Corso du commerce [parisien; inca* 
herent assemblage de maisQn$bi>urgeoises et d'biilelssoirkjituenx, meubléis 
dans toute son étendue de riches magasins et d*enseignes reluisantes, 
pays de Chauaan des marchandes de modes et des tailleurs; on y ren- 
contre péle-niele des maisons de bauquf^j des compagnies d'assurances et 
des monls-dc-piété. Leshacres, les calèches, les omnibus, siHonnenl sans 
relâche ce pavé qui brûle; la foule entre et sort de;^ hoiels garnis dans les 
cafés, des cafés dans les thealri's ; a une extrémité le boulevarl, a Taulre 
le Carrousel, Où le nom de Utclielieu relentirait-il plus sonore, où sou 
souvenir vivrait-il mieux qu'en ce coin de Paris, qui en est pour ainsi 
dire le ctenr ? Le cardinal n*avait fait tiuliidiquer ro'uvre, il avait ouveri 
le chemin; dans Tempreinte de son pied le siècle a rais le sien, pui^ il 
a marché en avant, et tout ce que la postérité édifie, la postérité le cou» 
serve. 

La rue Uichelieu ne pouvait manquer d être éternelle, et certains signes 
présageaient des Torigirnî que r<ei'e perenuim d*tlorace lui serait appU* 
cable* Molière, le père de notre comedii* et de toutes les comédies du 
monde, le grand Poqiielin y devait mourir au deuxième **tage du n' 32. 
dans un logis plus que modeste, dtuit un tailleur pour enfants est aujoui^ 
d1nii le lorataiie. Tout-à-fait a rextrénkité, en face des jardins de la 
Grange Batelière, ce lieu de plaisatu*' où les àiu*s et les paysannes de 
Montmartre, traversant en un petit batelel le ruisseau qui descendait de 
MénilmonLint, allaietit bondir tous les dimanches, on poète qui avait la 
verve de Molière^ mais qui n'avait pas son génie, un bel esprit aventureux, 
qui composait des vers pour passer leteuqjs et des pièces de théâtre pour 
écrire sou histoire. Tau leur du Joueur avait une maison citée pour sa 
lable et sa cave, citée siirtoui pour les tumultueux éclats ijoe s'y per- 
mettait Hegnard, pressentant dija la régence, rentrant lard, soupaiil 
tnute \ti nuit, rossant ses gens et ne fermant les yeux que lorsque l'aurort 
aux doigts de rosf tirail si*s v<iisins de leurcouclie. 
Ecoutez -h» : 

Au bout df ccltt! rue où ce grand cardinal. 

ïleprL^trr conqm'ianl, ce [nvlat a m ira L 

Laissa [mur monuiiienl iioe Irislc foîilaioe 

Oui faîldire iiu p^s^sant que tri homme, pïi sa haine, 

Qui do Ircnic «Cbran II* soutint louL le f;irdeiiii. 

Sot r^'pandre le sang phi^ largemeiil qnt IVao, 

STeltvcwnc niaisoti iimdcslr ri rrlirt'r 

Dnoth' rhngriii suitoul ïic 4"on liait |K)înt lVriUr*r. 
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Ix- jardin est î-troit, mais les yeux satisfaiLs, 
S'y promènent au loin sur de vastes marais. 
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Mps voisins ont appris l'hisloircdr ma vie. 
Dont mon valet causeur souvent les désennuie. 

Demande-leur encore où lojçeen ce marais 
In ma^^istrat qu'on voit rarement au palab. 
Oui, revenant chei lui lorsque chacun sommeille. 
Du bruit de seschevaux bien souvent les réveille; 
Cliei (|ui l'on voit entrer, pour orner ses celliers. 
Torce quartauts de \in et |K)iiit de créanciers ; 
Si lu \eux, cher ami. leur parler delà sorte. 
Aucun ne manquera de te montrer ma |K)rle. 

liegiiard avait en 10X7) acheté une chargf* Av trésorier de Kniiite, an 
bureau ^U'ri tinaiires a INiris, ponr mienx trancher du gentilhomme daiu 
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sa !err<» tU* r.rilhm ; — riiiilenr ilrs Folien amourpttsfix avaû son rliâtean 
lie SerkiMiit eommo M. Scribe; — il avait en on Ire ilntendnnct' i\e^ 
chasses de Dounlan: el h preuve i)ue le train île niaiï^on de Regnard était 
fort ronvpnablc, r'esl qn il rom|jl;nt parmi srs lioles U» ïwrn^ de Ner- 
winde. ri*|Kîiiit (]v Cléinrnrp i\(* Mailîe-Brèzr. nièce dn r.'irdiniil, le gjrand 
Condê et le prime de Conii, ce cousin de Lonis XI Y qni avait Ini-menio 
t'aillî êîre riii. 

L'épitre de Retfnanl ne permet pas de don 1er qin; la nie Richelieu 
ail toujours été emliellie d une fiiutaine, sitnee sans doute â Tendroit <nï 
s*achêve »i |H'nibleuient€i'lle de Molière. Un siècle et demi aura passe* 
avanl f|uon se soit ilecidé a éierniser la mémoire de Molière, cl cette 
justice tRcdive, retraiïeheedernére des toiles et des plaurhe», a presque 
lioiite de proiluire sou tFuvre au jour î Le san^ ne coule pluiï^cfiez nous, 
llîeu merci! mats en attendant ipie Timmortel poêle apparaisse dauît sa 
ctiaise curule. entouré des attributs de son génie. Teau coule encore 
moins de la fôiilaiue que du temps de Richelieu el de He^nard. 

Leniercjer, édiliant le l'alais CanlinaL y avait ménagé deun 9<ille§ de 
sperlacle ; la plus ffrande, sîluee du cote de la rue «tes Rons Enfantg. fui 
en IGtRI accordée à Molière. Corneille et Racine y debtitérenl; M. de Ri- 
chelieu lui-même y lit représenter sa Mmi«wf*»qni ne lui coûta guère que 
'iOO.lKMy écus. A|trés la nu>rl de leur modèle et de leur chef, le^comédienai 
emij;rerent sur la rive gauche delà Seine, où ils reslerenl rue des Fosj^t!!; 
Saint-Germain jusqu'en i(V7il, époqne à hufuelle ils transportèrent leur» 
pénales dans le IhéiUre des machines aux Tuileries; eu I7H2. Peyre et 
lie Vailly elêveretil jiour eux lUdeon, et, nu nouvel incendie les ayant 
chassé» en 1799. ils succédèrent aux Variétés Amusantes dont il» occu- 
pent enrore la siille, ciuislruile d'après les dessins de rarchîlecte Louit 
sur reuqdaçi'menl dn parlerre ilLnee. Ce parterre, qni côtoyait une des 
ailes du Palais Royal, devait ce nom à la galerie que Philippe d'Orléau^ 
avait lail peindre par son inailre Antoine CovpeCel qui retraçait les prin- 
cipah»s sreues île ï'Ettetde ; loi-inéme, le rei»ent, il avail peint les aien* 
tures cle Médèe el de Jason, el il u'esi jtas luirs de propos de remarquer 
i]ue les ifoùts sont souvent héréditaires : Louis-Pliili[qie lient de sou 
aïeul nwv passion tres-prouoiicee (mmic les arts plastiques. 

Un jour pourtant la rue Richelieu, si paisible d'hahitude. Put troublée 
par un aiîVeux vacarme : nu bamjuier écossais, le sieur LaH\ iustituail 
sâ caisse dans l'hôtel de Nevers et i>un*tlait au perron du Palais Royal 
ses eoiipims mystilicatcnrs. Mais à quoi bon parler de Law« quand il 
y a tant a ilire sur IhiVteî île Nevers ? Le minisire de Lonis Xlll a\ant uu 
palais, le ctmseil et la créature d'Aime d'Autriche, un étranger comme 
Onrini. succes^eurel plagiaire souvent maladroit de Richelieu, le car- 
dinal Mi«/aiiu, voulut anssi avoir nu palais doul reiendneelait imtomiir* 
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puisque dans la moitié de sa circonscription achetée en 1 719 par LouisXI V 
qui en fît don à la compagnie des Indes, on a ouvert la rue Vivienne et 
la place de la Uourse, et que l'autre moitié, patrimoine du marquis de 
Mancini, a pris le nom d*liôtel de Nevers. On y transporta en 1734 la 
Bibliothèque royale ; la rueetTarcade Colbert furent ainsi nommées parce 
que ce fut sous le ministère de ce conseiller du grand roi que la Biblio- 
thèque devint publique; on y comptait déjà deux cent mille livres im- 
primés; ce nombre s'élève aujourd'hui à quatre cent cinquante mille vo- 
lumes, autant de brochures, auxquelles il convient de joindre en terme 
moyen et par année six mille ouvrages nationaux, en outre soixante mille 
manuscrits, un million six cent mille estampes, je ne sais combien de 
pierres gravées et d'antiquités, et cent mille médailles; ce nombre pour- 
tant a dît diminuer depuis un vol avec escalade, effraction, toutes sortes 
de circonstances aggravantes, qui a valu la croix au conservateur. — Deux 
ou trois tribunes ont été ménagées dans les combles de la Bibliothèque 
du roi, pour les menus plaisirs de M. Kaoul-Hochette et du comte Jau- 
bert; ces savants modestes y font sans trouble et sans auditeurs des cours 
de langue orientale, de chinois et d'idiome slave; ils y cultivent avec 
une persévérance digne d'un sort meilleur le sanscrit et le bouddhisme, 
choses fort peu importantes au développement et à l'amélioration de l'es- 
pèce humaine. 

Cependant les règnes allaient toujours, et peu à peu les arbres disparais- 
saient aux alentours de la résidence des d'Orléans. Laissez faire, quelques 
aunécs encore et, i>ar les ordres du père de notre roi eu 1 782, la hache enta- 
mera ces futaies vigoureuses, les grilles tomberontde ces talus, et une tri- 
ple galerie ouverte au commerce etaux filles de joie multipliera ses pleins 
cintres romains autour des tapis verts et des charmilles. Le 14 juillet, 
les vainqueurs de la Uastille débouchent vers les six heures du soir par 
l'élruii passage Uadziwill, et, portant au bout d'une pique la tète du gou- 
verneur, vont prendre des glaces au café de Foy !.. Ce jardin dont le cen- 
tre est encore occupé par un cirque, sera désormais le forum où vien- 
dront s'rxercer aux luttes oratoires les Virginius de coin de rue ! Utiini- 
|Mirtent ces jongleurs de faubourgs à M. de Beaujolais, le plus jeune des 
lils du4luc d'Orléans ; il leur préfère des marionnettes, et on construit 
pour lui un théâtre. L'Opéra, alarmé du succès de ces polichinelles qui 
chantaient mieux que ses hautes-contre, en obtientia suppression en 1790; 
mademoiselle de Montansier y arrive pour jouer la comédie et Topera 
comique ; à mademoiselle de Montansier ■uccéde un cale spectacle qui 
garde son nom, et puis l'entreprise s'anéantit pour reparaître en 18S1 
sous le patronage de M. Ouitat-Desliintainef , dit Uormeuil , miqpm 
Teucru. 
Madciiioisf*ll«* de «Monlanj^ier n'a%ail abandonné le Palais-Royal que 
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riche du privili^gfMlr l'Ofina, et lantlis rjur cetrlahlisfirmcfil fse rêriigiiiil 
ai>reî^ iUmx iart'inli»*s ihuis la ^i\\\v d** lu l*(»rlf'-Sîiinl-.\!,irtîii . liàlie en 
soixanlr-t|tii(iïe jouiî^ |><*r Lenoir» l^architecte Louis, le lïit'me » cjui oii 
èliiit déjii redevable du Théàtre-Frantais» élevait nie Richclieti, eti face 
de la HtblioiIiei[m), iiii leiiiple digne de rAcadeniie rtiy;ile de inusît|tie. i)iiî 
pril siiecessivemeiit le tilie de ïliéiUre de la Nalion et de Théâtre de« 
Arts; le res^le a[»|i.'»rtietil â Tliisti^ire contemporaine, L'Opéra fut, san^ 
le vouloir, l'occasiot* de deu\ c;U;»slniplies : la uiaehiue iaferiiale qui, 
heureusemeiil pour la France , n'eut d'autre suite qu'une complainte » 
el rassîissinat ilu duc de Berry, «pii porta un coup terrible à la branche 
àînee des BiKirhi)ns; le 15 février 1820 au sortir d'une représ^entalion de» 
Noces de Gurnache, le poignard de Louvel frappa à mort le dernier fils de 
Lotiis XVI ! 

Les portes se fermèrent et la démolition du Ihéalre fut résolue ; on 
en donna [lour motif le lro|ï prés voisinage de la Bibliothétpie et le dan- 
ger que couraient lesiivrcs en cas d'incendie de rOpéra. Aussitôt après, 
tés âmes [àenseg émirent le vœu que Ton construisît une église pour 
éterniser l'acte solennel de Mruiseij^'neur de Talleyrand-Périgord, arche- 
vêque de Paris, qui avait administré en cet endroit le viatique au prince 
martyr; toutefois, la politique eut le pas sur la religion. I^s royalistes 
formèrent une souscription à Teffet d'ériger un m^m noient expiatoire en 
l'honneur de monseigneur le due de Berry. In monument expiatoire f 
La révolulion de juillet trouvant inachevée, comme le dôme de Cologne et 
les ^'raniles onures dont parle Virf^nle, la chapelle ra eh i tique et bossue 
de l'arcbilecte Moolier, la mît bas sans plus de f:ici»n. Sous le ministère 
de M* Thiers, une nouvelle souscription s'ouvrit, m>n plus pour un limi- 
heâti, mais pour une fontaine, et en 1K55, M. Visconïi, aidé d'un sculp- 
teur de talent, M, klagmann, oiïrait aux Parisiens, sur cette même place, 
agrandie, régularisée et plantée d'arbres, une fontaine monumentale 
d'un aspect à ta fois gracieux et sévère, et qui est sans contredit Tœuvre 
la plus remarquable que la capitale possède en ce genre. 

Le duc de Berry mort, l'Opéra ne pouvait descendre au tombeau; les 
maçons et les architectes tirent diligence, et en quelques mois on lut ap* 
IMOfïria rne Lepelletier un asile provisoire qui dure encore. 

En tlescendant la rue Itichelieu vers le boulevarl, on passe à droite de- 
vanl li*s lieux où fut la salle Feydeau : à gauche, on côtoie la salle Fa- 
vart, Favarl e1 Feydeau résument eu deux mots les fortunes diverses de 
rOpéra-Comique, et il n'est pas sans intérêt de suivre depuis le premier 
chapitre les annales de cette troupe de Français et d'Italiens, de chan- 
teurs et de ImuiIToiis. errant toujours, toujours joyeux, rivaux d'abonl, et 
bientôt après iriséparables compagnons. Le régent, homme de specta- 
cle et de nulles joies, avait appelé d'IlalieiMi I7l(i des acteurs qui s^e Ihê* 
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rent rue Mauconseil, à l'hôtel de Bourgogne, sur rancien emplacement 
de la Halle aux Cuirs. — Un bel esprit d'alors ayant enchâssé dans un 
quatrain cette pensée réjouissante , « Les arts n'ont point de patrie , » 
Pulchinella ouvrit sa porte au Pierrot fhinçais, et l'hôtel de Bourgogne 
se fabriqua à son usage un patois mi-parti gascon et napolitain, qui donna 
naissance à un genre bouffe peu à peu épuré et dans lequel excellèrent 
Laruette, Vizentini, Bertinazzi, surnommé Carlin, Clainal et madame 
Favart, qui fut, après le triomphe de Fontenoy, la plus belle victoire du 
maréchal de Saxe. Cependant l'Opéra-Comique, établi en 1714 à la foire 
Saint-Laurent, luttait de toute sa force contre messieurs les Comédiens 
Français; réduit, grâce à eux, à vivre de la pantomime, et, las de cette 
nourriture indigeste, il se réunit en 1762 à la Comédie Italienne; en 
1780, l'école française avait le dessus; le jargon des t et des o avait fait 
son temps, et â trois ans de là la troupe désertait l'hôtel de Bourgogne 
pour la salle construite au boulevart des Italiens, ainsi appelé à cause 
d'elle, et qui prit le nom de son actrice préférée, M"* Favart. Quelque temps 
après. Monsieur, frère du roi, suivant l'exemple du régent, accorda sa pro- 
tection à des bouffons d'Italie, pour lesquels Legrand et Molinos construi- 
sirent, de 1789 à 1790, une salle située rue Feydeau, où vint se loger en 
1793 le personnel de la Comédie italienne, qui, fraternisant avec les au- 
teurs de Monsieur, conserva la dénommation de [troupe du Théâtre 
Feydeau jusqu'au jour où la salle fut rasée pour laisser le champ libre au 
nouveau quartier de la Bourse. Michu, Chenard, EUeviou, Martin, Ga- 
vaudan, sa femme, madame Boulanger, jetèrent un vif éclat sur la scène 
de Feydeau. Le nom était mort, mais le genre restait; d'abord privé d'a- 
sile, Boursault lui en ouvrit un sur la place Ventadour; il n'y fut pas 
heureux, ses malheurs continuèrent à la place de la Bourse, et peut-être 
à son tour aurait-il succombé si, d'un pied furtif enjambant la rue Hiche- 
lieu, il n'était revenu, après l'incendie du Théâtre Italien, dans cette même 
salle Favart, son berceau, où avec des écrivains comme M. Scribe, des 
compositeurs comme M. Auber, des chanteurs comme Roger, une longue 
et pros|)ére existence lui est promise. 

Voici le Théâtre-Français : com|Mignie illustre où Von trouvait 
autrefois Préville, Mole, Lekain, Bellecourt, Brizard, et Duroesnil. et 
Clairon, et Ganssin, et la Dangeville; un pou plus tard, Fleury fit 
chérir les Moncade; Talma régénéra la tragédie, puissamment se- 
condé par Adélaïde Duchesnois; on peut dire de mademoiselle Mars 
qu'elle éternisa sur la scène le talent et la beauté. De cette socîélê cé- 
lèbre, qui portait au loin l'honneur de notre théâtre et de notre littérature, 
que reste-t-il a Tlieure présente? Des débris qui ne furent jamais des mo* 
numents. des vieillanls qui n'ont |H>int eu de jeunesse, une bmille de 
bonnes gens pejora prioribuâ, ayant plus d'expérience que de verve, i 
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de l^Eeiit qui' driclrr^sp, et vivant ;iij soir le soir, au lioit |>tai£ir de 
MM. ScriUe. Alexandre LHtmas, Casîinif l)eiavi|;ïie, et à la ^ViH'v «le i» 
$itbveiilicjii. Je ne iioiutnerai |jersuiiiie, iiialiii il esl trJi»le vraioieut» 
ê» iléj>il de limt le [>resti«iedii décret de Moseau et deî^ privilèges royaux « 
il mi rrisle de jeler les yeuit sur ct4le r,oiijedie FraiHaise i\m ploie sous 
le hïx des ans et ries ijiji|uiles druinalttine». Il semble i|tie la metUeurH 
condition pour eutrer diuis ce Iheàlre est d'avoir i\r heauenup dr(iassc 
1 â^e miir. 







Jyst|iie dans les eljuses inalériidles, le Tlieâlre Français a oppiiî^e ntii 
[no^rt's di' la civilisalion inie (iM're d'inertie ipii (lonrrail bien »*tl*f 4I1* Vmi- 
ItHemenl : ee n'est «pie «b*pijïs hier ipie b' gaiÊ a Irionipb»' des (|uin((llftii 
Inmeiix p<iur r**clairajLte «Ir relie salb*. «pii exliab* du parterre atii eom- 
blés une aiïreuse H-meur «le ini«eouba, tn résume^ înef«sieur« l^-si ciinic^ 
diensdn nu sont ttius plus tni moins eiutvaineus»pi'its virent et Iruvaîileiil 
en s«u itir piuii' taiii' b'uis nllïiirrs dv pir'r»'r«'ni'e a «*i*lle» du publie^ 
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SoldaU dégéiieri^s, ils combaUent sons un drapeau dont ils ne connaia- 
seul plus U couleur ! 

Vous plail-il d'examiner hors de leur emploi quelques-uns de ces 
champions intrépides? — Au café Minerve, à Tangle de la nie liichelieu 
et vis-à-vis de leur établissement, il leur arrive parfois de se manifester 
au vulgaire sous les simples apparences de joueurs de domino Mais le 
café de M. Gibert, placé sous Tinvocalion de la plus rose déesse de la 
Fable, est aussi triste et ennuyé que les verts-galants qui le fréi|uentent. 
Suivons sans désemparer le trottoir de la rue Kichelieu et courons au 
café Cardinal. 

Là jadis demeurait Regnard, et Tonibre de ses vieilles futailles doit 
encore réjouir les celliers actuels. Le matin, à Tlieure des déjeuners, à 
c^tte heure propice oii Tesprit s*ouvre et se dilate de pair avec Testomac. 
le café Cardinal est un portique assidûment fréquenté par des compo- 
siteurs, des artistes, des écrivains, des |>eintres; plusieurs des collabora- 
teurs de ce livre, Louis Lurine, Albéric Second, Etienne Arago, Marie 
Aycard, sont les habitués de Tendroit qu'illustrent aussi Hector ReHiot, 
Levasseur. Ilicci, Bernard Latte, Auguste Morel, Laurent Jan.Clienavard. 
Deschères, Barroilliet, Lircux, Jacques liera, Jax, le docteur IMace, vi 
d*autres que j'oublie. Plus d*un article de journal s*est écrit, plus d'un 
achat de |Kirtilion s'est consommé, plus d'une caricature est venue au 
monde sur ces tables de marbre, bien faites, à la vérité, pour de sembla- 
bles loisirs; car, autant le café Minerve est Iroid, mélancolique et jaune, 
autant le café Cardinal étincéle dans la fantastique transparence de 
ses glaces. Le regard se |>erd au milieu de lignes architecturales, on est 
ébloui par ces fleurs aux teintes vives, ci^ amours aux grosses joues, ces 
étoiles, ces arabesques, ces ruisseaux d'or, et c'est un contraste dont 
l'imprévu enchante que celui des emblèmes de la plus haute dignité de 
l'Église peints dans un lieu assurément très-profane, qui ne se pique 
d'être ni un oratoire, ni une loge du Vatican. D'ailleurs le cardinal n'est- 
il pus là dra|N* dans la |K)urpre, l'ordre du Saint-Esprit suspendu à son 
cou. tel que le comte de Vigny nous a accoutumés à le voir dans son 
lieau roniiiii de Cinq^Man, tel enfin qu'il est à Versailles et que nous le 
montre M. Delaroche. descendait la Saône dans sa gondole pontificale 
après avoir ètè chercher sa proie au château de l^ierre-Scixe ! l«e |ior* 
Irait du cardinal domine, comme jadis dans le Louvre de Louis Xlll. 
une cour 4*mpressèe de beaux esprits, de maréchaux et de jolies femmes; 
il plane, dans un ordre de décoration fidèlement conforme à son époque. 
au-ilessus des médaillons de Montmorency, de Manon Delorme, de Bas- 
sonipierre. élite d'une société qui. en mainte occasion, serait a s«>h 
plaisirs ou a s<*s ^en^eances. 

Kt luauitfuant qu'a tra\ei> les Iran formations el les mines uouh 
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vniri airnrs i\ ÏNv roiilriiiprifiiiiif*, luiiiiiléiiiiiil i\m' iitiiis avonî^ firtmitirn 
fl'iiii pas n*[ii(lf rrllr vnv HitJR'ïii'iv, saluons à tlriviie rm à j^aiirhr taiiliU 
un iiHMiiMiinil, latïtolfiii Hiiivi^nh' : Isr iiiai^oti im iiiaiirnl MoliiH'f. i*l qui 
lui lorî^ti'm|ts iMitiligiir ;f un(' arutUimv il/* |iiMiitfin\ la f'nrHaitM* 1|I1p 
>L Visi:oii{i l'i lM. l*i'ailirr si'i(l|»tent vu son liontinir, ia niaisoii »|tie fU 
bfilir l'olier* It* «lieu romii]ifc! d(»s Variélrsi AiiitisanU*», piTnV iYnii |ias- 
fjigr «]iii ciiiisrrvr sor iie*ti>; plus Itihi la roiktaîne Rîcli4^litMi rt la Itililiti* 
Ihrqup 4)11 roi ; plus Iniu ('ii(-<»rr Vcnlicr ft mn ma^asir» tle raniH^s i|ui ji 
rravcTs*» filusiieiirs g(»iit*nUJ(His. Venlicr jouit de pérc eu (ils ihi privitri^r 
dp fournir ilrs ouil»rplli*s à nos (lucliessi's, tks nUiiis a uos liofis : jieii- 
(laul là rrvoluljim, sa m.iisort ikniiit eu i|U<'1i[iir sortr liistarii|Uf*; rAr» 
plus il'un soir» elfe s^^rvii dv retu^'e à des n(al1))*iin'u\ ipii. trup IrnU a 
^'agnei* la tern- d'»^\i!, rhiirut i-onlraints dr sê raeher pour si» sotisitmin* 
aux arrris t\v la (iouvÉ'uliiHi ri i\v s**s Irilutuaux dr san^. 

Ouelrp*e fhose mampirrail a la de^linri* di* ni le riu\ «pii oui |Kmr 
bolrs ltt';;iiard ai \v vaiut|ui'ur dr^ Malioii, s) le jtnt u'v avait laissi' «rin- 
tlrslnirlibh's (rares de sou passade, (lu uc sail Irop vv qur vinit iliir li' 
niPilaillou ilu rardiiial de Hîchelieu en slyle by/anliu el riuscriptioii a l^i 
;*lôiri' du iiiinishv biiriin'e par M. A. Klwart, an-dessus dr I ecrile^u dr 
la rue, sur ï'au^de du nord. M esl diUieile de supposer t|ne re sitil t» 
uue lUtiniere de sauver de roiildi la mémoire du rardinal; ci* ne jM^tit 
doiir èlrr «|n'un twvfji motntmentitm ipie M. Eiwarl s'est accorde îi liii- 
ineuie, une Taçon plus on Uïoins adndie dêtrire son innn sur le mur: 
rar, jamais eerles homma^'C ne l'ut plus mal placé; choisir pour déposer 
itn e.r v<$to à la luêmoin* du cardinal un endroil on fui Tniscati» cViit. 
ne \4Uis et» déplaise, insnller l l^lj^lise vi nous moquer du pa|H», M. I*aul 
helaroclie nous a uionlre Ma/.arin loui^eillaul a l'ecarle, mais riiisloire 
n'enseigne pas que Uiclielieu se [iriM'nrAl um> tlistraiiion semhlalile. 

Au sortir des e\ces rêvolnlionnaires, le l'iilte du jen.qni avait en de %\ 
(ervents apolres sons la Itê^ence el sons Konis \V, fui restaure a Viirh 
a\er une devolitui pr<'Sf|ue sans exenqde. Ta ri mit des maisons de jeu 
étaient ouvertes, jusque dans les salons de la famille d^Ortéatts, ,tii Pa> 
lais-ltojal; on pmait dans les p-ileries. citez t^vvost, an 115; on jouait 
rue Dauphine, almsrue de Tliiniiulle, le Ion;; des honlevaris, «1 i*iipH(iSp 
a KraKcati, au rare Anglais, an IVivillon d'Hanovre ; le Direcloire. Ii> Haih 
s niât, l'Hinpiri*. ranii-nant peu a fien le calme vi la riehess*^ i-ii Krawre. 
iireut cette passion dévorante j^randir an lien de s'éteindre. — Ce fut <»U 
ijiilien île ces circonslances qn un Na[»olit;iin uomnte Garclii eut riilrede 
doter la nn- Hirlodien d'un Frascati a l'instar de eelui de Naples; la 
mode des limonadieis devait n<ms venir d Italie; t^tnistanlniople 11 eut 
que Ituigleiups a|UTs Vliouneur de nous envoyer les divaus et lett pïft^ 
tunpies lleja '/oppi avait l'onde le t alV» |*ronqie ; Tm tolli et VeHiilli au 
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Pavillon d* Hanovre apparurent presqu'en même tennps que Garchi; 
Frascati, dont les jardins longeant le lionlevari et bordés de terrasses, 
qui existaient encore il y a peu d'années, s'étendaient jusqu'à la rue 
Neuve- Vivienne, n'était d'abord qu'un lieu de plaisance où l'on allait se 
rafraicliir, danser, voir des feux d'arCifIce, et Taire des connaissances dans 
les allées ombreuses illustrées de verres de couleur et de flamlNiyantes 
girandoles. L'assignat avait disparu , le papier-monnaie n'avait plus 
cours, l'argent revenait dans les poches, et il était d'excellent ton de le 
dépenser rollement. Les lions d'alors venaient à Frascati prendre une 
glace. — Combien? garron. — Vingt sous, monsieur. — Voilà un écu de 
six Trancs, n>pondait l'incroyable en jouant de sa badine sur le revers de 
sa botte , le reste est pour toi. 

Au surplus, Garchi se montrait proiligue en certain détail; le service 
se faisait chez lui h ritaliennc. c'est-à-dire que son comptoir ressemblait 
moins à un comptoir de café qu'à un étalage de confiseur: il était entoun* 
de macanms, de sucre candi, de pralines, qu'il distribuait aux uns et aux 
autres, aux enfants surtout, avec une admirable grandeur d'âme. 

La contagion des cartes ne tarda guère à envahir le royaume élyséen de 
Garchi. En pouvait-il èli*e autrement? un trente-et-quaraiite était ouvert à 
coté de lui au n<* l(K>, chez Perrin, et, de rautre[côté du boulevart, lei'ireps 
avait élu domicile «irhùteld'Augny, qui fut depuis la demeure de M. Aguado? 
IKinc , tandis que les hahituf'fs tranquilles , tandis que les bourgeois 
prenaient dos sorbets et des bavaroises au rez-de-chaussée du pavillon, les 
familiers, se glissant d'un pieil agile |iar l'escal'er de gauche, allaient ten- 
ter la chance sur le tapis vert de Brune. Hélas! l'amour qui perdit Troie 
causa la mine de Garchi. En ce temps-là, plus galant que le temps 
actuel, florissaieiit les dames de comptoir; les beaux de la génération qui 
s'en va vantent encore avec un tendre émoi la limonadière du Bosquet. 
L'enfant <leChiaja, l'inventeur de Frascati, le tant renommé Garchi, avait 
décoré son comptoir d'une séduisante Fornarine, qui dissipa en |»eu d'an- 
nées une fortune laJM>rieus4*ment acquise ; et ce Napolitain que l'on ren- 
contrait à la promenatle étalant son luxe dans un somptueux carrosse, 
côte à côte avec l'ambassadeur de Tunpiie, tomlia du faite de son opulence 
à l'heure où l'on s'y attendait le moins. Contraint de quitter Paris, il se 
rendit h Stockholm pour tenir l'emploi d'oflicier de Imuche du roi de 
Suède; mais toujours amoun>ux et toujours dépouillé |»ar sa maîtresse, 
il linit par mourir dans la détresse à HamlNiurg. 

Le grand-viMieur de rEm|N»reur, M. Ihithilliére, ayant acheté la pni* 
priétede Frascati, la loua à des entrepreneurs qui l'exploitèrent sur une 
vasti* éi'lirlle ; IVrrin, «pii y tint la liauque, se retira riclie île seize mil- 
lions, (*i ce niéim* lioniun*. malheureux comme Garchi, mais |Nir d'autres 
( anses, w Tunan^t qui avait marie sa fille au neveu de Uesaix, victime 
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iriibi^iinlcM'oitilriii.iisuriï^ de lMiiirsi\esi iTinrl iiiî^alvablr. — Il tnil [mur 
sticcesseiir Henuinl, nriCM»ii Inliiicaiit irarmcs in\ \im\mci\ qm* Savary, 
lainislrr «Ir la (Ktlk'e, ifivrsijt dti privilr^re eu niiii|)eijiïatiun de fii'rtrs 
i|iril av;nl essiiyêet* dsius des rinirniiurrs pour le rotiiple tie rÉtal. — 
Apres ïieniard viril le inîM-rinis de llhalalire, ipii sVsl éteint, il y a t|iiiiizi« 
jiiiirs, dans une niihen* [»ndi»(idr ; eitliii, lloitrsault accrut eoiisiflé rallie- 
ment .suti [»âlritiii*iïie à Fraseali. vi h famille Bênaze! j a nimmence nue 
lorUjneipjVile coutîuu*' avec une lonable ardeur a Baden-Baden. 

Le lustre de Frascati date, à vrai dire, fie la Hestauraliou. Sous l'Em- 
pire, ee rretaii «|u'ufi etaldisHemriii sulwillerne. errase en ipielipie surir 
pur les reeeplious splendides de llnitet d'Augiiy. Kieueneiret ne rappeiltf 
arijiHinl liui les mœurs de celle êp(H|ne : le culte des nrmes ne lit jumais 
oufdier a I Kiii[»ire le eulledes n»ses : dans les rares iulervalles de \mh, 
les vrais maréchaux de Krami' elaieut jardiiiiersï, et les lH>n(|uelien*»4 
jouérenl un Kde imporlanl depuis le Consulat jus([u'à lu sec.tmde lie«i- 
tanniliiiri. Aux |V-les ihinriees a rilôlel-de-Ville par la muniripalîtè du 
temps lie iXapolêini. tuus tes parterres des aleu tours et^iient lanciies [lour 
«Ire tnin formés en corl»eiHes et en couronnes, si bien que depuis U ré* 
viduUoii de juillet, la duchesse (rAUrantes, enntmandanl unbuuipietâ 
miidemoiselle l*re\ost et lui disant d'envoyer elje/ elle pour en recevoir 
le pri\, nH'evail cette réponse : 

— On m'en a liint arhele jarljs pnur vous les oflnr, madame la du- 
diesse» que je puis Inen vous duuuer relui-la. 

A rexception du l IT» et de deux ou trois «utres tri|>ol5 obscurs, coti&n- 
eréûà ta roulette et ouverts au preuiier venu, loule?» les maisons de jeu 
obserraieni un rerlairHleeorum; <»u u y elail reçu qirapres avoir été invile 
ou sur présentation otlicielle, et les cartes n'éLiient oiïertes aui vîsitisuni 
(jue sous le prétexte d'une disirarllon Ideii naturelle a la suite d*un ivpa» 
succuleul qii ils ne payaienl pas. Aiitsi, dans les salous du duc d'Orléans, 
chex tVévost, chez Peinn. a stm tuVlel de la nu^ Rielielieu, il y avait tous 
les soirs îles tables de qrraranli* a c in<|uante rouverts. Ih?s agents dressés 
à ce service etaieni a la piste de tous les étrangers debanpi^ul dans la 
capitale, el h peine les Anglais, les Bavarois, les Uu&scs. avaienl-iU dé- 
(Mtse leur manteau de voyap' qu'ils reei'vaienl cintj on six iuviUitions 
phis gracieuses les unes que les autres, et qu'ils n avaient» des le pre- 
mier jour, que le choix du lieu où il leur plairait d'aller dîner. 

L'hoîel d Auprny, ou fut dininé le premier Bal des Viclimes. elait l'en* 
droit 11* plus re< hercbe. \,v manjuis de Livry, qui avait épouse nue dan^ 
seusé de lOpéra. SanUvier, la lielle des belles, était rnrdnoualeur smiie- 
ratn divers i-eunious, et bvs invitations elaient sij^uées tle lui. Mais» a quoi 
bon vanter la splendeur fies services, lexcellenci' des tiiets et des sauces, 
la proFiision des lleurs et des lumières '* ces merveilles ont dispainj île iiits» 



HUE iUCIIËLlËU. 381 

usages, et elles ne peuvent inspirer que des regrets. Un attrait plus piquant 
que tous les autres, et qui donnait à ces nuits une apparence réelle* 
ment italienne, c*est qu'on y venait masqué ; le domino noir était alors le 
seul travestissement accepté. Qu*on se figure donc à table , au bal , eu 
face du trente-et-quarante et du creps, ces têtes encapuchonnées • ces 
yeux flamboyants sous les loups de satin ou de velours, ces intrigues et 
ces émotions diverses qui tourbillonnaient au-dessus d*une Toule amou- 
reuse, passionnée, avide, passant tour-â-tour des excès de la joie aux 
excès du désespoir, ces dominos si bien inventés pour que les femmes 
trompassent leurs maris et que les maris fissent la cour à leurs femmes, 
ces déguisements qui dissimulaient la grandeur de ceux-ci, voilaient la 
honte de ceux-là, et Ton conviendra (|ue l'hôtel d*Âugny, maintenant so- 
litaire, doit regretter amèrement ces plaisirs d*une autre société, ces 
mascarades (fun autre âge. 

Frascati ne fut, sous le règne de Buursault et de M. Bénaxet, qu'une 
imitation bien pâle des orgies élégantes de l'hôtel d'Augny : des femmes 
(|ue M. Nestor Uo(|ueplan n*avait pas encore nommées loreltes, reines 
ou dénions de ces tapis verts, envoyaient leurs plus provocateurs souriix's 
a ceux que favorisait le sort, (|u'ils fussent jeunes ou vieux , séduisants 
ou laids; car on sait que Frascati ne fut en aucune lirconstance le sé- 
jour des hommes aimés pour leurs agréments personnels: là on n'était 
adoré (|u'à prix d'or, et on adorait de même. Le deniier soir de Fras- 
cati a été et sera chanté par les prosateurs et par les poètes comme le 
dernier jour de Ponipéîa. 

Entre beaucoup d'épisodes de ces palpitantes scènes, il confient de ne 
pas omettre la simple histoii*e d'un jeune avocat de province qui, ne |>on- 
vant épouser une héritière qu'à la condition d'avoir un patrimoine égal 
au sien, accourt le 31 décembre 18^7 jouer à Frascati l'appoint de douze 
mille livres qui lui manquaient pour être heureux. Un taillait vite ce 
soir-là; les séries et les refaits, les parotis et les martingales se liguèrent 
contre l'avocat; il perdit sans relâche, et au deniier coup de minuit, à 
.Notn*-I)anu^ de Lorette, le râteau du croupier emportait au giron de la 
banque sa dernièi*e planche de salut, son dernier rouleau d'or. 

Les janlins et le pavillon de Frascati que M. Duthilliére avait donnés à 
sa lille en la mariant, ont été remplacés depuis la suppression des jeux 
par une rangée de maisons gigantesques qui ont quintuplé et au-ilelà 
la fortune de madame la ctuntesse d'Osmont. 

Si la rue Richelieu fut jadis célèbre par les exploits du Urenle-et- 
quarante, les noces, les dîners patriotiques et les réuaions d'actionnaires 
n'ont pas peu contribué à son illuslnition. Trois reslauraleurs s'y sont 
t*nncliis; Hrauvilliers» dont les fininieaux fumaient autrefois à la |ioinle 
tic la riif Ti'.i\t*rsieiv; Lointier. quia présidé à l'hymen de plus d'un li«*- 
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giMijinl, iriiri \yr\u' «k* France, d'uii banquier; tU Lc*ni;irdfKiy, iltml 
lanU^rno {ip[)rliss;nilt' 'ui\[tv ininiri' 1ms [»assaiils; Lrinanlf'lay. nnipUi* 
IriiHJ iJp tons 1rs rcgirui^s, niaîln'Hl Ihilrl di* tontes k>s ii|unîans, qui (in»*] 
fesse une csUine **g.ik* |»onr le parti conservateur et la nmitio^ Uairul 
parci* que tHni-la pratique les rrpas tle cnrp!^, el celle-ci les ccimpies* 
reniÏNs: Lein*inlelay cnliii. tlniil letalilissemenl cnliiifiire pa&se s*in^ 
ïHiile peine et au ^^é des elienu ûu piaisanl. an sèvêits du grave an dout^ 
ipii est, selfiri la eirciuistiince, une salle i\ nianfcer ou un jen de paume^ 
et de qni les iiienjkres de iu»s ikvnx etianilav^ diront un jenr, snrie 
Train de niadann? GriV^'oire, se reineinonint avee teiulre^se les excé» i 
ventre on de Lmiîne île lenr à«'e mûr : 



Ah ! toiiinif* an etilraJt 
l*arhT II son cakarpt f 



if. rtlK^nT-LBCOI^iTH 




i-u* 





Hifitiics : leur |}1iysH>iiointo (lit li>ur 

ni*; tiifist, ^omhrr ftiun' ilii(|lii^l 

tl jtnrrfSîii^riiiivril iMyoiiii(% à i\e 

«ngs ititpnalk^s. les iiiriiirtiliiMblrjfi 

iieiiiiui compui^nit li' l^nri*^ rienutir 

U'm|)s« \a VàU* 110 u*i a[)pîirnîl rummr 

1111 ntliiisfi* virlllani iluiit ta liHt* 

piiiKsîiiiti* a llrciii s(i>iii« U* \Muh i\«*s 

sicrles ; liiinlisqiM' !♦■?( rm** Laffitlf. 

NohV-l^iltii* lïi' |.iHi*lh% f»U* . i*(C*, 

hv miMitrt*ttl n imii» parre^ «li* tout 
l'iM lai 4't fil* loiilr<« li*H KiMliirtltmH 
4li? lit jiMii»i»sM*. Kiilri* rr* tlt*ii\ !*!• 
IrAinr*, h nir ri If rftiilHiiii'){ l*fii*- 
Mitinierp i»L-rti|ierit niir po^tttuti 
iirUfMiit'iil IrainlM-e Li* ranirtrrr 
rrtipivHil ihiiis l>iif*fmt»lr il«* Ifiir» 
triiil» i')sl («'lui ili* Kl lirilitt*; ih 
mil If rnlfiii* . U firjivito leiii|ifn«^, 
Li fihyfiitiiiiitiut* linniirti\ rr|in»rr« 
fir liiîir iiiùn S;itis flrt» ti»**^ 4 Jiîfr 
m effet . Ifiir m'ulioii ni* mniinlr 
fi >^ .1 iHie i*|MN|i]i* treft-r|iii|{iirr lif 
HiMi- — Si Tini * fil rnppiirtf aii 
lfmnt)(ij;ige ilfj» ecrjiaiji», fntilito 
M |iiiti«Mili»> r%|)tiinitâ'iiiÂ itf!^ rlini* 
u»i|iif^, tU>flii«rti>,iif^ niiiif* «1 iiii 
|i«*»if pirin irèmliùrlif» f I itf Ifilf - 
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lirrs^qiii >(' smit im|i<>st' la Uivhv anlui* ih* nToiisIniiri' [lirrr ;i pii^rr 
ranniirc tU* \\mTv dn virtix Paris. I riiï|Uarenicnl mi îi cl»* hiilie la ni»- 
l*oi!ss4inni*''n' l'iail, (liins \v xv* ;^iêcl(', l'un tU^S' rwmus les (iliis ilaii^nvtn 
pt los pluï* mal fiimc'^i <1<* la ville, CVsf iTH*me sous riru[»iTssiivri de iprmir 
prottiiilc pnr i<»s [>ri^Miul;*g<*s ihi^ linVIaini»*? ri ilo8 foupejarrels du leinïiïi 
qup r**l pndnnt fut Imptisê iln nom Ircs-sigiiilicatîT île Vat Larrinttieus, 
et l'nn IriMivera certes a ver. nous que jamais appellation ne fnt inlli):re 
à pln!« JHîilp titre, si l'on veut se ni|»peler »]ue tout près «le la f>rouîttnil. 
{.MUMiiiJiii. larroriTiait la C«»iir des Miracles, cet alTreiix Pandémunium de 
burlesque et sanglante mémoire. 

t'.etfe nie ne fut longtemps qu'nn cKemin dont le f»ri>loii^H*nient se reliait 
au raulïouig Saint-Ï>enis> — Oii*^t**l !<'*» malheurs, eu |»:»rtie reiiarés par 
la sage tulminisiration de Charles V et par rêpêe de Uugneselin, malheur^ 
qu'avaieni eiilntînés la perte de la haïaille de Poitiers et la ea|ilivilê du 
roi .Iran, permirent de pourvoir a la sûreté de f^iris, en reiirermant tlau^^ 
une clôture nouvelle, le Vat Lnrmnneux troqua sou mnn iniamant eon- 
Ire celui frés-iTHiot euf de rue et chemin des Poissonniers et Poisson- 
nières. Ce nom lui lut donné parce qu il était le passade hahitnel des 
tniirayeurs se rendant an marche. 

Insipi'à l'année HMl, où fui ronslniile ré;^*lise de Nfïtre-Hame di* 
Itonne-Nouvelle. l'histoire ne nous a|Yprend iien sur cette rue qui 
faisait partie de ranrien village de ta Ville-ISenve, dont les chélive» hahi- 
talions avaient été incendiées et »|rl miles pendant le siego de Paris. S 
cette époque, i|uel(|ues nouvelles niîiison», bâties en bois |iour la plu- 
part, s'y éparpillèrent; mais ce ne fut qu'en IfiOâ qu'elle mérita féri- 
tablement le rn»m de rue par tes nombreuses ronsiructions qui , dans 
un tres-conrl espace de leni[»s , s'y élevèrent approfiriees an\ besoins 
iFune civilisation plus avancée et plus exigeante. 

La rue P<nssonnii*re ne se rect^niniand*' |>ar aurune résidence bisïiiri- 
que; elle a des maisons, |jas un tnVtcl. lu de ses édifices mérite pourLint 
une mention particulière, il porte le n" 26; cesl une maison haute ilr 
cinq étages, «l'un asjiert froid el triste . cpii a quelque temps servi de 
caserne. Au 10 aoiil , nue eoin|iagnir de gardes suisses s'y trouvait déta- 
cliee : combien en s(»rtirent dans cette sanglante journée, qui tfv rr« 
parurent plus 1 

A l'endroit où la rue Poissoimiérc débonclie sur le bmilcvart. une 
|>orle fut construite en IGi^i , sous le nom de porte Sainle^Anne. CVtJiil 
une Ûallerie adressée à la reine Anne «rAnlricbe par sa bonne ville de 
Paris; l'ulile celte Ibis se trouvait joint à Tagnudde. 

Si toutes les llatteries diuil les rois ont été T objet aviiienl eu ce 
double caractère . nims } anrious penlu deux l»eaux vers de Hacine, ï\vm% 
conibieu les peuples y auraient uagiir' 
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Ile cette porte s étendait à droite et à ^'aiiclio, vers le nord, un va»te 
ienrain connu, dès Tannée 1591, souk le nom de Clos aux Ualiier»o%i Ha- 
nuren de Sauit-Mayloire, et plus tard sous celui de Champ aux Femmes. 
Un chemin, (|ui s'appela dans la suite Chaussée de la Nouvelle Franre, 
lravei*sait ce terrain dans toute sa longueur, horde sur les cotés de 
jardins, de vergers, de vignes, de guinguettes; ce chemin était une sorte 
de succursale des Porcherons (aujourd'hui rue 3aint-Lazare u le paradis 
des buveurs d*alors. Du arrêt, en date de l'année 1648, Téleva à la di^^nité 
de fauhourg. Une chapelle, «pii y avait été érigée sous Tinvocation de la 
bienheureuse mère de la Vierge, lui valut le nom de Tauliourg Saiiile- 
Anne. On l'appela aussi FaulMiurg Poissonnière. 

Paris prit sous Louis XIV une physionomie nouvelle. En 1070, on 
commença à planter d'arbres le boulevart, depuis la porte Saint-Anloine 
jusqu'à la rue des Filles du T^lvainï. Cette promenade Tut rpvétue de 
mui*s dans toute sa longueur, qui est de six cents toises. 1^ Toule des 
promeneurs et des oisirs s'y porta le jour; bien des rendei-vous 
galants s'y donnèrent le soir. Continué pendant les années suivantes, 
ce travail de plantation Tut arlievé pour le faubourg Poissonnière 
en ir>8i. 

hans le inèinr temps, l\iris fut divise en vingt quartiers. La rue et h* 
faubourg Pitissoiinière se trouvèrent compris dans le riche et populeux 
faubourg Saint-Denis; cette division subsista jusquVn 17H9. Dans cette 
mémorable année, soixante districts ou assemblées primaires furent 
substitués par le bureau de la ville aux vingt quartiers existants. 
Le 25 juillet 1790, autre changement : quarante-huit sections rempla- 
cèrent les districts. Entin un décret de la Convention» du 19 ven- 
démiaire an IV, partagea Paris en douze munici|Kilités ou mairies, com- 
posées rlincune de (piatre quartiers. Les quartiers Poissonnière, Mont- 
martre, Saint-Eustache et du Mail, Relevèrent delà mairie du troisième 
arrondisseiiH*iit. dont le siè;:i» l'ut établi |dare des Pe!its-Pén»s. où il ••st 
encore. 

A l'extreniiti* supérieure du faubourg' Poissonnière s'étend, dans la 
direction du faubourg Saint- Denis. i**est-à-4lire vers Test, un terrain 
connu sous b* nom de Clos Saint-I^zare. 4> terrain descendait autrefois 
dans le faubourg Saint-Anne jusqu'à la rue Saint-I^iare aujonnrhui 
Paradis , qui lui senait de liome au sud. On y a constniit l'église de 
Saint-Vincent de Paul, la rue et la place l^fayctte, la nie Chabrol 
et toutes celles qui, à cette hauteur, se trouvent entre les deux fau- 
lKmi*gs. 

1^ lépro>erie ou maladrerii* llospîiium santti Ladri\i\m existait des le 
W siècle dans l«* lieu où h été bâtie la maison Saintl^azare, a donné son 
nom a n>l endos 
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1j(*s reljgMMi\ ([«' rrllf iii;iis(iii clairijl m [iiiss«*SKitiii ilii pr*vi|(»);i^|* flmir 
Unti' ffiii Irtir iMp|HHl;ii1 des soimncs rinisiilrniblr^. fM)ili|j|>4>Aiigitslr 
iUm\ ït*s liïiiuicrs, maigre sf*îi vietoircs, <»liiioiil »laiïs nri ln's-pilrn\ Hni. 
iu:((iiil il'nu rjî privilM^f^ en IIH'ï, ifloyeiiih'tiil iiiif iTilevanct» Jinoiirllp 

Ibiis ct'ltc commitiiauti' «'(ait ini pnvîlfiin apjiele /fi(;f,v «/» rut, m ]f*s 
riiis el lp$ reioes allaietil rereMiir Ir snaicnl *!(' liilelitr des lialiiUitU île 
l'aris avant leur enlree soleniu^lle dim^ h vilk.pl on ils f»it(ni«*iit une 
stiilitMi a|rrrs leur jiiorL avaiir «Irlre ilè(»r»!^ég ilani^ IctK eaveaiix ilf» Saint- 
lïeuis. 

L«*î^ re\ei»iis lie t rite lirljr nijiisnu ilevajeiil êlre affecleA an siitjbi;i;r 



iiieiil (li's leiireiii e1 des itiîilade^ iinlî^îeuls; mnis e»i verlii tîi 



vrai diiJis re (eiitp^ 4'Oiiiiiie 



(iiins le iiiilre , h rlinrite liien onh 



|irti\rH*f*. 
>îMiée f «in» 



menée par !!^(M-mèinc^. • les miiiiiei: se les a|»()n>|Mierrtil Ile la liieii ilf* 



flesiinlrps . invn ilf*s sia 



[Hiililes. I/aultirile erelesiasi 



ii|iie s'i^n einiil a la 
lin. et en ii»82 eeil* maiî^un i'( linrfes ses deprotlanees fnretil iIihuiih^ 
au v**iierable Sainl-Viiicfnt dt» Panl . à lu i-nniliiuMi rjuil nm(inti«*raîiii jf 

Hoi^iier les niall»eiii'en\ aMeinls it** la Irpre 
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liéroriiiee par ce digne niiiiislre de Dieu , qui en til le clieMien de s» 
congrégation des Missions, celle communauté devint dans la suite tout 
à la Tois une retraite, une école et une maison de correction. 

Dans le temps où rautorité palfTiielle était encore toute-puissante, on 
y renfermail les jeunes gens qui avaient commis de graves Tantes. Saint- 
Laiai*e était la bastille des pères de Tamille. 

Sons Louis \lll, les religieux de Saint-Laiare obtinrent le privilège de 
la Toire Saini-Laurent. On sait ce que devint bientôt cette foire , une salle 
de spectacle et un mauvais lieu. 

Sainl-Lnzare, qui sert aujourd'liui de prison à la débauche et à l'adul- 
tère, était (lendanl la terreur une des nombreuses antichambres de la 
guillotine. André Chénier y chanta sa deniiére élégie. 

Apres avoir été pillé et dévasté, Saint-I^iare Taillit, en 1789, devenir 
la proie des llamnies. Ce Hit la milice fNirisiennc qui, le M juillet, le jour 
même de son inslilution, arrêta par de prompts secours h's progrès de 
cet incendie. 

Sur le terrain où i>nt été en partie construites les rues llauteville. de 
I Ëchifinieret d'Enghieii, existait autrefois le cimetière de Notre-Dame de 
Bonne-.NiMivelle. Nous avons trouvé dernièrement, panni les iNiuqnins 
de rebut d'un étalagiste, un |>etit in-ltt. écrit en un latin barbare et inti- 
tulé : Ih memorabiiibux t/uihHgdam liiclis et factU, l^es mots de rimelière 
lie Sotre-lUime de Bonne- Ntmri'l le frapiièrent nos yeux dans ce livre ano- 
nyme, et nt»us y tûmes une histoire |ieu édiHante, mais assez curieusi*. 
re nous semble, |M)ur mériter que nous la racontions. 

Vous connaissez la maison de Saint-l^adre. Dans cette maison vivait 
un moine qui, par la ferveur de son zèle et Taustérité de ses mieurs. fai- 
sait tache parmi ses conlréres. Son nom était singulier |iour im nom di* 
moine : il s'appelait Tripttdéme. 

Au moment où commence ce rétHt, frère Triptolème comptait trente 
ans. Les dévotes en ralfolaient. et sn»ur Magdeleine surtout en était folle. 
S<eur Magd«*leine avait vingt ans, le l>el âge! Jamais l'abbaye de Mont- 
martn^ n'avait possédé nonne plus blonde, plus rose, plus svelte, plus 
charmante. Frère Triptidème et sceur Magdeleine se virent à l'église: 
lieaux tous deux, ils se reganlérent et se sentirent attirés l'un vers l'au- 
tre; ils s'y virent une seconde fois, et ils se dirent qu'ils s'aimaient; ils 
s'y vin^nt une tndsième fois, et bientôt la religieuse ne fut plus qu'une 
malheunmse tille tl'Eve. 

Magdeleine se mura dans sa cellule, ne panit plus que tre»H*aremenl 
au jardin, au réfectoin;, a la cha|>elle de l'abliaye; elle jeûna, pleura, 
pria, <pie c'était une lienédiction ; elle eut des extases, des visions, des 
délin^s; ttMites les imits. un ange lui apparaissait; elle avait d'inénarra- 
bles et nnslerienx rohmiues a vit re divin mesMger; et les uonnes de 
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cuiller l'orritli* h la |)(«rtt' di^ sa nAUiU* [Hiiir eiïtcndi'e (unU'S le^ l^ellei^ 
chijsrs c{iii s y ilisaieiit! Il n'i'lail briiil dans laiH \v »|iidrlt<*r qtit» lir 
siHiir Maf;(lrli*in('. Ou irïn aw mii'cuh' ! 

Or, lin j<Mir l'aMu^ssi- iU' >li*ïitiiiarUi\ iiilniilf'iiit'jil itis|iiiiM* [lar s«i*ur 
MagdrïiMiie, iiunnla. [»iinr IimmkïsuIi»*!* sur les tiiprapliitHK'î^ \isioiis île nolrr 
rliarmaiih! jH'cheresHe, IVerr Tri[*ttiléine. ijui jouissait, comme vuiis l«* 
savi'z, d*titn* ^M'atMl** re|>uialit»n t\v |iifM«'. 

Frciv Trijdolemp I'hï nMiduit nu hvml des siiiiits i-aii(iqiip^ dans la rel- 
liilr lie s(iaurMa^'de]eîtii\ Labbesse el loiilfs les iinjrrs du coiivrnt s'ii;»c* 
MOTiillrmit di'voteiaout sur le seuil, laiidis <pie h niaiiM* s'îiicliiiait de* 
vaut .MaiLideliMueeii s'crriaul : *• ^la luere el vtnis, nu»*; tiTs-ciieres sifUf!», 
« rendez grac(*s a Umi, Il a daifj;tui remuiveler ♦•n lininir de v«lrr 
tt SHUli' maison uu de ses pins iiirirabjps, de sr*ï^ plus rtiataut» mira 

• rb's! |{ii*iil»*d uailni d«' siL'ur Ma^'dt*leini\ tHiv rt»si» urystMjih\ vr ^asi' 
» d'i'tiH'tion, C(* bf^aii lys iiîunactilejju eutaut i|ui naîtra jias i*l4* nnirti 

• ilans 11* pt'rbr rummr [«*s lils dt»s boiuuirs; liuiniliiuis-tions cl adti- 
M rtuis » 

f. l'ulanl ilu minu le lui eli'vr jui uriliru dt's UiMui(*>. <[iii tr rli(Ki*rent. 
le diu'bdeivnl, le uiauf^eicnl «le ran-sses» le bounTn^nt de siuTerie*; i*l 
de tViaudises. Vert-Verl, trois sierirs plus lard, fui nu tins ^^ale par les 
iinuru's de Nevers. Il (alhiL même uu ardre exprès de l evéque de Pari* 
pour une les pieuses biles t unseutisscul a si» séparer de ce jeuiii' Uiup^ 
iptî aurait bni par menacer la sainte beri;erie. 

Ile loulesles rues *pti duruu*u( dans le faubonr^ Poissouniere» aueutie 
ne dale de plus de cent ans. La plus uucu'uue est la rue Befj^ere. Ilbis 
uiiu ilabord, lul-de-j^ac iMisuile, elle pnleu Ï7r»'2 le num de nipdu Ber- 
ger, (lelni ipi elle ptii le aujunrd'luii lui vient de I uu de ces lumimes qui 
siont b's ruis île noire epitque et qui etaieiil déjà lunl puissaiiU ilans le 
WHV siècle, 

llii banquier, M Hou^emout de Lowemlier^ , possédait dans cetlr 
rue« ou la lînanre tient qm^lques-iius de ses plus opulents eornploirf^. 
liiip majbîuiiiqne fuibitaliuii. Le jardin de sa villa h étendait juf^qntiti bou* 
levarl Monfniarln», Due ;; ri lie eu fer permetlaii an\ proujeiieurs de jotitr 
en imaginalMui île la rraicbeur de ses ombraj^es el du parfum de jie* 
(leur». Cet hôtel acquis, dil*ou, au prix de six cent mille Iranrs, vieit 
d'être arbeté la siunme énorme de quatre millions par nue société d'en* 
trepreuenrs. Sur le terrain ou il s'<*b'vail unr* rue «*Ht :h iMf^llenvMii m 
voie de runslruction. 

Au u'* 2 de ri'tte iin-me ru**, par lellrrs patentes du T» |auv»er I7KI» fui 
etjtblil^ sur la prtqHisiliiMi du baron de IlreteuiL Tectde royale de cbaiil 
et «le danse. Cette rcide h [iiivrit [e 1" a^ril de la même annê«, $^mi^ U 
directiou de itosset . ï^ll** eticii destuo^e a Ibiirnir des sujets a rflpera 
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On y enseignait le eliant, la musique instrumentale, Hiannonie, In com- 
|K>sition musicale et la danse. En 1786. une école de déclamation pour le 
Théâtre Français lui fut annexée, à Tinstigation du ducde Duras. Les ar- 
tistes les plus célèbres du temps, Mole, Fleury, Dugazon, en furent les 
premiers professeurs ; Talma y forma son génie aux leçons de ces grands 
maîtres. 1/année 178D, qui fut mortelle à tant d'institutions, vit tomber 
cette école naissante. Heureusement un homme se rencontra, M. Sar- 
rette, qui eut la pensée d'en réunir les débris, dans Tespoir de leur ren* 
dre une vie nouvelle. Quarante-cinq musiciens des Ganles françaises se 
joignirent à lui et formèrent le noyau de la musique de la garde civique , 
instituée le 14 juillet sur les ruines de la Bastille. Ses louables efforts re- 
çurent en 1790 une première récompense. Le corps municipal prit à ses 
frais les artistes qu*il avait rassemblés et porta à soixante-dix-hnit le 
nombre des exécutants qui furent attachés au service de la garde natio- 
nale. Leur habile directeur eut la joie de voir plusieurs artistes éminents 
lui apporter Tappui de leur talent et de leur expérience, et en 1792 il ob- 
tint de la municipalité la création d*une école gratuite de musique. 

Ce liil du sein de cette école, placée d'abord rue Saint- Pierre- 
Montmartre et ensuite rue Saint-Joseph, que sortirent tous les instru- 
mentistes des quatorze armées qui en 1793 hérissèrent de leurs 
baïonnettes républicaines nos frontières menacées par les rois. Au mois 
de novembre de cette année, le nom d'Institut national de musique 
lui fut donné : elle l'échangea deux ans plus tard contre celui de 
Conservatoire de Musique. Une loi de 1795 fixa à cent quinze le nom- 
bre de ses professeurs, à six cents celui de ses élèves, à 340,000 francs 
le budget de ses dépenses. En 1H02, une réduction considérable se fit 
dans b* nombre de ses profes.seurs et de ses élèves. Son budget ne fut 
plus que de l(M),(K)0 francs. Douze élèves fiensionnaires des deux sexes y 
étaient autrefois entretenus aux frais de l'État; mais, les résultats obte- 
nus étant loin de balancer les dé|>enses et les inconvénients de ce minh 
d'instnir.lion. les tilles pensionnaires furent supprimées au Imnt de quel- 
ques aniMM's. 

Le (^onsiMvatoire de Musique, dêlinitivenient constitué par l'empereur, 
fut établi <lans l'ancien liotel des Menus- Plaisirs du roi, où il est encore. 
Les bâtiments continuaient des magasins de machines, de décorations, 
et un théâtre où se faisaient les répétitions des pièces qui devaient 
être jouées à la cour. La charmante partition du Devin de vUU»g€ 
de J.-J. liousseau fut entendue pour la première fois sur ce théâtre. Le 
spirituel auteur des Considérations sur les mœurs^ Tacadémicien Dudos, 
dirigeait, comme ami du célèbre philosophe, la répétition de cet ouvrage 
dont le prodigieux sucrés faillit faire mourir Rameau de jalousie. En 
I7HI. opivs rinrendie de rO|M*ra. on avait dispiisé ce théâtre pour y 
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conlttiiRT U'h vv\ivvsvii\iil'mus lit* l Ar;nlrn»ir ruviilr th* \liisii|ilt!; uiai^ b 
!*fèii«* l'Uïil lion [K4Mt\ '*' l*^' l^nl'lî"' V nnhiiTia. 

LeConsi^rvaloin* di- Mmsiiiik*, flejMjis ^a nvaliiHi, a eiiritMi rlitvrtL'iiis: 
Uoi^âec. Sai'ri*ttt\ [Vnir, t illustre (JMTirliini. l'f rtiltii ratilnir th Liiil di* 
«lôlirHMtM^it [lîii liliuits, M. AulKîr, 

nch;i|»tîse \iuv la Ht'stiUiiMtiun, ijui rr|iUiHail toits les soiumirs ilr la 
lic]>ulifi(|Uts|ioi]r ir]»reii(lrt' li* IjlrfMfii'ilavLiil piiiiirlivi'iiH^til \ïoviv iVVWirW 
royale tïi.' (Ihanl vi dr IN'claiiialioii, Ip Cons«n"valiiii'o itt^ Musique a re* 
trouve! soti iitjiii l'i'voliilîotiTiairr stir h's Toitts l)aptisiiiaiix di* IH5<) 

Tout te «jue Paris. r*esl a*ilire la Fiiime, |>o8&e<lf! ilinstniniciilisle^ 
nvioarqiialjles tlaiiï^ loiis U*s ^t^iires [irofess*' au Cooservatoîre ; là *îsI Ii» 
hinui côU' dt* l'instiliillon. Atissi rliaijUi* aiiiire en sort-il un «L^rarid tioiiilin* 
de sujets dii^tiu^iies, dont (es fdus Djêritaiilt^ u'oiil ee pendant d'autre f»er- 
spective tnii'^ derotirir le eaeliel [H»nrvivreou d'alh^r isVu terrer a^ec. lenr^ 
illiisuiiig decues ilaiis l'areliestre de l'un de n*)S tlieàlres i»econdaire> 
Unani aux resulliilt^ofileiiiiis p«ir les |n\d'e.sseiiis de deeliinialion, artistes 
e|jronve8 le |du^ souvent, ils sunl d'une nullité désespérante, el cel» 
^>xplii|iir'. Inde|»et»i1ainn]ent d'une voealion dêeidée, il faut pour reu«»sir 
au llieatrr tant de (jUiililés (pie Tari ne doîuie pas! Ce f[ne Roileau a dît 
dn poète poun^ait de tonl ptiinl s'appliquer au comédien : san& \'i/^ 
fluenn» strrèi(\ pour lui p<itnt de salut, l-e théâtre restera pour «le» yem 
lin livre iliuit il dediillrenia peine la prelaee» un temple dont le portit|ue 
seul l(ti sera coiiun. Les grainls aeleurs naissent avec toul ce nu'il faut 
ptuir deveuir par eux-inêiiies, jFar le seul eflort de leur intelligence, de 
grands artistes. Nous sninmes loul-a-j'ait de l'avis de Vrdlaire : * Je re- 
• marque, a-t-il èeril quelque [larl, que les acadétfiies étoullent Imijiiuni 
" le^jenipau lieu de rexeitii\ - 

Uuelrpies maisons séparent le Conservaloire. ilonl la façade a nriftiiiUf- 
nani une pliysionointe monun»eutale. d'un vasle batinïeul qui po rie écrit 
en lettres dtir an-ilessus de sh ptu'te : mokilie» I'K la eoino:^?<r.. 0* hà- 
timeuL sorte de garde-menlde a l'usage «le ta liste civile el de rOpem. 
renferme dans ms noinlu-eux magasins Imites les tentures, Ions Im eni- 
Idemes. tous les décors qui depuis 1781» ontf4ei*%'i à lacèléltr*ilionde8 fêti*» 
publiques 

A TanjErle de la rue de rKcluipner el du Fanhoui*g IViiséumiteré. tm 
voyait anf reluis niu* maison (î^'urant irs cases ii'nn échiquier : di* là le 
inmi de celte rue A la liauleur de la t^ne llanteville existe encoriî une 
m;iisori, qu'occupait en tlKO le célèbre Wentïel, fleui'isledc rinforlnnee 
>larie- Antoinette. 

La Itesiauratîcin a rendu a la ntc d'Engliien sou U(un« que lui avait 
vole la nepiiblic|ue pour lui ai t ider celui de riiistoiMen>pliilosoplie-alihe 
de Mablv. 
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(^est encore un Anancier qui a donné son nom à la rue Riclier, par 
laquelle le faubourg Montmarlre, vers sa partie centrale, se relie au fau- 
bourg Poissonnière. De grands travaux ont été depuis peu exécutés aux 
abords de celte rue, longue artère à laquelle sont venus se ramifier plu- 
sieurs vaisseaux, dont le plus considérable est la rue Trévise. Parallèle- 
ment à celte rue, s'étend un passage qui fut longtemps un jardin. Après 
avoir amassé dans son commerce de fruits et de légumes une très-lielle 
fortune, le jardinier Saulnier lit construire ce passage. Ce fut ce même 
Saulnier qui, de riche devenu ambitieux, maria sa fille a un officier comp- 
tant plus de quartiers de noblesse que de biens au soleil. Sur la fin du 
xviii* siècle de pareilles mésalliances n'étaient pas rares; le système de 
l^aw, les folles dissipations de la régence et du régne de Louis XV avaient 
jeté une telle perturbation dans les fortunes» que nombre de gentils- 
hommes, réduits à n*avoir plus d*autre patrimoine que leurs titres, sai- 
sissaient avec empressement la première occasion de redorer leur 
blason. On eût dit qu'ils comprenaient, au train dont allaient les choses, 
que 89 n'était pas loin , et que le moment approchait où la populace s'a|)- 
|)ellerait peuple, le peuple bourgeoisie, et où la noblesse cesserait d*être. 
sous iK'ine du bon riva u. 

En face du mobilier de la couronne, au fond d*une cour spacieuse, 
s'élève un somptueux hôtel. Cette splendide habitation n'est la résidence 
ni d'un prince, ni d'un duc cl pair, ni d'un haut baron de la finance; 
c/e.st la demeure d'un très-habile homme , qui dirige depuis vingt ans 
le théâtre du Cunnase. 

1^ rue .Monlliohui dnil son nom à une illustration militaire, et la nie 
HIeu à un riche iièf;i>ciniit. 

La caserne de la Nouvelle-France était, dés l'année 177^, occupiVe par 
les («ardes rrançais<*s. Vendue par l'Etat, quelque temps après la disso- 
lution de ce corps célèbre, elle a été rachetée à M. de La Brillantais |iar 
le ministère de la guerre, sur la fin de la llestauratiou. Cette caserne pos- 
sède une cour assez vaste |>oiir que les deux bataillons d'infanterie qu'elle 
renferme puissent s'y mettre en bataille. Du reste, rien ne la distingue 
des autres bâtiments de ce genre ; mais un intéressant souvenir s'y ratta- 
che : nous voulons parler de deux des bonnes dont le nom a sonné le 
plus haut dans les grandes guerres de la république et de l'empire. 

L'un, né a Versailles le U février I7(W, soldat aux Ganles (Vancaises 
a dix-sept ans. — ;;énera1 en riief de l'armée di^ Moselle à vingt-cinq ans. 
— pacilicateur de la Vendée .i vingt-sept. — mounit à vingt-neuf ans. 
général en chef de l'année de Sainbre-et- Meuse, le deuxième jour de sep- 
tembre de l'an V de la république. 

L'autre, de qiiatn* ans moins jeune, fit une fortune moins rapide. 
mais il r«'f'le\a pins liant, et sa fortune jeta de si pnifondes racines qu'elle 
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,1 jiisfiu'iri n>sîslô à ïoutes Ins îi^tiiplps. Siïklat en 17^0, ^er<;^ijî ni i78*J, 
il pni iiiir part active Pl iTrîHaiilr* à loiiles Ips lutlrs de b Fnitirr rq»u- 
lilîciiine et impériale cwitre riùiro|K» coalisée. jiisqirHa cainpn^nc de 
Pologne, — ji;lûiieiix Icniitute s:i \\i* iiiilitaire sons nos aijyjlei*. — Pniire 
dé l*oriU>Corvo et iiiidêrluil i\r renipiie en 1804. — adopte six .iiih \t\u% 
Ifird pnr Charles XIM el élu prince liereditaire de Suède et de Nnrwegi*. 
la France ne le retronvera |>Uis qnVi la balaille de Leipi^ig; cette fois il 
eUiit diiiis les rangs ennemis * Le plan ilerain pagne de l'année d*inva$iun 
fui son ouvrage. Ce crime, donl rien ne pourrait Tabsoiidre, lui fit par- 
donner par les rots sa naissance et son élévation. Du boulet qui (ua 
Moreau, romine lui traître a sa patrie, la moitié lui revenait. Il est en* 
core aujourd'hui possesseur lnuK|Ujlle du Irone de Suéde et de \«nvep\ 
Que la cou l'on ne lui soit légère! 

Hoche et Oernadotle, car c'elaienl eux. ont été sergenlâà laNomelle- 
Frnnce. On nous a monlré la chambre qu'occupait ce dernier; elle sert 
aujourd'hui de cantine m\i sons-oOiciers. 




Une aldiesse de >|ontuiartre, ou un archevêque de Paris, jeMiite cé- 
lèbre par Siin lanatisnM», — jl y a ronirstafion. — auiait donné snu ihmo 
a la rue Bellefouds. 

An ir *yi du raylmiMV pMissonnirre se Ircuiveiil lesateljrr.sdeM. Calla. 
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nmis n-mi'Ut; eu méminrf le fiiiilmurg Poissonnière. Le 10 ;ioùL ccUi? 
îi'i'i'ililr jiHtriH'i^ r|in diH'iila ilu s.iwi iti^la TTioniirc1ii4% y a Liis^rtirif! loiif^iit! 
traînée «le sang. Cejtnir-là» iifi i(rainl Iroii fut creusé %m jieii au-ilessuti 
de reïulrt»it mi existe la barrière» H dans ee trou fiireuljeles pelc-méte 
i|ii<)lre a < ini| cents cadavres qn'iui reeotivrit de 4[iieh[iie!ii cliarretces de 
terre, (rêtaieïil les Gardes suisses marl^ bnivemenl ilatis les cours» dans 
les escaliers, aux fenêlres des Tuileries el jusque sur les ma relies du 
trône, ptiur deTemlre le roi Louis XVI. Et sur ces martyrs pas une 
larme ne cnila, pas même tme larme royale ! Le nom de trou des Suisses 
resta aUaelie a ce vasie siqinlen*. 

Le r.Htliunrg Poissonnière a une physionomie qui lui est propre, 
Tous les élèmetits dont se compose la population d'une grande ville 
sy tronvetil reunis. Il n'est |»as e^îclnsivemi^ui livre au commerce 
ciuunu' U»s faubourgs Saint- Denis et Saint-iMartin ; ii l'industrie, comme 
lr!>. l'anbourgs Saiut*Anto]ne et SaiiU-Marceau ; à la bsiute linaiiGe« 
l'iunine [a Cbaussee-d*Anlin ; à rarisloci'iilie de fraicbe dale, comme le 
raubourg SaiuL-Honoré ; à raristocraiie de vieille roche , cumme le lau- 
Inturg Saitit-Cermain. 11 est tout et il n'est rien/ un élément y domine 
ponriani r la rirlie hniirgeoisie y tient lehaiil du pavé. Il est tranquille 
saitîi être triste, animé sans être bruyant. On sent circuler là vie dans 
ses artères, mais une vie sans passions, sans orages. Enfin avec rabatlnir 
de la rue Itoehecljonart, le Conservatoire et l'usine a j^az, il éclaire, nour- 
rit et amuse une parlii* d<; l*aris. Esl-il beaucoup de IViubourgs aussi bien 
partii^M's? 

Traversons de nouveau le luiulevart, afin de ne rieji tuihlier. La rue 
l'oissouuiere a nue suite que Ton appelle rue Moiilor^ueiL et dont le 
voisinage est presque une bonne tortuiie : tant qu*il y aura ii Paris, en 
Fnince, eu Eurtïpe, des gourmands el des i^ourmet^. on parlera de la 
ruf .Mi»nlor^uril ; la nu* Montur^iiieil . boule du ciel ! véritable pays de 
Coca^^ne^ 011 ton déjeune ctie/, Pbi1ip[»e, où Ton dîne au liocher de C«ni- 
cale, ou Ton soupe avec des pâtés de Lesaje;e, oii loti m.inge des buitrcï^ 
partout, « ittdiscrétimi. La justice uiarcbe lenleuieul. mais eulin ellear- 
rivi* ; les buîtres de la rue Mimtor^^urit ont obtenu le hénetice d'un domi* 
r.ile pt»litit|ue; elles vont avon* un marclie. — Le marche aux onifs. Ir 
marche an beurre, le marcfiéauxlleurs^ le marche au poisson Je marche 
a la volaille, empéehaienl les huîtres.., de s'onvrir 

Les tuollusipies delà nie Mojitor^'Ueil mr rappelleuL un mot pjaîiiatii 
Une l'einme d'esprit disait, a pro|H»s de certains imt»eciles qui veillent 
ifouverner le monde: <« La Trance ne danse (dus sur nu voli^an; elk 
»auli' sitr utt liani' il huitres » 




k plifc «lu llaiTOUî*r| ful \e liiil 
tl iiitHKi i|iH hoiiiIp 11* Lnufff* mit 
Tiiilcrîp*. In nioiian liii' îthtiiiliii' «iii 
pMi\t.»riiriTH'nt forl^l}lulJMnll^i. Siir 
oellf |iliin\ t lvHro|HM»iilirri»;ip4iii!ii'; 
Hiir ri'f» iliiit's.oli |inil lîtt* i»ii tri- 
Ivr» ilv i^aiit( liMilr Tliii^likin' |ii»lili- 
i|iirilr hi FniiHT ile|iins l.nnii^ \l\ 
Kt f|ijt*ilr hifttoirt*. jiitilr < û*lî lu* 
l<*nt)X('z \vT^ liiVlffi ilrft TiiiliHÎcti: 
ili*iiiiiihlrz niiv plus vii'iix li;iliit;iiif«i 
ilfj |i4ihiiî«; il tt'rit rht jms itii h'iiI 
i|iii tic irpcU* «*fi tnnnItUnni n* riiit*^ 
|ili*t 4<* iMttrt* illiit^h'i' lkTîiii};(^r : 

liintitiit* liatoretisi* nn mr logt\ 

[lr|iiii9 quaniili' »m« 
Dim Jr Hiàlpati jiW^ tl»« TJiiiHop». 

Quf* U |Kiiiriiirft |Wch/^, 
Un cfiii» ti'oii If «oii- ji» m» |MMi|tt% 
/■t tu k 1^1 it hommr foug»*. 



(^1361 l|l|l' Ir |M«ttl llltlllllll* ritii};!* 

i*f^l liÎHt Ir f*fiil liitiilnriitgrii|ilM* th* b 
|il«ii'i* ili) (^iin)tifii'L ii»iiHi»r Uni 
(Iruc -lluriMn Huit l«i ^f*ril*itfli» rtin*- 
iMi)ii(* lin l*iil#iii*Uoytfl 
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Vous ligureivaiiF. 
Ce diable habilk'^ d'tarlalo, 

lk>sMi^ louche cl roux; 
[ n 5<*rpenl tui sert âo cravalc; 

W a le nez crochu ; 

Il a k pied fourchu: 
Sa voix rauque eu c h au Lan t pr/'-^ge 
Au cb&lcaa grand rcmu'-m^'na^. 



Côt nll4^^oi'M|uo tlrrunn nr vous fait-îl |)riî4 l'rfTer d*nn fàrhein prouaii* 
lie? cVsl le niîvnviiis aufîun.' de la mylliolti^i^ie paliùt|mr; réussi h* vil-oii 
ajï|iar;iîlr<^ pour la prêmieri' fois, «î la nuijoril<^ de Louis XIV. sous \e9 
oin^sifs du ji»rdiii de M"' de Morilpensier : e'etail le génie révolutionnaîre 
qui veuail souffler l'espril de rehellion d:iïis celle ânie ;irdeiile el pas- 
sionnée. L'apparition thi peiit Uomnie rouiïe precétia toujours 4]nel(|ue 
gniude eîMaîitrophe: cette Fois, il annoneail la Fronde, et hientôl les pa- 
vés de la jonniee des B«irrit:;ides servirenl à paver la place du (^arrouseL 

Jus<|ue là ce vasie et inculle terrain, silite enlre le Ijinvre et les Tui- 
leries, n*avait été qu'un désert fangeux semé de cloaques el de fondriê- 
res; on poufail y aller, il irêtail pas sûr (pi*ou en revint. Quand mad«^ 
moîselle de Mevritpensier vini au monde, ce marèrat^e, s'il fani eu croire 
un poète contemporain . se cliau^^ea subitement en parlerre; dans» ce 
liienheirreus siècle de galanterie et de beau tangage, les madrigaux fleu- 
rissaienl en pleine terre; ponn|iRîi le jardin de Mademoiselle n*en anniil- 
il pas vu naîlre quelques-uns? Quoi quil en soit, jusqu'en 1055 les beaux 
arbres, le vert gazon, les fieiJrs rares usurpèrent la place des pavés; il 
ne fallul rien moins que la toute-puissante volonté du grand roi pour 
faire rentrer la natni-e dans le néant. 11 est vrai que ce roi-Li avait 
pris le soleil pour emblénte; et que peuvent les jardins contre la volonté 
du soleil! Louis XIV n'avait-il pas d'ailleurs choisi ccl emplact-menl pour 
en faire le théâtre d'une de ces fêles splendides qui inaugurèrent son rè- 
gne, et dont le nom servît de baptême a la place du (larronseL Dans 
cette fête, on vit le roi lui-même sous le costume de César , mais toujours 
coiiïe d'iJTie énorme perruque, jouer un rôle en public; il dirigeait (a 
qmidniie des Ihrmtim. Monsieur commandait aux Pêrmns, M. le (irincê 
aux Tur(\n, M, le duc aux Moscovites, et M de riuise aux Maure», Toute 
la cour prit part à ce royal diverlissemeni, qui ne coula guère que ta ba* 
gatetle de douze cent mille livres. 

Tandis qur la l'our s'amusait ainsi au% dépens du peuple, le peuple, 
de son rôle, cliansounail la cour et raillait tmpitoyablemenl le faste d^ 
mauvais goût dont elle avait fait preuve eu cette circonstance; les pam* 
phlels. les satires, les epigranîrnes pleuvaient de toutes parts sur les ma- 
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lenconlreux acteurs ; nul ne fut épargné, pas même la place qui leur avait 
servi de tréteau. 

Cirque de bois à cinq croit4^. 

Barbouillé d'axnr rt d'or |>einL 

Amphithéâtre de sapin. 

Fantôme entre les coljfsées. 

Hippodrome à Pantagruel. 

Belle place du Carrousel, 

Faite en forme dliuttre à l'écaillé. 

Quoi qu'on en dise , on vous voit là; 

Un habit de pierres de taille 

Vous siérait mieux que celui-Ui. 

Certes, il y a loin du petit hôtel des Tuileries que Pierre des Essarts 
possédait en 1342 an magnifique palais de Catherine de Médicis. Le génie 
de Bulaut et de Philibert de Lorme a effacé jusqu'au souvenir de cette 
tache originelle, et son nom peut seul rappeler aujourd'hui l'humble fa- 
brique qui lui servit de berceau. Tel qu'il est, c'est une œuvre incomplète, 
et pourtant dix générations de rois se sont succédé sous ses lambris. 
Royauté, République, Empire, Restauration, tout a passé parla; tant il 
est vrai qu'en France le palais des rois n'est après tout que l'hôtel meu- 
blé du pouvoir : on y loge, mais on n'y demeure pas. 

Dans la nuit du 27 au 28 juillet 1830, nous bivouaqilions sur la place 
du Carrousel; on avait allumé des feux de loin à loin; les soldats couchés 
sur leur sac attendaient, avec celte héroïque patience qui caractérise une 
troup<* fidèle et dévouée, que l'heure de se faire tuer eût sonné pour eux. 
Quelques officiers des Suisses et de la garde royale causaient entre eux, 
se communiquant leurs impressions tristes ou gaies avec l'insouciance de 
la jeunesse. Seul à 1 écart, assis sur un bloc de pierre, destiné sans doute 
à quelque réparation d'urgence et qu'on avait laissé là par mégarde , je 
me livrais de plus en plus à toute l'amertume de mes réflexions, inter- 
rompues de tem|>s à autre par le dernier retentissement d'une fusillade 
éloignée. Tout-à-coup je fus tiré de ma rêverie par le bruit d'un éclat de 
rire sec et neneux qui partit à mes côtés. Je levai les yeux et je vis, a la 
clarté de la lune qui perçait en ce moment les nuages noirs dont elle 
était enveloppée, un petit homme habillé de rouge qui s'était bmilière- 
ment assis à côté de moi ; bien que je n'eusse jamais vu son visage, Tuni- 
forme des Suisses dont il était revêtu me dispensa de l'interroger; inter- 
prétant donc son petit rire strident et la familiarité de ses manières comme 
une sorte d'avance de sa part, je dis brusquement en me toomant vers loi : 

^ Vous voulez causer; je ne sais rien : si vous savei quelque chose, 
parlez. j«* ne demande pas mieux. 

— Kli. eh!, volontiers, répondit ce singulier personnage : la nuit est 
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helli', lo ïvu (li's bivouacs fiiii danser loiiks si>rl»*s tir ranli^imcs vi <fr 1,11 - 
fiitîetsidaiis l'iiUsfuriN* i>roftniiïi' Av h\ [ilait' ; j'îiiiui* ïv raiiUisli*jn*\ iiitii , 
iif vous tMi déplaise, et cette [daco où nous sonuiie» me rappelle laiH tie 
choges.,... 

— Avait! de conimencer, piM'metltJZ ipie jîiille allmiter un d)i;are. 

— A votre aise : écouter c'est entendre, fumer c'esl cuiuprendn*. 

— Fumez-vous? lui demantlai-je, coupanl sou aphorisme par une im- 
pcrtiueuce. 

— Jamais, me répondit-il; tomme je me diri^^eais versTuu des royei*^ 
k^s plus rapprochés de nous, il me retint : '^ Tenez, voici du leii ; » et m di- 
sant cela il Trot la vivement rori*j;Ie de son ponce droit sur la pierre où nous 
étions assis; une flamme bleuâtre jaillit en pétillant de cette allnmeitr 
dune nouvelle espèce ; mnu cigare allume, il souilla sur son pouce a%ec 
la pins complète indifférence, s'arrangea commiïderneut sur mn Unuc de 
granit etcommencii ainsi : 

— C'esl toute une histoire, voyez-vous, cl une drôle d'histoire encxire; 
les plus grands noms s'y henrlcnl pêle-mêle avec les [dus (diseurs : la 
royauté y coudoie le bourreau, la i;n»ude dame y 4lonne la main a la 
femme du peuple, (^"est une ronde du diahle, un sahhal infernal, un lo- 
luibohu de toutes les classes» de tous les pouvoirs» de toutes les institu- 
tions, de tous les crimes, de toutes li*s vertus, de Ions les vices, de ton* 
les courages, de toutes les làcheles» ([ui se sont succède dans notn? belle 
France depuis la tlu de notre dernier siècle. t>tte pbice que voila, celie 
place inaugurée par Louis XIV, et sur laquelle le roi du grand siecU' a 
jeté un lambeau de sa pourpre, celle place du Carrousel entiu. cVslIa tâblf 
de marbre sur laquelle ou dissèque depuis eiiiquanle ans le cadavre de I.1 
vieille monarchie Irauçaise :1a tache esl rude et n'est pas près de hoir. 

Ce (jetit bruit sec et cassant que faisait le rire de mon interlocuteur me 
fUde nouveau tourner la Lete; ]e ne pouvais voir sou visage, main «1** 
yeux hrilliiient comme des étoiles. Il reprit ' 

— Moi qui vous parle, j'ai assiste a huit tela.j'ai tout vu. tout; la place 
du Carrousel n'a pas de secrets pour moi. Teuex, c'eut là. dans h? f»abtH 
de ses aïeux, que Louis XVI. arraclo* violemmeul de Versailles, vecwl en 
royal prisonnier. S^il faisait jour, je vtm^ montrerais la porte qui se ferma 
devant lui ipiand il en voulut sorlir l'ar (ette même porte sont eulrri» 
un à un tims les hôtes «les Tuib*ries : tous eu sortt si»rtis Tun aprrs l'au- 
tre, un seul ext^epté. celui qui fiiit et «lefait les [uiissauce.H, ipii dotitie 
et enlève les couronnes, qui dresse les troues et les écluifauds; ttti tr 
nrmime Trahison ! 

Ici jai vu danser ta carmagnole de Û3 et la Hirandide de 1814; j*ai eu- 
lendu les vociférations des massacreurs de sc|ilendMe et les cris d'aitiour 
des iiiurti.%ans de la llestauralion Ici le catioti a toitne pour la nais^nce 
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du roi de Home et pour celle du duc de Bordeaux, pour les victoires de 
l'empereur el pour les exploits duducd'Angoulème. Beaucoup de poudre 
brûlée pour rieu et beaucoup de bruit! 

Eu effet, trois ou quatre décharges se succédèrent avec rapidité du 
coté de rHotel-de-Ville, puis tout rentra dans le silence. 

— Bah ! continua mon narrateur, qu*eât-ce que cette échauiïourée a 
coté des grandes émeutes de 95? à la bonne heure. 

Par un singulier contraste, Tesprit français, cet esprit si original, si 
vir, si gai, qui est la vraie nationalité de notre pays, ne trouvant plus un 
pauvre petil coin pour se réfugier, au milieu de la France démagogique, 
vint t(»ut bonnement se loger à Tombre de la Convention nationale. Il 
existait dans la rue de Chartres une salle de bal appelée le Vauxhall d'hi- 
ver, qui fut le bal Musard du xviir siècle, rendez-vous habituel des 
mousquetaires rouges et gris, des grisettes du Palais-Hoyal et de toute 
cette folle jeunesse qui se préparait aux saturnales de93 par les baccha- 
nales de 1778. Ce fut là, dans cette enceinte privilégiée du plaisir et de 
la galanterie que le Vaudeville planta sa lente. L'inauguration de ce 
théâtre eut lieu le l'i janvier 1792. 

Pendant la période révolutionnaire, le Vaudeville eut à soutenir des 
luttes continuelles, non seulement contre les sifflets du parterre, mais 
encore contre les exigences du pouvoir. Dans cet heureux temps de li- 
berté, un couplet faisait tomber une tète; on avait, à la vérité, renverse 
la Bastille, mais on élevait des échafauds avec ses débris. 

A repocpu' du procès de la reine Ma rie- Antoinette, trois vaudevillistes 
Barré, Badet et Desfoutaines, tirent représenter rue de Chartres une 
pièce intitulée la Chaste Suzanne ; les premières scènes furent enlevées, 
mais au moment où le juge dit aux deux vieillards, accusateurs de Su- 
zanne, a Vuus êtes ses accusateurs, vous ne pouvez |)a8 être ses juges, • le 
public crut voir dans cette noble pensée une allusion au procès qui oc- 
cupait tous les esprits. Des applaudissements et des sifflets éclatèrent de 
toutes |)arts; bientôt le tumulte devint tel que Ton fit évacuer la salle, et 
les auteurs, arrêtes le lendemain, purent réfléchir sous les verroux au 
danger »b's allusions en matière de viindeville. 

Et pourtant le v.mdeville n'a de tout tem|)s vécu que de cela. Certain 
soir, a la première n'présent.iti<ui de H^nt le saye ou apprit, au moment 
fie lever le rideau, «pie Bona|Kirte venait de ratifier le traite d'Amiens ; 
r.M'teiir Lap(»rtt> chanta .lussilnt, au bruit du canon tpii resonmiil sur la 
pl.ice du Ciirronsei. le couplet suivant im|>rovise dans la coulisse : 

Pour ô\ilrr certaine gurrn 
K.iiln* W public rt railleur 
Tar lin cniiplrl pn'liininain 
(hi vous «Mi'^'a"!' à la «loucriir. 
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Kii coïist'queucr», nroi* Laporte , 
J'allais vous deriiander b paîi ; 
L^ canon a h voix pkis torle, 
11 vous l'annonce, et je me tais. 

Plus lard» Fempei-eur s^e souvint de cette allustoti ; il récompensa le 
Vaudeville dans b personne de son direcleur, eo le conviant, avec rélite 

de sa troupe, à h grande Tète militaire du camp de Boulogne, Onvilalnrs 
le vaudevilliste liarre célébrer les vicloires de iSi^poleou, comme, cin- 
quante ans auparavant, on avait vu le chansonnier Favari chanter celtes 
du maréchal de Saxe, L'empereur paya tioblemenl les frais du voyage» 
el dota chacun des auteurs, dont il avait applaudi les relVains. d*une 
|)ension annuelle de 5.000 fr. ; aussi, à partir de ce moment, le Vaude- 
ville naturellement si fronde iii\ que rien n'avait pu rendre sa^'c, ijui avait 
assisté en riant au\ phis furieux excès de la revidutiou, le Vaudeville 
renonça à son droit de criltt|ue. Un sourire de fSapolêon fit ce que la 
terreur navait pn faire. 

JusipiVu 1814. le théâtre ne dévia pas de celte voie nouvelle dans la- 
(pielle il était entré ; mais nu premier hniil dr Tinvasion étrangère* le 
violon du Vaudeville rallia autour de lui tout ce qu'il y avait d'esprit patiHo- 
lique en France. Les étrangers campaient au Carrousel ; trahie par la vic- 
toire, la France eut du moiïïs la consolation dV-tre vengée parle vauileviile. 

Incendiée le 18 juillet 18r>G, la salle de la rue de Chartres ne 8*est 
point relevée de ses decoui lires, mais le Vaudeville vil toujours. 11 a 
transporté ailleurs sa marotte et ses grelots: les rois s*en vont, les gou* 
vernemeitts se succèdent, les salles hriik-ntoù s'écroulent, lesprit seul 
ne meurt jamais, elTou sait qu'en France on sauve lout avec de Tesprit. 

A la bonne heure, voilà de la colère et de la |iassiiui ; le fteiiple des 
faubourgs se ruant sur la place du Carrousel, ebranlatït les grilles, es* 
caladatit les fenêtres, brisant les portes et faisant irrufdion dans l*appar- 
teuienl du i*oi avec rini[M'lnositi' d'uti torrent. Vtius vous Hgiirt'X deja la 
famille royale courant éperdue dans les longues galeries du palais^ la 
i*ciiie ecbevelée. matlaim; ElîsabL*!h rvaiiouJe et le petit dauphin eWray»^ 
allant deTuii â l'autre en plmiranl. Allons donc, c'est uiï Libleau senti- 
ineutal. mie terreur bourgeoise que vous voyez là; et a l'heure dont Je 
vinis parle, le sentiment nelail |»lus datis nos ma^urs, riiérotsme eUiit» 
l'ordi-e du jour. La morl, sous vri ellVoyable rcgiiue, était la phis soleil* 
nelleacUoU de la vie. Chacun tenait a honneur de bien mourir. 

— Et vous avez pu assister, spectateur muet, âcet horrible s|)e€tâcle^ 
m'ccrtai'jt* biut-a-coup, interrompaul le uarniteur oUicieux. tjui semblait 
prendre a lâche de révriller en moi mes plus douloureux souvenirs. 

— VoUv% en parlez bien a votre aise. J'aurais voulu vous y voir : uut, 
monsieur, oui. p' suis rrsié la Pendant six heures que dura riior» 
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ribic pmn'fîHtori» l«i r*'inr m* Irril ilerrirn* Ki Inhir ilii rniii^ciL !iw fiîlr 
H'as&tt lî iins fiiteH, le dnu|)t)in sur l^i laltlc df'^^Hil %'a tn(ni\f)iii 1r jtriv'^ikntt 
»iir $on cœur roitiinc potii* lui ïmvv un ri>itipMrt «It* m*^^ liraiii. McMl.imi>« 
i|f Ljtmbulli*. de TartMilt». tU* T*mr/i^l, rrBtrrpnl dohoiit dorri»"!»- \v *îi'f;i* 
di* M«iri('-Aiil(iinf!U(v; les Ijihleaiix Ii-h |d«î* hidinu dt*rilf*rt*iit kuu* !••* 
veut dp la rfini*. En paji^ntit pri**i fin ji^uni' daupliin. un for! d#» la 
Hnlli* rira sou hcMUiet rou«i* fl fU rnilî»» li» piMitfils d«* »*;nri( Ijmiih: 
I** paiivrt' riiFaîil >*#? pril a rin* ♦*n jouant «^tvc^r l'i*niinu»' ciddurf : jr» ui* 
Miift pa» sensible, ni^ii» ji» nip ^enlU l'inu d^ c(*laCfri*u« rtiniraftli* : l>tn- 
UImui* d»* la li*rivur *ur la blotidr li**ti» d'un i»ni'anî ! Sanlerrp lui*m«''mf- . 
Sant**iT<* fi'a!T»'»ta à cvitv \uo, ol ft'i^ntHiil d Vî*su\»»r ^lui fiont piiurrarhrr 
«on Inmbbs il him-hî! d'uiK» mûx di* Sn»nlorr •(H«*x* iVirx |r btmnH a rH 
f*nfant; nr vnyfz-v«Hispa* ifu'il rliMifTi'"' OUojcHiruri'H'nppidli^ïr 21> juin: 
f'<Mri^tai{ ijur la rcpotiliiui ^«»ih'ral<* dp la Hangtaiilr (ra^f^dii* dcntuirr b* 
'il janviff Hur rrrhafaud do Lcinin XVI, Au 20 juin, ftn a%ait iiijurif* b 
ro|r«ult% lui l'iiisulia au 10 ;ioùt ; dt*M ro mcitiiriil la nivautr uVxi»tjijl pluK 
CVsl â parlir d»» ci»l iu»iUul «pu* 1rs eviMicmcnl»* ^i» |)rp!4f%i*nt. m» bpur- 
tenl. n^ mnttipliriit; nn jour r'**M I frbiifiind qui nt dn*]«)«r %%%r U pbri* 
dn Clanvmitpl. Lp jpudpmain. «^ur rpftp plrtf»' puriin* rnujzp du manjj dr b 
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tanle s;i1ctr c|u\»i) |»iil voir : inia^iiirjL-votiH um* i*^tv£v dr itirhi* t»ii l'tiu 
;ivail l'iila^sé pk'-mi^k' tuuies sorties tic vii* il ItTiês ««fin» rartiif t*l jiatii» 
fitim. mw vriîLilili^ hr»iih(|iM* dr* rn[inV. h hinpiinr*' i1r M»inii. ta lnni})i* 
ilr M;ii'al, rt*rrilt»iir di* Mnial, cl |miiii' idiin^Niirr l'iPiivri*, li* l»iiste «It* 
Mîiral. Il* hiiil eiiltTrurlr t\i* Iv^vnûv», tie tlçvises t'I d'ciHhlprTu*^, t>laeiil 
liiil Jiri' si t'iMjuî pHt igtmhlt' |)i>uv;iil ir^snirrr ;m»Iiv iliiisr tjui^ \r <lf*^(>i*il 
Il ne nuit, la srntiufilr |i1atn' ptfuv |H'titt*^i'r t uiilre les r;Miii'li(*H irivvi'- 
l'eiirii^iix h's iTlM|iies dr vv kni saii^tiiiiait'rnioiinit ilr l'nùd (Mtd'iHUTi'in' 
iUi rtiiul de sii ^niPiïle. (Jmi s;iïl ic qui se passa dans râiiie de ee( li«iiiiiiie. 
4|fiartd il se vil seul, face a tut\ a ver la hinupe (|iii avail eelairt* les uiedi- 
talions de celle bète féroee ? La la m pi* de Maral devaîL j'iiiia^nie, i4\ili- 
me niera ver du sang. 

Je i( ru liiurais pas si je vtnilais n-liacer Unis les luldeaux, i*\oi[uer 
liiiis les rantonics t|Lie la revalutitni a Tait passer ïi^ur les Iroig pietls de 
terre m ut»us stHtiiiies assis. Mais à ipjdiliiin^ la vie esl nn eercle vit leiji, 
riiumanite ivssenilde à ce eheva! de nïarie;4e qui eiuirl linijours sans sor- 
tir du cercle trace, qui avance ^an& îirriver jamais el accamplit m révo* 
Intiun quotidienne, sans se souvenir de la veille on se preorcuper du 
lendemaiti. 

A ces mois, mon myslerieux eausenr sïdtngna eu riani aux éclats ; je 
ne l'ai pas revu. 

Mais poursuivons ; b révolution de 89 if est qu'un eliapitre de Vhh- 
loire du Carrousel, le fdiis san^Hanl peut-elre, mais non pas le plus cu- 
rieux. Le dejuier acte de la firande comédie politique du IK hriimAire 
lïil I installation de Bonaparte ani Tuilerii^s. trelait un pas fait vers la 
royanle , le premier ei le plus ^rand île l(uis. LHi Lu\ein!>ourg au% Tui- 
leries il y avail nn a In me : Bouajiarte le franchit eu se l'aisanl un pont f\t 
Camiïacérés el de Lebrun, ses bleuis collègues; a l'aide d*nne «iiiperclierie 
inK*'iiiï*"SP* il débaptisa le vieux palais des rois : les Tuileries se nom- 
merent b» gouvernement. Deux arrbitecles. MM IVyre el Fontaîne. 
lurent cbargés de le décorer, de lendiellir; sous (ïrélexle de tiettayage, 
onellaca tous lesembleun*s anarcbitpies, Inulesles seulencesseilitieusc»* 
toutes les devises révolnlituinaires dont les murailles el les voùlesi avaient 
été rouvertes. On badigeonna la liberté comme on avait gratte les flêiirs^ 
de lis; depuis îltila (^>nventi(m nationale siégeait aux Tnileneft, la rêpa* 
blique avait deteiiilsur les murailles; un passa l'éponge sur tous cesi souve- 
nirs d'un autre âge. et le pi*emier consul entra «lans le palais de I^uisXIV 
comoie nn fils dans la denuMire {\v ses anretres. 

Ce]our-lâ fut un jour de fête |Jourla place du Larronsel; Bonaprle.qui 
se souvenait du tO aoijt, avail fait isoler le rbateau; la plare était dé- 
blayée des maisons qui rentonraient. tout était prêt: la FtMure attendait 
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iiii iniiiln». Toiil-à-coii|> iiim' clanifur ioriiiitl.ihlf se l'ait riiltMi<hv. les 
tanihours battent aux cliainps, le peuple hatdes mains, mille cris, mille 
acclamations s'élèvent dans les airs ; le eaniMi j;ron<le, c'est Napoléon 
f|ui arrive en calèche déconverle, traînée par six chevaux blancs, entoure 
d'un brillant état-major. Arrivée sur le (Carrousel, la voiture s'arrête, le 
|H*emier consul en descend, s'élance a cheval et inaugure, aux rej^ards de 
tout un peuple enivré, ce petit chapeau d<*venu populaire, couronne or- 
gueilleuse par sa modestie même, et <|ue cetlt^ feinte modestie n'a pu 
sauver. Mais trêve un instiml aux sinistres prédictions; les drapeaux nni- 
tilés de la y()% de la (i.V et de la ôO' défilent «levant le jeune chef. Bona- 
partea découvert son front, il s'incline, l'armée tressaille, le peupb^ ap- 
plaudit. Kn ce moment le vain<|ueur de l'Kgypte est grand comme ces 
pyramides du haut des(|uelles(|uarante siècles ont contemplé ses expltnts: 
en ce mmnenl tout s'elface devant lui; déjà il a mis le pied sur la pre- 
mière marche du tn'me, il a pris la chambre de Louis XVI et le cabinet 
de Louis \LV; déjà Joséphine est installée dans Tappartemenlde la reine, 
et demain, dans une heure, la nouvelle souveraine recevra les hommages 
du corps dipl(miati(pie avec cette grâce et cette aisance «pii sont la véri- 
table royauté de la femme. 

L'année «pii s'ouvrait ainsi s écoula comme un rêvt* féerique au milieu 
des triomphes de nos armes : chaque coup de canon (pli retentissait en 
Lurope avait un glorieux écho à la place du (Carrousel. La campagne 
d'Italie ctunmenca cette série de victoires qui devait étonner le monde. 
\ ce faite de la puissanct; et de la gloire, Na|>oléon n'avait plus rien a 
craindre, i'e fut précisément ce moment-là (pie les partis ulcérés choi- 
sirent pour l'aballre; le 24 décembre Napoléon sortit des Tuileries |Mmr 
se rendre à l'Opéra ; Joséphine l'avait précédé et l'attendait ; une heure 
s'écoule, le |>remier consul n'arrive pas ; déjà dans les groupes animés 
du parterre circulent des bruits de mort et d'attentat. Enfin il parait, 
son visagi* ne p(»rte aucune trace d'émotion, il est seulement un peu|)àle. 
comme toujours; à sa vue, des applaudissements passionnes éclatent de 
toutes parts; il sourit, il salue, et le spectacle commence. KU bien! cet 
homme souriant et calme venait d'échapper cinq minutes auparavant a 
une mort cerUiine. (In horrible complot avait été tramé contre lui : une 
charrette placée en travers de la rue Saint-Nicaise, à deux pas du <)ar- 
roiisel, devait lui barrer le passage; un baril de poudre cercle de fer. 
gorge de balles et de mitraille, avait été disposé de telle sorte qu'à moins 
d'un miracle Bonaparte devait être broyé, lui. sa voiture et ses chevaux. 
Il n'en fut rien pourtant, le miracle se Ht; le sauveur de la patrie fut sauve 
par son cocher. 

Les lauriers préservent de la foudre, cette fois ce fut la vigne qui pre- 
^ei\:i le laurier. Le rocher du premier consul était ivre, et il conduisait 
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!<i fiillfiitetn \i\ lui (uni* dv \*i Fniucr tjitr. lurs^ui* la l'ouiln* «nltiLi» Ci'sur 
plail tlrja IfUîi, rf rrxjilysMjri tle la nir Saiiit-Micabe «t'Ut il'auUx* i>*- 
AUltrtt que ilf* tiàltM' l'accoin|»llsspintMil di* suii vmîii tif ftliis tImt; il élail 
|Kir(i l'ciiisiil, jt s'rri n>vinl i»ni|n*irur; ili>s-Uirs tf *ii* iïil |>liis ijii'uiii* 
i|uesliiiii lit' r^rrut'; IcsTiiiirtii'^^aflniil.iît'iit iiii tnitr pliiï^ iiiipoiliiiit t^inini 
plus jlli]sinM)iii' L«ius ct^iu 4|u'eHi^s avaii*iit rmis jus^i|iif hi ; Mif*ur«; du 
rouroniiiMtii ni ai^iiiicIiaîL Vw Vil m* |iyuvuîl n-rust«r la <^i»iinHine à (|iii 
lui avait diuttii' la tiare, pi l'ati^ assisla a vvi im[»0Haiil et siileiiiiel 8}>ec- 
Ittcla d'uik jirlit $(»li]al ilc rurliiiie Uilh^meul gratitlt pùv ëoii getiie (|ue le 
pape piiL sans si' baisser, lui iiietirp la munnine au tVtjitL 

Le séjour tlu pape, le diviirce de IKuipejeui . le uiaijage de r.irchidu- 
i:bes»e Marie- Luuist*. el la uiiis«ânee du nd de Houie. a[»paiikiuienl a 
riiistoire du Carrousel , mais ue sonl *|ue des epistules »an» importnitcr 
tians le cadre d*iu*lri' sujrl. 

Le 51 uKir.s IK11 I tliupin* ii elail plus, ta ItesUiuraliaii cmiimeuçail, 
le dra[ieaii Idauc tlotlarl surli* i^lvillo^de riturh»^e, el le gouveniemêiit 
provisuiie, a la têledufptel elait M. de Talleyraiid, siégeait aux Tuili*rie&. 
Le 15 a%ril, le etmite d'Ariuità y lit son entrée; il paya «a bien venue avec 
«leux mois lieurenx : Il y\ a uœs he fUAXGi: bn rn.i>cE, il ^v a 
MVVîi fHKSi\kis liE fi.iis Voilïi le (N'emier, lelui-la fui pour le (leuple; 
puis en entrant dans le vestilnile du palais, il »* écria : Au ! gu'iL est 
pru i\ ne si: niifosKK nA>s lk valais i»e ses pekks! — Sm vus i.\i rikhs. 
usssiKrns , ajunta-t-il eu sonrianl aux luaréelniiix «pii Tenlonr^iienL 
Olni-lJilnr pour lesronrtî.sans. 

Depuis *J7i, on ii'avail pas dit aux Tuib^ies te pins petit mol poiirrire, 
aussi la lleslaurutiuii lul-elle aeeueilli*' a\ec joie; Taile \mv M. de Talley- 
raud, ee ne ponvailètre d'ailleurs que la reslauralion île t'espril; restau* 
raliou epheiuere et t|ni ae dura guère »pie la valeur ifune epi)(ramme ' 
• Louis XVIII n'avait l^iil (jne se eiuirlier tiaiis les draps de Napoléon. - 
Napoléon retrouva donr son lîl toni failen arrivant; e est eei|niexplïi|ue 
avec tjuelle faeiliie il s'en empara. Le dn«|jean Incolore llotta une foi» 
encore sur le l*a\illfui de rilorlo^^r; les vidtigeurs de t^obleiitz, les niini»» 
(pielaires uoîrs ri toule eelle geuliIlHimno'rie, mauvaise (jueue de rcmi- 
;;ratiou, qui encombraient lesTnileiies elgiMiaienlla marche du j^ouver* 
riemenl, furent balaves par les Iraîneurs de sahn'; la fu»êe des Q^nl- 
Jonrs prit son essor, brilla, puiss'eleigiiil, ri li* H juillet IHITi, l^mjsi XVÏII 
reprit p(>ssessiou de ee lit si souvent ilispule. Tout [nu'te u cnniie que 
celte fois il eut soin de faire changer les draps. 

On vil alurs porn* la (ïremière b>is les bivouacs desLu^atpu's et let^ r;i* 
jjons de Tennemi braques sur la place du t^arroiisel; on vitdegrader &ou* 
les yeui de Louis XVlll l'arc de triomphe commeucé par Napoléon, pre- 
mier couîitul De nnuiiimeut de nos vietoii^es était roirronué p;ir un <fua* 
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«Irige ilonl les chevaux avaient été apporlês de Venise. On rendit les 
chevaux, on dégrada le monument, et pour compléter l'a^vre. on subs- 
titua à la statue de la Gloire celle de la Hestauration. Iln*y a qu'un gou- 
vernement capable de faire contre lui-même une aussi sanglante épi- 
gramme. 

Pendant ce temps, la population était prise de vertige, le délire était 
dans toutes les têtes; tout ce qui approchait du Carrousel et des Tuileries 
semblait à l'instant même perdre la raison; les plus grandes dames dan- 
saient la farandole sous les fenêtres du château, pêle-mêle avec la popu- 
lace; mères, épouses et sœurs, se prostituaient volontairement aux 
étrangers ; les hommes étaient sans courage et les femmes sans pudeur, 
(tétait l'infamie passée à l'état épidémi(|ue. 

Nous voici arrivés à une époque difficile, où l'histoire du Carrousel se 
lie tellement à l'histoire de la IlesUuration qu'il faudrait un volume pour 
effleuier seulement tous les faits qui s'y rencontrent; et nous n*avons 
<|ne quelques lignes. Mous passerons rapidement sur les premières années 
du règne de Louis XVIII, années de troubles, de complots, d'émeutes el 
de soulèvements populaires; nous mentionnerons seulement les troubles 
du 4 juin 18^20, h\ naissance du duc de Bordeaux, et nous nous hâterons 
d'arriver à la mort du roi irès'chrélitn, qui eut lieu le 16 septembre I82L 
S(Hi corps, embaumé et enfermé dans un cercueil de plomb recouvert de 
velours noir, resta exposé pendant deux jours aux Tuileries dans la salle 
du trône. L'ar(hevê(|ue de Paris et tous les c(M'ps de l'Ktat vinrent avec 
pompe lui rendre les derniers devoirs; le peuple lui-même, dans la per- 
sonne (le ses représentants, la corporation des forts de la Halle et des 
rharbonniers, fut admis a jeter quelques gouttes d'eau bénite sur le cer- 
cueil TON al. Ce furent, je crois, les seules larmes que le {HMiple de Paris 
donna a la mémoire de ce souverain pour lecpiel renthousiasme s'était 
eleve un instant jus(|u'à ta démence. 

Charles .\ monta sur le trône; avant que la place du Carrousel se fût 
aperçue de sa présence il en était descendu, ou, pour mieux dire, le 
dernier jour de son règne fut pour cette place mémorable. (|ui avait as- 
siste a la revolulitni de Kl), une sorte de glorieux anniversaire. Les jour- 
nées (le juillet nous servirent de transitimi pour passer de la branche 
aillée a la branche cadette des lloiirbons. Pendant viiigt-(|uatre heures, 
le peiiph* fut véritablement le maître aux Tuileries; il put se rouler «i 
l'aise sur le velours du trône el jouer à la majesté avec les lambeaux de 
pinirpre de la inonanhie; mais dés le lendemain le peuple avait un maître. 
L'histoire de la révolution de juillet, pas plus que celle de la dynastie 
nouvelle, n'est a faire, nous ne la ferons donc pas. Deux événements ont 
en senK un ;;raiid retentissement a la place du Carrousel; cVsl fiar là 
que nnii5 leniilnenMit. 
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Le jjreniirr. |»;Monlre ih (latt\bieii rtiiriMlu, vsi la mari iIoM.dcTal- 
Ivyvmul. 

Le second de ces événements dont noiif^ voulons parler est« selon nous, 
UL"îiiu*on|j plus grave eL beaucoup plus douloureux : ou coni|>rend t(u*il 
s*îigit ici du ilu€ d'Orléans, Taveuir de la dynastie dp juillel. En ajifin?- 
naul la niart d'Armand Carrel, cechetéclairt* du parli libéral* on rapporli? 
i|ue le duc d'Orleaiis laissa écha|)per ceUo noble eifu^ession d*un noble 
regret: « C'est un uiallieur [mur tout le niinjde, aurait*il dit. • Eh bien, a 
la uiort du prince il sest trouvé, chose rare» que tout le monde éUit dy 
uiérue avis. * 

Avant de ipiitter la place du Carrousel, nous avouâ a ctBur de déharnis- 
ser uoire ronscieuce d'un doute ipii 1 accable, ^ous avons toujours ii**nsr 
(|ue la tradition populaire du pHU hamnw rouge n'était pas une fable 
mais une lie lion. Chaqiu^ régime , chaque régne a eu le sien • le fielil 
liomine rouge étant le mauvais génie du maître, se [u>urrait-il (pi'it se fût 
successivement appelé lUchelieu, Mtizarm, La Vriltirre, Maury» Samson^ 
TalleijranfL Pour moi. Je penche à le croire» et si (pieliiue chose pouvait 
eoutribuer a vous i^ttacher à mon opinion. Je vous dirais : 

Soyeï donc instruili. 
Knfaots . mais qu'ailleurs ou Tigiiore 

(>up depuis trois ouils 
L'Jiorooiu rouj't' apparaît rncorr. 



Senlemeul rbomnie rouge a tpiitlé le costume Iradiiiounel : il ei<it vêtu 

iïuup paire de btuelles et d'un portefeuille, ce qui présage non pas prêcî» 
sèment un changement de dynastie, mais toul au plus un changement tU* 
ministère 

\Uiigiiis iiE Mo?^TKneAiî 
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Lr rlirrrlour ilii livir <l»'s Untsalr 
Part» dtsiiil, clans snn i-vrdlrïili' iii- 
Iroihictiou : - Et tioiii^ m* sortimn». 
irtfatigahlt^H |> m meneurs, de IVn- 
reiiile tie la vtllr miMlernc que |»nr 
f4j^^Ê à '^*****' ileruiere rue pavée de rauoii!» 
que I on appelle lef( Forliliiiiltoui^ 
f ^ «le Paris . • — Cleftl à moi qu'a éli» 
/ ronfle le MMn de tiore re beau li%n» 
par quelcpie» pageii quimauquertmf 
liauit duult\ ^înon d'exartilude, iln 
luiiitis de relte (lairte «lulorile que 
don rien l le»* etndejt ^peeinleîi. 
Il eut a peu \irr* im\w*M\rt au* 
1^ yi jiinrdlini de dêteruiiuer d*nne ma- 
nière prerij<e rr|M»qne on la iille de 
\*iinn fut* puttr la preniifrf fiiin. 
rein le de muraille» el prolêp*e par 
deii fariilicationf» Tout re que r«iii 
l>enl dire . ee?*! que, dan»» le^. der* 
uu*r> icitipH de la doniinalion rô- 
ti laiiie. de A uuvrageji militaireH pa* 
rainnentatiûreiîMé autour de l'ari»* 
el que, *>imn les deu% premieiT;* ra- 
re*, iteiie villf fêtait defendo«" par 
iiiurnineii et de*^ ttuirii étaldie» 
nonL ^nil nu midi 
Eli liiatit aviH' atirfilimi I lii^tnin* 
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llu flf*vrlnn)it'iiiny( v\ dv ]n i\(*Mrm'\ï*ni l'iipMU* <lrs ;inrirriiirs riïiiilirahtin> 
de l*aris^ nn verni i\uv iv lui toujoïirs ,i|ircs la |)erl<' U'uiip UaUiilIc ou 
ilans les boiileversemeuts d'une crise politique ttu«* ces farlilicaiions oni 
été «unslniiies ou rt^ioîsrs en étal ilr défense. Uans les leni|is modernes, 
les mêmes eireoujîlniire.H tml amené au!*si tles re8utl«ils pareils ; el ^i nou* 
voyont; aujourd'hui s'eiever autour de noire cupîtale un mur d'enceiutt* 
el des ouvrages de ^^uerre plus consiiléraUles que tous eeu% (|ui i»nl l'xisle 
autrefois, c'est (luune longue révolutiou nous a ilonue lexfïérience de«i 
re?ei*» lerribles, imprévu», qui peuvent altliger une nation; c>st qiK*pres 
plus de vin^l anoees de vieloires. nous avons vu les armées ennemief^ 
campées an niilien dt^ ims [d^oes el de nos promenaih's. Sans doitle, il 
est possilile île citer cpu^lipH^s l'ails isolés qui senddeut contraires à ce 
principe, mais, après un mur exanuMi, ces féiils luéuïes soni aisément ral- 
laclirs au lUidiile s«m iiii\ et puissniil indique plus liant. Dans le dehat 
sedennel dont notre irilnme législative a elé le lliéàlre an mais de janvier 
1841, an snj<»l de la loi sur les forlilieatious qui s*ex<*ciilenl en ce ino* 
meut, un des oralenrs If^s plus reniari]uahles a pu dire : 

« La proposilioi] de furtitier Paris nVst pas nue ijuestioii de cirrofh 

• stanre. car. il va nn siècle et demi, Vauhan en conçut la pensée; il % 

• a un tfoarl d*' siècle, celte penser occupa le ^'enie de Napoléon C'efstau 
*• mi lien même des prospérités de l^imis XIV t]ne Vanban imagina dr 

• fortilîer Paris; c'est an retour de la grande rainfiagne irAnslerlitx qnr 

• .\a|Mdt'i}n y [lensa pour la première fois.» Htiftiunl tle 3i. Thwrs, MùhI' 
fetir tin 14 jaiivirr IH4I . 

y lia ut a Napidcoiu le ne lui pas la seule fois, après la victoire d'Auf^- 
li^rlilz, «pril parla ries forfdications de Paris, el M. Thiers lut-ménir, 
dans son discours du 'itî janvier, nous apprend qn en 1815 Napoleori 
donna Tordre an gênerai Haxo de les commencer. Vauhan f^'adresi^ît 
sans doute à Louis XIV victorieux, mais, dans sa pensée, Vauban son- 
geait principalement a empêcher la capitale de tomber an poufoir des 
ennemis : - La prise di* Paris, disail-il, serait un des malhenn» les pltis 
■ grands qui pussent arrivera ce royaume, et duquel il ne se rele\frai« 
" de lou^lemps* et ]n4it-éire jamais. » 

La (jenserdi* forttlier Paris ne se [»resf*nta pas seulement a resprit de 
ceux qui gonvernaiimt la Krance pendant la Revidiition et l'Empire ; elle 
occu|ia aussi quelque lemps le gmivernemenl de la fteslauralian, M. àr 
Clerinonl-Tonnerre, pendant son ministère, proposa au conseil de forlî- 
lier Paris; mais les di'iix Inuuiiies inllnents de celle époque» MM. dr 
Villeleel de llorliiere, s y tqiposereul, el, chosi rirange, le ministre des 
miles, r('vét|ne d"Hriino|Mdis^ approuva seul Ir (irojet. 

Plusieurs fois, d*'pnis \H7ii\, vr projet lut repris et débattu ; le §yMrilie. 
i|iii roiistslail atdfvn aiiloiir tiv Paris nn certain lUMnlire de fort» il4<la' 
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chés qui en dérendraient les approches, avait reçu un commencement 
d'exécution ; mais ces ouvrages furent abandonnés. Il fallut que les 
éventualités d'une guerre européenne devinssent imminentes pour déci- 
der les deux Chambres à voter une loi qui ordonnait Térection des nou- 
velles fortifications autour de Paris. Après un débat solennel, cette loi 
fut votée dans la séance du i*' février 1841. 

C*est à plus d*une lieue en avant de la dernière enceinte qui exista au- 
tour du vieux Paris que s'élèvent en ce moment les murs et les ouvrages 
des nouvelles fortifications. Elles se composent de deux grandes parties bien 
distinctes : l'enceinte continue qui entoure la ville, les forts détachés éta- 
blis en avant sur les éminences les plus rapprochées de cette enceinte, et 
qui sont destinés à en défendre les abords. Voici la ligtie décrite par 
cette enceinte et l'emplacement occupé par chaque fort. A l'est de Paris, 
des bords de la Seine, le mur se dirige au nord derrière la commune de 
Bercy, qu'il embrasse complètement, ainsi que celles de Saint-Mandé et 
de Charonne. Il se dirige ensuite vers MénilnumUmî et Bellmlle, Le mur 
descend dans les Prés-Saint-Gervais, passe entre les canaux de la Villette 
et de Saint-Denis et coupeau-dessusdu village de la Chapelle la grande 
plaine des Vertus pour gagner les hauteurs de Montmartre, De ces hau- 
teurs le mur descend à l'ouest vers la Seine, par les BaiignoUe* et les 
Themei, la plaine des Sablons, le bois de Boulogne et le village d'An- 
teuil. Il aboutit à la Seine au lieu dit le Point'du^Jour. Sur la rive gau- 
che, le mur d'enceinte reprend un peu plus bas, entre la Maison-Blan- 
che et Javelle, traverse les plaines de Vaugirard, de Mont rouge et d'Ivry, 
puis redescend vers la Seine en avant du petit village de Conflans. 

Cette enceinte continue est basUonnée dans toute son étendue ; le 
développement mesuré sur les lignes extérieures des fronts a trente- 
trois mille mètres ; le mur d'escarpe, partout terrassé, a dix mètres de 
hauteur; les foHsés, de quinze mètres de largeur, sont précédés de glacis 
qui recouvrent les murailles. Enfin, la forme de cette enceinte a été dé- 
terminée de manière à saisir les points les plus avantageux à la défense, à 
envelopper les princi|)aux faubourgs qui entourent la capitale. On a 
aussi cherché le plus possible à éviter les propriétés exisUintes et à se 
tenir à une distance de la ville proprement dite, afin que la défense soit 
en dehors du contact de la population. 

Ce n'est pas tout, seixe forts, en y comprenant le château de Vincennes. 
qui doit senir de magasin d'armes, s'élèvent à quelque distance de cette 
enceinte continue, et s'y rattachent par des routes militaires, des sou* 
terrains et d autres travaux. 

I^ forme en est généralement pentagone ou carrée. Ces forts sont bas* 
lionnes, terrassés et revêtus ainsi que leur contrescarpe. Quant ao dê- 
vi»loppement. il varie dans rbaque localité ; ils renferment aussi des ca* 

II. n« 
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«emntes, des magasins a iKiiNln* ri <lrs r atomes, dont quehiiipç-iiiieïi se- 
ront viMUfC» à ré|u*enve H s*»rvrroiit en cas de guerre. Voici ta ;)ositii>D 
des neuf rorls de h rive droile de la Seine : celui de Charentim est plaeé 
en avant de VEcole el dn village d'Airnrt , dans le ronde de la Murn** cl 
de la Seine; il servira de ièlt" ih puni en avanl de tes deux rivières 
dont il commande le conlînenl. Les quatre forts de NwfefH. Hùimy, Nmtp 
et Homaiui^iUe conronnenl lesl»elles |)osili*»ns qui s'rlendenlde la Marne 
au ranal de l'Onrcq , et qui ont reçu le nom de hmiions de Noisf. Ces 
forts prolegent Paris du côlé ou Tatlaque est plus (probable; ïh sont déc- 
linés à Wmv renn<*mî i\ une grande rlislanre et nuivrenl di* phn^ le cbi* 
lean de Viutennes, t|ni «loi! cire le grand arsenal de la défense. 

Le fort il ÀuberviiUers, placé dans l'intenalle qni sépare le fort de Ra- 
mainvillp deSaint-Uenis, couvre Fenreinle vers lepoinl on elle tourne d« 
i*est au nord, et assure la vaste plaine des Vérins, entre les ranau^ df 
rOurcq el de Saint-Denis. 

Les trois forts ihiTEst, de la lirirlieoidvltithuhte ('(wroMne établissent 
nn système de défense en avant de Sainl-llenis; ils i^'lient les inon- 
dations qui doivent couvrircetle position importante et rejeter bien loin 
les allaqnesde l'ennemi; de pins, ils doivent assurer a la défense ta pos- 
session paisiltle du vaste espace compris entre le canal Saint-l>eiiis, Is 
Seine et Tenccinte continue, depnis le l*oint-du-Jonr jusqu'à la Villetle. 
Des six forts de la rive gauche, le plus imptntant est celui du Mont-VaU' 
rien* C'est une vaste tête de ponl, sur la gauche de la basse Seine depuis 
Saint-Cloud Jusqu'à Saint-Denis, qui est destinée a protéger toutes les 
opérations qui pourraient avoir lieu dans celle partie du fleuve. 

Les ciuq forts iVhsy. Vanvres, Monirouye, liivêlre el /rry. placés sur la 
même ligne, couvrent rcnceinte de la rive gauche, eteii tiennent partout 
rennemi a une distxincp de plus de deux mille métrés. Cesforlssaisisscîii 
les positions b's pins iinportiintus, en f.ice des sonnnilés qui s>levent 
parallèlement à l'enceirtte, de la haute à la basse Seim*. 

L'armement des Ibrtilications doit se composer de cinq pièces de gros 
calibres sur chacun des quatre-vingt (tuatorïe bastions, et de quarante 
tneces par fort, ce qui donne un total de onze cent dix bouches n feu. 
sans compter les pièces d'artdlene mobile, dont le nombre est indéter- 
miné. Telle est en résiimp cette ceinture de fossés, d'ouvrages en terre 
et d(' nnrrailles^ qui doitmettix*a Tabri d'une invasion nouvelle la capitale 
du royaume. 

Ce nestpas à moi, simple itutiquaire.qu il appartient de juger au (loitit 
de vue de l'art milit^nre les fortilicatious qui s^élévent en ce nioment au* 
tour de la ville de Paris. 

Je préfère, en me plaçant par la pensée au sommet de la pltts haute de 
ces citadelles, me représenter ce qni pourrait advenir, si une armée en- 



LES FORTIFICATIONS iil 

iieniie, venant des quatre points de l'horizon, essayait de s'emparer de 
la ville, fortitlée (omme elle le sera dans quelques années. Je suppose 
une atUique générale dirigée contre les quinze forts à la fois : les bouches 
à feu dont ils sont garnis répondent aussi à celles des assaillants, pen- 
dant au moins quelques joui*s, arrêtent ces derniers et portent dans leurs 
rangs la mort et la division. Si quelques-uns des forts succombent et sont 
abandonnés par les derniers combattants couverts de blessures, le mur 
d'enceinte, garni d'une artillerie nombreuse et défendu par une popu- 
lation d'un million d'habitants, les recevi*a. Ce mur d'enceinte résistera 
plusieurs semaines, à quelque détresse que l'on suppose réduite notre 
vieille capitale. Tout au plus quelques bombes ennemies |)ourront-elles 
atteindre les premières maisons de nos faubourgs; ainsi la ville et les 
monuments qu'elle renferme n'ont pas à craindre l'incendie. Il faut aussi 
ne pas oublier l(>s sorties (pie la garnison de l'intérieur ou celle du châ- 
teau de Vinceiiiies et du Mont-Valérien, ou du fort d'Ivry, que leur posi- 
tion élevée et les travaux qui les précèdent rendent imprenables, ne man- 
queront pas de faire, et qui éclairciront les rangs ennemis. EnGn cette 
armée, qui, pour envelopper la ligne d'enceinte sur tous les points, devra 
se composer de plus de quatre cent mille hommes, au bout d'un siège qui 
aura duré un mois, privée de tous moyens de subsistance, sera forcée à 
une prompte retraite si elle veut éviter une entière extermination. Tel 
serait, j'aime à le croire, le résultat des fortifications qui s'élèvent et qui 
ajouteront encore «i l'imporUince et à la beauté de notre ville. 

Le Hotix DK LncY. 
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Nous croyons avoir lenu honorablement nos promesses : sous le rapport de 
rexéculion lypographic[ue . le livre des RUES DE PARIS a semblé à tout le 
monde un des plus beaux ouvrages de la Librairie moderne; au point de vije de 
l'illuslralion. les deux volumes que nous terminons aujourd'hui peuvent lutter 
avec les publications de ce genre les plus brillantes, les plus heureuses; au point 
de m de la forme, de la variété, du talent httéraire. n'est-ce point là une 
charmante histoire de la grande ville, racontée par des gens d'esprit qui sonl 
véritablement spirituels? A ces causes, que l'on nous permette d'être fier d'avoir 
atiaché notre nom d'Éditeur au livre des RUES DE PARIS. 

Des impossibilités matérielles nous empêchent, à notre grand regret, d'offrir à 
nos Souscripteurs le Portrait des Écrivains qui ont aidé de si bonne grâce à la 
réussi' B de no-re entreprise : nous avons voulu, du moins, faire figurer dans ce 
li\îe. []ui est bien un peu son ouvrage, notre Directeur, M. Louis Lurine. dont 
l'espnt et le zèle n'ont point manqué à l'exécution littéraire des RDES DE PARIS. 

Le succès de notre publication nous a décidé à lui donner une espèce de 
suite naturelle, qui est enc3re une magnifique histoire; celte suite histonque aura 
pour litre: les ENVIRONS DE PARIS. 

Le nouveau volume que nous annonçons sera écrit, au crayon et à la j;lume. 
par l'élite de nos Ilttéraleurs et de nos artistes, sous la direction de Htl. Chartes 
NODIER et Louis LURINE: M. Charles Nodier, membre de l'Académie Française, n'a 
;■ . ' ;.>Li:n aôb^es; M. Louis Lurlne a déjà fait ce qu'il faut pour en mériter. 

3. KUGELMANN. 
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